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PREFACE 


SUR 

L'AUTEUR 

D È CES 

SERMONS 

, i .... 

|i  O m m e l’Auteur  de  cet 
J*  Ouvrage  a été  un  des  plus- 
«Hl  illuftres  calomniez  dans  les  s 
dernieres  perfecutions  d’Angleter- 
re contre  les  Catoliques , fon  Nom 
ne  peut  pas  être  inconnu  en  Fran- 
ce -,  mais  étant  mort  aflez  jeune, 

& aïant  pâlie  la  plus  éclattante  par- 
tie de  fa  vie  dans  un  Roïanme  étran- 

Temt  f.  i 


Digitized  by  Google 


4 P R E F>  C E. 
ger  : la  plupart  de  ceux  qui. ont 
entendu  parler  de  lui , ne  le  con- 
noiffent  pas  autant  qu’il  faudroit 
pour  bien  juger  de  fes  Sermons. 
D’ailleurs  il  a peu  prêche  dans  les 
Chaires  de  nos  Provinces  : &:  celle 
qu’il  a occupée  à la  Cour  de  ion 
Altefle  Roïalle  , Madame  la  Du-/ 
çheiTe  d’YorcK  , ne  pouvoit  pas  lui 
fournir  cette  foule  d’ Auditeurs  qùil 
méritoit  5 & qui  fait  ordinairement 
la  vogue  aux  Prédicateurs.  C’eit 
pour  çela  qu’il  èft  à propos  , ce 
me  femble  , de  donner  une  con-  [ 
noiffance  particulière  de  fa  Perfon- 
ne  , afin  que  ceux  qui  liront  fes 
Difcours , n aïent  pas  la  peine  de 
s’en  former  eux-mêmes  le  caractè- 
re. On  eit  bien-aife  d’avoir  quel-; 
que  idée  de  l’Auteur , avant  que 
lire  fon  Ouvrage. 

Le  Père  la  Colombiere  apporta 
dans  la  Religion  d’heureufes  dit- 
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pofitions  à remplir  tous  les  devoirs 
de  la  Vocation  : une  complexion 
aflez  robufte , un  efprit  vif,  8c  na-v 
turellement  fort  poli , un  jugement 
fblide  , fin  & pénétrant , une  ame 
noble,  des  inclinations  honnêtes,  de  • 
l’adrelfe  même  8c  de  la  çrrace  à toutes 

O 

\ chofes.  On  ne  manqua  pas  de  cul- 
tiver un  fi  riche  fond  avec  de  grands 
foins  8c  l’on  en  reçue  ïllit  tous  les 
fruits  qu’on  en  pouvoit  attendre. 

Pour  ce  qui  regarde  les-Sien- 
ces  : Ce  Père  s’aquit  dans  toutes  les 
études  qu’il  fit,  la  réputation  d’ha- 
bile-homme  ; mais  il  le  diftinguoit 
fur  tout  par  fa  maniéré  de  penfer. 

Il  envilàgeoit  les  choies  d’un  air  fi 
jufte  8c  h délicat , quelles  fe  per- 
fe&ionnoient  dans  Ion  efprit  par 
le  tour  quelles  y prenoient.  Quoi- 
qu’il le  pluft  davantage  aux  con- 
noilTances  profondes  8c  ierieufes, 
ii  aima  pourtant  toujours  cette  po- 

* *J 
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liteffe  dont  on  a aujourd’hui  le  goût. 

Il  ncS  pouvoit  pas  écrire  fes  pen- 
lées  , fans  les  exprimer  ■ avec  une 
grande  pureté  de  langage  , & fans 
leur  donner  cét  arrangement  qu’un 

• efprit  bien-fait  cherche -par  tout. 
Audi  en  parlant  il  ne  lui  écha- 
poit  jamais  d’exprelfion  baffe  ou  * 
mauvaife  : &c  celui  qui  l’écoutoit 
n’étoit  jamais  embarrafTé.  J’oie  di- 
re qu’il  étoit  un  des  hommes  du 
Roïaume  qui  entendoit  le  mieux 
notre  Langue.  Je  le  dis  fur  le  té- 
moignage de  Mr  Patru  , qui  accou- 
tumé lui-même  a être  admiré  , ad- 
miroit  les  réflexions  du  Père  la  Co- 
lombiere  , touchant  les  fecrets  les 
plus-fins  - du  liilé  François.  Cét 
excellent  Maître  dans  l’Art  d’écrire 

r - 

& de  parler  , a entretenu  durant 
plufieurs  années  un  commerce  de 
Lettres  avec  lui  : ôc  quand  il  lui 
écrivoit  il  lui  donnoit  toujours  des 
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marques  particulières  de  fon  eftimei 
il  fembloit  le  confulter,  lors  qu’il  ré- 
pondoit  à fes  difficultez  lur  la  Lan- 
gue. 

».  Il  eft  aile  de  conje&urer  quelles 
etoient  les  maniérés  d’un  homme 
qui  avoit  ce  cara£fcere  d’efprit  : Ion 
Honnêteté  ôc  (a  Douceur  acCompa- 
gnoient  tous  fes  mouvemens  : & el-. 
les  avoient  quelque  choie  de  fi  no- 
ble, qu  elles  relevoient  les  moindres 
de  fes  a&ions.  On  fe  laiifoit  volon- 
tiers perfuader  qu’il  avoit  de  grands 
fentimens , lors  même  qu’il  s’aquit- 
tolt  des  devoirs  ordinaires  dans  le 
commerce  des  hommes.  Il  favoit 
plaire , quand  la  bienféance  lui  per- 
mettoit  d’être  agréable  : & fon  fe- 
rieux  grave  & modefte  n avoit  rien 
de  farouche  & de  rebutant.  Si  l’inte^ 
reft  de  la  vérité  l’obligeoit  à aban- 
donner le  fentiment  des  autres  dans 

la  converfation,  il  propofoit  fa  pen- 

4 iij 
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fée  avec  tant  de  circonfpedion  & de 
reiped , & tout  enfemble  avec  tant 
de  pénétration , de  force  & de  bon 
fens , quil  engageoit  ordinairement 
tout  le  monde  dans  Ton  parti , fâns 
que  perfonne  fe  choquaft  d’être 
obligé  d’y  entrer.  On  euft  dit  qu’il 
fongeoit  à apprendre , quand  il  enc 
leignoit.  Son  filence  , ion  entretien, 
fon  maintien , fon  adion  , tout  fon 
extérieur  étoit  fi  peu  gefné  àc  fi  con- 
certé , qu’en  toute  rencontre  il  pa- 
* roiffoit  un  honnête-homme , &c  un 

• parfait  religieux.  <-  ■ / 

Mais  il  ne  faut  pas  s’étonner  qu  il 
fe  poflèdaft  toujours  affez  pour  pré- 
venir toutes  ces  faillies,  qui  furpren- 
nent  quelquefois  les  plus-moderez, 
& les  dérobent  à eux-memes  : c etoit 
fa  vertu  qui  regloit  la  conduite , ôc 
qui  répandoit  dans  toutes  fes  ma- 
niérés cét  air  qui  charmoit , ôc  qui 
édifioit  également  .tous  ceux  qui 
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avoient  quelque  accès  auprès  de  luh 
Son  vifage  marquoit  toujours  quel- 
que penfèe  forte  & Sainte , & une 
application  finguliere  à 1 etude  de  la 
* . perfection*  Pénétré  de  la  grandeur 
de  Dieu , &t  du  néant  des  créatures* 
il  ne  pouvoir  cacher  Pelprit  qui  le 
gouvernoit.  On  étoit  touché  en  le 
1 voïant  : ôc  quand  on  l’entendoit 
parler  , on  n eu  A:  pas  ofé  concevoir 
des  penfées  indignes  de  la  Sainteté, 
& un  defir  médiocre  de  P aquerir.  Sa 
feule  prefence  infpiroit  des  fenti- 
mens  relevez  à l egar  de  Dieu  & du 
falut.-  • . ' 

On  peut  dire  que  quelle  que 
fuft  fon  occupation  , POraifon  Poc- 
cupoit  toujours.  Il  s’étpit  fait  une 
fi  grande  habitude  de  rapporter 
toutes  fes  réflexions  aux  chofes  ce- 
leifes , qu'il  étoit  incapable  de  eon- 
fiderer  un  motif  & un  intereft  hu- 
main. Comme  il  avoit  Pâme  droi- 

a iiï) 
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te  &c  éclairée , il  jugeoit  extrême- 
ment jufte  fur  quelque  affaire  qu’il 
euft  à traitter.  Une  perfonne  fa- 
ge  n avoir  pas  de  peine  à l’en  croi- 
re fur  ’ fes  raifons  ; mais  quand  il 
avoit  dit  fon  fentiment  , on  de- 
meuroit  tout  convaincu  que  l’af- 
faire étoit  méprifable  à moins  que 
Dieu  n’en  puft  retirer  quelque  gloi- 
re. Et  pour  le  Père, on  s’apperce- 
voit  bien  qu’aufli-tôt  il  étoit  rap- 
pelle à la  confideration  des  veritez 
éternelles  , ou  pour  mieux:  dire  , 
qu’il  ne  l’avoit  pas  interrompue  en 
p enfant  à d’autres  chofes.  > 

Si  j’avois  entrepris  un  éloge  ré- 
glé du  Père  la  Colombiere  , j’en- 
trerois  dans  le  détail  de  fes  a&ions. 
• Je  ne  pourrois  pas  me  difpenlcr  de 
le  fuivre  dans  les  emplois  de  Re- 
gent,  de  Dire&eur,  & dans  les  au- 
tres fonctions , à quoi  fa  profeflion 
l’engageoit.  Et  pour  peu  que  je 
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voulufle  examiner  (on  procédé  , je 
trouverois  dans  toutes  Tes  démar- 


ches des  lignes  vifiblcs  dun  déta- 
chement incroïable  des  chofes  du 
monde  , d’une  (piritualité  confom- 
mée  , & d’une  grande  fainteté.  Car 
il  avoit  l’œil  à tous  lesmouvemens 
de  Ton  cœur  : & il  fe  défendoit  avec 
beaucoup  de  rigueur  tout  ce  qui 
pouvoit  fatisfaire  en  quelque  ma- 
niéré fon  amour  propre.  On  pour- 
ra juger  par  ce  trait  particulier 
jufqu’où  il  portoit  fa  mortification. 
Il  aimoic  extrêmement  l’harmonie , 
& il  prenoit  plaifir  à chanter.  Cette 
inclination  ne  pouvoit  pas  échap- 
per à fa  vigilance  5 s’en  étant  ap- 
perceû  il  s’obligea  par  vœu  à ne 
jamais  la  contenter  il  ne  chanta 
jamais  plus.  Mais  ce  n’eftpas  mon 
deflein  d’étendre  fort  loin  le  cara- 
ctère qu’on  m’a  obligé  de  tracer. 
Un  jour  peut-être  la  vie  de  cét  il- 
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luftre  Mort  lui  donnera  un  rang 
confiderable  dans  l’hiftoire  des  Je- 
luitcs  : & ce  n en  fera  pas  l’endroit 
le  moins  éclatant.  Il  me  fuffit  main- 
tenant de  dire  que  ce  lerviteur  de 
Dieu  avoit  une  idée  fort  vafte  , mais 
fort  jufte  de  la  perfection , & qu’il 
agilfoit  félon  l’étendue  & la  pu- 
reté de  fes  lumières  pour  y ar- 
^ river. 

Le  Père  la  Colombiere  étoit  à . 
peu  prés  tel  que  je  viens  de  le  re- 
prelenter  par  cette  ébauche  , lors- 
que les  Supérieurs  le  mirent  dans 
•les  dernieres  épreuves  qu’on  a cou- 
tume de  taire  en  la  Compagnie 
durant  une  troifiéme  année  de  No- 
vitiat.  C’eft  là  qu’il  fit  une  étude 
encore  plus-re^uliere  plus-exaCte 
d’une  vertu  héroïque.  C’eft  là  qu’il 
forma  ces  réfolutiqns  dont  l’exécu- 
tion l’a  porté  fi  avant  dans  le  che- 
min de  la  fainteté  , & fi  loin  des  pre- 

s + % 

* v 
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miers  vertiges  qu’il  y avoit  imprir 
mez  dés  fa  jeundle. 

Pour  comprendre  une  vie  tout- 
à-fait  fainte  en  peu  de  paroles,  je 
n’ai  qu’à  rapporter  le  vœu  qu’il  fit 
avec  la  permiflion  de  Ton  Directeur. 

Ce  vœu  eft  capable  d’effraïer  les 
plus-fpirituels  : & je  ne  fâche  pas 
qu’il  s en  Toit  jamais  fait,  du  moins 
parmi  les  Jefuites , qui  engage  un 
Religieux  à une  perfeétion  plusr- 
éminente.  Ceux  qui  ont  quelque 
, connoiffance  dte  leurs  conftitutions,, 
auront,  fi  jdnê  me  trompe,  la  même, 
penfée  que  moi  : & les  autres  ne 
laifferont  pas  d’admirer  ce  qu’il  ne 
comprendront  peut-être  qu’à~dç7 
mi.  J’avois  crû  d’abord  qu’il  feroic 
mieux  de  publier  ce  vœu  en  abrégé , 
ôc  de  retrancher  dans  l’écrit  où  il  eft  * 
contenu  les  endroits  qui  touchent  ' 
certaines  réglés  en  général,  &:  qui 
pouvoient  faire  quelque  peine  à une 
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perfonne  qui  ignore  a quoi  ils  Te 
rapportent.  Mais  apres  il  m’a  fem- 
blé  que  ce  feroit  prophaner  l’ou- 
vrage de  la  Grâce  , que  d’en  ôter  la 
moindre  partie.  Tout  y eftfi  grand, 
qu’il  ne  fera  pas  neceflaire  d’en  pé- 
nétrer également  tous  les  points , , 
pour  adorer  l’Efprit  Saint  qui  l’a  in- 
{pire,  & avoir  en  vénération  le 
Relig  ieux  qui  l’a  accompli.  Voici 
donc  le  projet  du  voeu  que  fit  céc 
admirable  R eligieux , tel  qu’il  l’a 
écrit  lui-même  , & qu’il  voulut  , 
comme  l’on  verra,  qtifci  fiift  à la 
difpofition  de  fon  Confcfleur,  pour 
y changer  tout  ce  qu’il  lui  plairoit , 
ou  même  en  arrêter  abfolument  l’e- 
xécution. . ‘ ' 
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PROJET  D’UN  VOEU. 

ravi  , &*  fatui  cuflodire  judicia  jtt - 
ftitiœ  ta*. 

1 

E.  me  fens  porté  à vouer  à Dieu 
obfervation  de  nos  Conftitu- 7 
Dns,  des  Réglés  communes,  des, 
egles  de  modeftie , & de  celles  des 
êtres  en  la  maniéré  qui  fuit, 
i.  De  travailler  toute  ma  vie  à*,?E“ 

/ i GLb» 

a perfe&ion  particulière  par  l’ob- 
rvation  des  réglés , & à la  fan&i- 
:ation  du  prochain  en  profitant 
: toutes  les  oçcafions  que  l’obéît  * 
nce  8e  la  providence  me  donne- 
nt , de  produire  mon  zélé  fans.  - 
oquer  les  réglés  de  la  difcretion,  4 
de  la  prudence  Chrétienne, 
i.  D aller  indifféremment  fans  î-R*g 
ception , fans  répliqué  par  tout 
l’obéïffance  m’envoira.  v 


P K FF  A G E.  v 
4-  f-  *•  ; 3.  Conférer  avec  le  Supérieur  des 
pénitences  extérieures,  ôc  de  ne  point 
omettre  fans  neceflité  celles  quil 
aura  trouvé  bon  que  je  faffe.  Faire 
la  confeilion  générale  tous  les  ans , 
l’examen  de  confcience  deux  fois  le 
jour  -,  d’avoir  un  Confeffeur  If able  , 
de  lui  découvrir  toute  ma  confience. 
«.reg,  4.  De  n’aimer  mes  parens  qu’en 
Jesus-Christ.  Il  me  femble  que  par 
la  grâce: de  notre  Seigneur  je  fuis 
déjà  en  cette  difpobtion , ôc  ainfi 
ce  point  ne  me  peut  faire  nulle 
peine.  >•:'  s * 

5.  & ,0.  5.  De  trouver  bon  qu’on  me  re-  , 

Rïg‘  prenne  , qu’on  avertifle  les  Supé- 
rieurs de  mes  defauts , & les  avertir 
de  ceux  de  mes  frères  dans  les  cas 
* où  je  jugerai  y être  obligé  par  la 
Réglé.  . /•  • . .*  . 

n. reg.  6*  De  foùaiter  d etre  outragé , ac- 
v câblé  de  calomnies  , &c  d’injures  ; 
de  paffer  pour  un  infenfé , fans  tou- 
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:ois  y donner  occafion , & fi  Dieu 
j étoit  point  oftencé.  Il  me  fem- 
s que  pour  cela  je  n’ai  qu’à  de- 
ander  à Dieu  qu’il  me  conferve 
; fentimens  qu’il  m’a  déjà  donnez 
r fa  milericorde  infinie. 

7.  Touchant  la  plus-grande  ab-R.n. 
gation  de  foi-méme  &c  la  mortifi- 
cion  continuelle.  Il  femble  qu’a-" 
c la  grâce  de  hotre  Seigneur  je 
is  voûëï.  i°  De  n avoir  jamais-  de 
lonté  efficace  touchant  la  vie  , la 
îté  y la  prolperité , l’ayerfité  , les 
iplois,  les  lieux,  qu’autant  que 
:te  Volonté  fera  conforme  à la 
une.  f De  foûaiter  autant^qu’il 
a à mon  pouvoir  tout  ce  qui  fe- 
plus  contraire  à mes  inclinations 
turelles  ; fi  cela  n’ell  point  oppofé 
1 plus-grande  gloire.Etil  me  lem- 
: que  par  fa  bonté  infinie^il  ma 
s à peu-prés  en  cette  difpofition. 
De  ne  rechercher  jamais  ce  qui 
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flatte  les  fens  j comme  les  fpe&aclcs, 
les  concerts , les  odeurs , les  chofes 
agréables  au  goût , ni  ce  qui  peut 
fùtisfaire  la  vanité  de  ne  le  recner- 
cher  , dis-je , ni  en  mes  difcours , ni 
en  mes  a&ions,  Ôc  pour  les  meubles, 

& les  habits  de  me  çontenter  de  ce 
qu’on  me  donnera  , à moins  que 
l’obéïffance , ou  la  réglé  de  la  fan-  * 
té  ne  m’oblige  d’eîr  ufer  autrement. 

4®  De  n éviter  aucune  mortification 
de  celles  qui  feprefenteront,à  moins 
qpe  je  ne  juge  félon  Dieu  que  je 
dois  en  ufer  autrement  pour  quel- 
que raifon  qui  me  paroitra  vérita- 
ble. 3°  De  ne  jamais  goûter  aucun 
plaifir  de  ceux  où  la  neceflité  m’en- 
gage , comme  boire , manger , dor- 
mir, ni  de  ceux  qu’on  ne  peut  éviter 
en  la  Compagnie  fans  quelque  affe-  , 
dation  , ou  fingularité , comme  les 
récréations  , les  mets  extraordinai- 
res , &c.  De  ne  le»  jamais  prendre 

pouf 

* 

» I 

■ ' . N 
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our  le  plaifirs  que  la  nature  y trou- 
e,  mais  d’y  renoncer  en  mon  coeur, 

: de  m’y  mortifier  en  effet  autant 
ue  Dieu  m’infpirera,  de  que  je  le 
ourrai  fans  me  faire  trop  rcmar- 
uer.  .V-  ; . 

v 

8.  Les  quatre. réglés  fuivantes  font  17 
:nfermées  dans  toutes  les  autres. 
Dut  la  dix-fetiéme  qui  cft  de  la 
ireté  de  l’intention  , je  puis  vouer, 
me  femble  , i 0 De  ne  taire  jamais 

:w  avec  le  lecours  de  notre  Sei- 
i£ur  que  pour  la  gloire  de -Dieu  , 
i mbins  avec  réflexion.  i°  De  ne 
nais  rien  faire,  ni  rien  omettre  par 
pedf  humain;  Ce  dernier  poin& 
rpljiftfort,  & il  me  femble  qu’il  * 
établira  dans  une  grande  paix  iiv 
ieure. . --ci 

9.  Ce  prefent  Vœu  renferme , fi  lp, 
îe  me  trompe  , l’oblervation  dè 
lix-  neuvième. 

1 o.  Pour  la  vint-uniéme  , je  puis 

Tome  />  £ 1 
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vouer  , i*  De  ne  manquer  ja^ 
mais  de  faire  mon  oraifon , & d’obr- 
ferver  foit  dans  la  préparation  , foit 
en  l’a'6fcion  meme  les  additions  de 
Saint  Ignace , à moins  qu’une  rai-  * 
fon  ou  de  neceflité , ou  de  charité , 
ou  quelqu  autre  aufli-  bonne  ne  me 
portait  à me  difpenfer  de  quelcun^ 
de  ces  points.  A l’égar  de  la  Met- 
fe , &:  de  l’Office  de  garder  les  réglés 
des  Prêtres. 

1 1.  Pour  la  Pauvreté,  j’ai  déjà  fait 
vœu  d’obfervcr  toutes  les  réglés  que 
nous  en  a donné  Saint  Ignace. 

1 z.  Pour  la  Chafteté,de  ne  jamais 
regarder  nul  objet  qui  puifle  infpi- 
* rer  des  penfieç  contraires  4 cette 
vertu  j du  moins  de  deflein  forrné  , 
ou  fans  neceflité  indifpenfable  , de 
ne  rien  lire , ni  entendre  dire  qui  ne 
foit  chatte  , à moins  que  la  charité 
ou  la  neceffité  de  mon  emploi  ne 
jn’y  engage  *,  de  garder  les  réglés  des. 
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rétrcs  pour  la  confefïion , & les  vi- 
res des  femmes. 

ij.  De  manger  toujours  avec 
ïmperance,  modeftie,  & bien-fean<- 
: j de  dire  la  benedidion  ôc  glaces 
vec  refped  &c  dévotion. 

14.  Pour  l’Obéïffance,  j’ai  déjà 

DÛé  de  la  pratiquer  félon  nos  Re- 
les.  , . j 

1 5.  D’obferver  ce  qui  regarde  les 
ttres  qu’on  envoie  , ou  qu’on  re* 
>it  comme  les  Supérieurs  fouhaf- 
ront  qu’il  s’obferve. 

16.  De  rendre  compte  de  con* 
■.nce  félon  la  formule  que  nous  en 
ons  en  nos  conftitutions. 

1 7.  De  n avoir  rien  de  caché  pour 
du  Confeffeur  , du  moins  de  ce 
i il  doit  fçavoir  pour  me  conduire. 

1 8.  Ce  qui  regarde  l’union  la 
arité  fraternelle,  les  affairestpur 
uent  feculicres,  le  foin  de  la  fanté  j 

l’y  a pour  moi  nulle  difficulté  § 

q ij 
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fiôn  plus*  qu’à  la  manière  d’agio 
quon  doit  obferver  quand  on  eft 
malade. 

REGLES  COMMUNES. 

' - i 

i . De  faire  tous  les  jours  deux  fois 
l’examen  de  confcience  , 8c  l’exa- 
men particulier,  8c  d'en marquer  le 
profit  félon  l’inftruétion  de  S.  Igna- 
ce. La  lecture  fpirituelle  quand  je  le 
pourrai.  De  ne  m’abfcnter  point  du 
Sermon  fans  congé  lors  que  je  ferai 
à la  maifon.  De  ne  me  confeffer  qu’à 

mon  Confefleur  ordinaire.  L’abfii- 

♦ * - * 

nence  du  Vendredi,  de  ne  point 
prêcher  fans  l’approbation  des  Su- 
périeurs. Les  trois  fuivantes  regar- 
dent la  pauvreté , toutes  les  autres 
me  paroiflent  fans  difficulté.  On 
peut  vouer,  ce  me  femble,  de  ne  s’en 
difpenfer  jamais -fans  congé.  ; 

IÎ  fauéhoit  fe  re  flou  venir  en  arri- 
vant à une  maifon  de  demander  ccs 

I • . s • ' /*  ...  V 

r * 

■ / 

/ 

; 

Digitized  by  Google 


PREFACE, 
ongés  au  Supérieur,  i . D’avoir  des 
ivres,  i.  De  voir  foüyent  les  ma- 
ides , fi  ce  n’eft  pas  l’ulage  de  de- 
îander  congé  chaque  fois  qu’on  les 
i voir.  3 . D’entrer  pour  un  mo- 
lenc  en  la  chambre  de  certaines 
ïrfonnes  en  certaines  occafions , 
)mme:  pour  prendre  de  la  lumière. 
Dur  ' rendre  un  Livre , &cc.  4.  De 
Lrler  à la  mailon  avec  les  externes, 
les  appeller  s’il  étoit  bcfoin.  5.  De 
ire  les  commiflions  de  ceux  de  dé- 
>rs  dans  la  maifon,&:  de  ceux  de  la 
aifon  au  dehors  quand  on  en  eft 
ié  ? lors  qu’on  ne  jugera  pas  qu’il 
lit  rien  d’extraordinaire.  6.  D’é- 
re  des  Lettres, bien  entendu  qu’on 
montrera  à qui  il  faut , fi  ce  n’eft 
> l’ulage  de  demander  congé  cha- 
e fois  qu’on  veut  écrire. 

.es  Régi  es  de  modeftie  font  corn- 
ées de  telle lorte  quelles  ne  peu- 
ic  faire  aucune  peine. . , 

c iij 
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t Celles  des  Prêtres  ne  contiennent 
rien  ,/e  me  femble  , qui  puiffe  faire 
de  la  peine.  Celle  qui  recommande 
l’inftrudtion  des  enfans  n impofe  - 
pas , à mon  avis  , de  plus-grande 
obligation , que  celle  qui  eft  renfer- 
mée dans  le  voeu  qu’en  font  les  Pro-  \ 
fez. 

On  pourroit  vouer  les  réglés  des 
emplois  particuliers  à mefure  qu’on 
y feroit  appliqué, 

• A. 

MOTIFS  DE  CE  VOEU. 

. x . * . * * . . • * 

i°.  Pour  s’impofer  une  neceflitc  f 
indiipenfable  de  remplir  autant  qu’il 
eft  poffible  les  devoirs  de  notre  état, 

&:  d’être  fidele  à Dieu,méme  dans  les 
plus-petites  choies. 

z*.  Pour  rompre  tout  d’un  coup 
toutes  les  chaînes  de  l’amour  propre, 

& lui  retrancher  pour  toujours  l’ef- 
perance  de  fe  farisfaire  en  quelque 
rencontre  ; laquelle  efperancç  mq 
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femble  toujours  vivre  dans  le  cceufj 
dans  quelque  état  prefent  de  morti- 
fication qu’on  pmite  être? 

3°.  Pour  aquerir  tout  d’un  coup  le 
mente  d une  très- longue  vie,  dans 
l’extrême  incertitude  où  nous  fom- 
mes  de  vivre  feulement  un  jour  , 
fe  mettre  en  état  de  ne  pas  appré- 
hender que  la  mort  vienne  nous  ra- 
vir le*  moïens  de  glorifier  Dieu  da- 
vantage ; car  cette  volonté  qu’on 
a de  le  faire  éternellement  ne  peut 
manquer  d’être  prife  pour  l’effet^ 
çuis  qu*ofi  s’oblige  fi  étroitement 
a l’accomplir* 

40.  Pour  réparer  les  irrégularités 
paifées  par  la  neceflité  où  l’on  fe  met 
d’être  régulier  autant  de  tems  qu’il 
plaira  à Dieu  de  nous  prolonger  la 
vie.  Ce  motif  me  touche  beaucoup, 
& me  prelTe  beaucoup  plus  que  tous 
les  autres. 

50.  Pour  xeconnoître  en  quelque 

É iii) 
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forte  les  mifericordes  infinies  que 
Dieu  a exercées  en  mon  endroit,  en 
nV engageant  indifpenfablement  à 
exécuter  les  plus-petits  ordres» 

6 o.  Par  reipedt  à la  volonté  Divi- 
ne , qui  mérite^  bien  d être  exécutée 
lous  peine  de  dannation  éternelle  , 
quoi-t]ue  Dieu  par  fa  bonté  infinie 
ne  nous-  y engage  pas  toujours  fous 
de  { 1 griéves  peines. 

70.  Pour  faire  de  mon  côté  tout  ce 
qui  eft  en  mon  pouvoir  pour  être  à 
Dieu  fans  rélerve  , pour  détâcher  »■ 
mon  cœur  de  toutes  les  créatures,  ôc 
l’aimer  de  toutes  mes  forces , du 
moins  d\m  amour  effectif. 

QUELQUES  CONSIDERATIONS  QUI 

m’jencouragent  a faire  CE  VOEU. 

■ O ' ’f 

ie.  Je  ne]trouve  pas  plus  de  peine 
à obferver  tout  ce  que  ce  vœu  ren- 
ferme, qu’un  homme  porté  natu- 
rellement au  plaifir  en  doit  avoir  â 
garder  la  chafteté , laquelle  1 engage 

% ; 4* 

* • * ' 

• ■ ; . J.  K 

1 

r ‘ 
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PREFACE, 
i tant  de  combats,  Ôc  à tant  de  vigi- 
ancat 

ie.  Dieu  qui  a infpiré  nos  Réglés 
i S. Ignace  , a prétendu  quelles  fuf- 
ént  obfervées.,  Il  n’eft  donc  pas  im-  - 
>oiîible  de  le  faire , non  pas  même 
i’une  impoflibilité  morale.  Or  le 
œubien-loin  d’en  rendre  l’obfer- 
ation  plus-difficile  , la  facilite  au- 
ontraire,non-leulement  parce  qu’il 
loigne  les  tentations  par  la  crainte 
e commettre  un  pechc  gnef  ; mais 
icore  parce  qu’il  engage  Dieu  a 
onner  de  plus-forts  lecours  dans 
)ccalion.  * 

* \ 

3«.  Berehmans  a paflé  cinq  ans 
i la  Compagnie , fans  que  la  con- 
îence  lui  reprochait  l’infraétion 
aucune  Réglé  ; pourquoi  avec  la 
acc  de  -Dieu  ne  le  ferai-je  pas  en. 
i âge  où  l’on  doit  avoir  plus  de 
rce,  &:  où  on  eft  moins  expofé  aux 
'pedts  humains,  qui  font  lesplus- 
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dangereux  ennemis  qu’on  ait  àcoffi-^ 
battre.  * * 

4e.  Je  n’appréhende  pas  que  cela 
m’ôte  le  repos  de  l’ame  , &:  me  foie 
une  pierre  de  fcandale.  Pax  multa  di* 
ligentibm  legem  tuam , non  eft  illù 
Jcandalum . C’eft  un  article  de  Foi , èc 
par-confequent  plus  on  aime  cetné 
Loi , plus  on  fe  trouve  tranquille* 
Ambulabo  in  latitudine^ttia  mandata  t»a 
exquifîït.'  Le  foin  exadt  d’obéïr  aux 
plus-menuQÊ  obfervances , met  l’ef» 
prit  en  liberté  , au  lieu  de  lui  cauler 
de  la  contrainte. . 

5e.  Ilmefemble  que  depuis  quel-* 
que  tems  je  vis  à peu~prés  comme  je 
ferai  obligé  de  vivre  après  ce  Voeu  * 
c’eft  plutôt  par  le  defir  de  m’enga- 
ger à perfeverer  que  par  celui  de 
faire  quelque  chofe  de  nouveau , & 
d’extraordinaire  que  j’ai  pris  cette 
penfée.  * 

6e.  Il  me  femble  que  la  feule  pen- 


Digitized  by  Google 


/PREFACE, 
ée  de  faire  ce  Vœu  me  détâche  des 
;hoies  du,  monde , â peu- prés  corn- 
ue fi  je  fentois  la  mort  s’approcher. 

7e.  Je  ne  m’appuie  ni  fur  ma  réfo- 
ution , ni  fur  mes  propres  forces  ; 
nais  fur  la  bonté  de  Dieu , laquel* 
le  eft  infinie,  & fur  fa  grâce  qu’il 
ae  manque  jamais  de  communiquer 
abondamment  , & d’autant  /plus 
qu’on  s efforce  de  faire  davantage 
pour  fcn  ferviçe.  Non  dclmquent  om - 
tes  qui  fperant  meo. 

8e.  Il  me  femble  que  cela  ne  m*en-' 
jage  qu’a  un  peu-plus  de  vigilance 
que  je  n’en  ai  ; car  à cette  heure  mê- 
me il  me  femble  que  je  ne  vou- 
Jrois  pas  rompre  aucune  de  ces  Ré- 
glés de  volonté  délibérée. 

9e.  Pour  aller  au  devant  des  feru- 
pules  je  puis  ne  m’engager  â rien 
dans  le  doute,  - 

i oe.  le  puis  m’engager  fous  cctt* 
condition.*  Que  fi  après  quelque 
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teins  je  trouve  que  ce  Vœu  me  caü- 
fe  du  trouble , rengagement  ceffera* 
linon  qu’il  ne  finira  qu’avec  la.  vie. 

1 1 e.  Quand  on  a congé  on  ne 
rompt  point  de  réglé, du  moins  lorf- 
qu’il  s’agit  d’une  réglé  extérieure  •> 
car  il: faudrait  être  bien  mal-beu- 

9 

leux  pour  aimer-mieux  rompre  une 
réglé,  déplaire  à Dieu.,  quand 
même  il  n’y  aurait  pas  d’obligation 
de  péché  mortel , que  de  dire  un 
mot  au  Supérieur.  . : 

- vj  iY  Je  ne  pretens  pas  être  oblige  , 
à rien  en  toutes  les  occahons  , ou 
•umautre  pourrait  le  difpenler  delà 
•réglé  fans  rien  faire  contre  la  pef- 

feàioo.u  . • ./y.  * 

|i  3e!  La  penfée  de  cét engagement 
me  réjouit bien-loin dfc  meffraïer. Il 
me  lemble  que  bien-loin  de  me  ren- 
dre efclave  , je  vais  entrer  dans  le. 
jroïaume  de^la  liberté , 8c  de  la  paix. 
L’amour  propre  n’oferaplus  me  chi- 


Digitized  by  Google 


' PREFACE, 
aner  lorfquily  aura  un  fi  grand 
•eril  à fuivre  Tes  mouvcmens.  Il  me 
smble  que  je  touche  à mon  bôn- 
ieur  , & que  j’ai  enfin  trouvé  le  tré- 
dï  pour  lequel  il  faut  tout  donner.  < 

14e.  Ce  nell  point  une  ferveur 
afïagere  , il  y a long-tems  que  je' 
nédite  ce  deffein , mais  je  m’étois 
oûjours  réfervé  de  l’examinfcr  à’ 
ons  en  cette  rencontre  , & plus  le 
ems  s’approche  de  l’exécuter , pkis 
y découvre  de  facilité  , & plus  je 
ie  fens  de  force  àc  de  réfolution. 

1 5e,  Nonobftant  tout  cela  j’at- 
mdrai  la  réfolution  de  vôtre  Reve- 
ence  avant  que  de  palier  outré. 
>’eft  pourquoi  je  la  fupplie  d’exa- 
liner  un  peu  cét  écrit , & de  faire 
^flexion  fur  tout  à ces  dernières 
onfiderations  , dans  lefquelles  elle 
rouvera  peut-être  des  marques  de 
Efprit  de  Dieu  ; finon  elle  n’a  qu’à 
îe  dire  qu  elle  ne  juge  pas  à propos 
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que  j exécute  ce  projet  , 6c  j’aurai 
pour  fon  fentiment  le  meme  refpeCt 
que  je  dois  à la  parole  de  Dieu. 

• % S •' 

•-  V 

Le  Directeur  dans  les  mains  de 
qui  ce  projet  fut  mis,  étoit  e*ttéme- 
ipent  fage , d’une  vertu  exemplaire  , 
d’une  grande  droiture  d’ame,  6c  d’u- 
ne longue  expérience  dans  la  dire- 
ction ; il  examina  cét  écrit  avec 
beaucoup  d’attention  : 6c  perfuadé 
que  le  Pere  la  Colomhiere  pourroic 
aller  avec  la  grâce  de  Iesus-Chr  i st, 
à ce  degrér  de  perfection , où  il  vi- 
foit,  il  n’eût  pas  de  peine  à lui  per^ 
mettre  de  prpnoncer  fon  Vœu.  Le 
ferviteur  de  Dieu  voua  dpnc  tout  ce 
qui  étoit  contenu  dans  fon  projet  r 
apres  quoi  il  ne  fe  fentit  point  plus 
gêné  qu’aparavant  : 6c  il  n’eût  jamais 
de  fcrupule  fur  l’obfervation  des  lois 
rigoureufes  qu’il  s’étoit  faites.  Ceux 
qui  ont  demeuré  avec  lui,  ôc  qui  ont 
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appris  depuis  fa  mort  ce  qu’il  avoit 
voué  , portent  auffi  témoignage 
quils  ne  l’ont  jamais  veû  fe  démen- 
tir de  fa  promeffe  dans  la  moindre 
chofe.  Je  ne  dois  rien  ajouter  à cela. 
On  le  tira  de  ce  fécond  Novitiat , 

& on  l’envoïa  à Paroi  ville  du  Du- 

« 

ché  de  Bourgogne,  pour  y gouver- 
ner la  Refidence  de  la  Compagnie. 
Il  y vécut  en  Apôtre , & les  peuples 
de  la  Province  l’honnorerent  com- 
me un  Saint.  Aufli  ne  ménageoit-il 
ni  fon  repos , ni  fes  forces,  ni  la  vie , 

our  travailler  à leur  falut.  Il  feût  fi 
• * 

ien  profiter  de  leur  refpeéfc  & de 
leur  confiance  , qu*il  fournit  à Dieu 
tous  les  elprits  & tous  les  cœurs  que\ 
fon  honnêteté , fa  douceur , fes  dif- 
cours , ôc  fes  exemples  lui  avoient 
gaignez  à lui- meme.  La  Providence 
£ permis  qu’il'foit  retourné  dans  ce 
même  lieu  pour  y mourir.  La  gran- 
de idée  qu’on  avoit  conceûë  de  fa 


* 


,Digitized  by  Google 


■r 


y ^ v*  • ? 


| . P RE  F’  A CE.  r 

vertu,  éclata  à fa  mort  par  des  té- 
, moignages  hnguliers  de  vénération.  . 
Le  Magiftrat  demanda  Ion  corps 
| . pour  lui  confacrer  un  monument 

dans  l’Eglifede  la  Parodie.  Le  Supé- 
rieur de  la  Refidence  ne  jugea  pas  à 
propos  de  priver  nôtre  Eglite  de  ce 
trefor  pretieux.  On  lui  rendit  avec 
empreflcmenc  ces  honneurs  qui  di^ 
ftinguent  laiainrexé  aujourd’hui 
fon  tombeau  eft  comme  le  dépoli-', 
taire  des  voeux  de  la  pieté  des  Fin 
déliés  d’alentour,^  . i 

Tandis  que  le  Père  la  Colombie- 
re  donnoit  tant  de  gloire  à Dieu 
dans  là  Rehdcnce  , tes  Supérieurs 
fongeoient  à ouvrir  un  champ  plus-  , 
vafte  à Ion  zélé  & à les  rares  talens  -, 
mais  Dieu  avoit  des  defleins  lur  lui  : \ 

il  voulut  difpofer  lui-même  de  fon 
Serviteur.  On  fouaita  dans  ce  tems. 
d’avoir  un  Jeluite  pour  Prédicateur 
\ à la  Chapelle  de  fou  Alteffe  Roïale, 

Madame 
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Madame  la  Ducheflc  d’Yorcic  ; & le 
SCeverend  Père  de  la  Chaize,  Con- 
fefTeur  du  Roi , fut  prié  de  le  nom- 
mer. Comme  il  avoit  une  grande 
eftime  pour  le  Père  la  Colombiere, 
il  n héfica  point  à le  choifir  pour  un 
emploi  fi  important.  On  a lujet  de 
croire  que  tout  cela  ne  fe  fit  pas 
fans  une  infpirarion  particulière  du 
CiçlLe  Père  la  Colombiere  fut  aulïh- 
lot  preft  à partir  ; & il  alla  en  An^ 
gleterre  comme  un  homme  qui  n’a- 
voit  d’autres  interefts  que  ceux  de 
Dieu.  Quoi- que  Meilleurs  fes  Pa*- 
rens  ne  fullènt  pas  bien  éloignez  , il 
ne  voulut  point  les  voir  avant  fon 
départ  : il  ne  déclara  à perfonne  le 
choix  qu’on  avoitfait  de  lui:  il  n’en 
écrivit  à qui  que  çe  loit.  Son  indif- 
férence pour  toutes  lortes  d’emplois, 
& le  plaifir  d’exécuter  l’ordre  qu’il 
; avoit  reçeû,  furent  tous  les  prépara* 

, tifs  de  fon  voïage, 

% Tqjm  /.  \ 
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Il  trouva  à Londres  de  nouveaux 
fujets  d’exercer  ces  vertus  iubJimes, 
de  la  pratique  defquelles  il  s’étoit 
fait  par  fon  vœu  une  obligation  in- 
difpenfable  : & le  defir  qu’il  conceût 
d’ayoir  quelque  part  aux  maux  qui 
menaçoient  les  Catoliques  d’Angle- 
terre, fervit  encore  d’aiguillon  à ion 
ardeur  dans  le  fervice  de  Dieu..  Ce- 
lui qui  écrira  fes  allions,  ne  fera  pas 
en  peine  de  foûtenir  fon  Ouvrage 

{>ar  de  grandes  choies  ^ s’il  raconte 
es  effets  éclatans  de  fon  zele , de  fa 
prudence  , & de  fa  pieté  : s’il  parle 
des  Apoftats  qu’il  a ramenez  à l’E- 
glife,  des  Catoliques  qu’il  a tirez  du 
grand  monde  ; des  Impies  qu’il  a 
touchez  , qu’il  a convaincus  par  fes 
difeours  pleins  de  force  de  faeef- 
fe.  Ce  qu’il  a entrepris , le  fuccés  de 
fes  entreprifes,  toute  la  fuite  de  fon 
Miniftere  fournira  une  belle  matière 
à ion  hilforien.Sans  m’engager  à un 
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dénombrement  fi  long , je  recueille- 
rai feulement  quelques  allions  peu 
confiderables  en  apparence  ; mais 
«qtie  les  perfonnes  fpirituelles  fini- 
ront eftimer,  Ôc  fur  quoi  ils  pour- 
ront former  quelque  idée  des  traits 
plus-remarquables  que  je  ne  racon- 
te pas.  ' ; ; 

Le  Père  la  Colombiereeut  fon  lo- 
gement a Londres  dans  |c  Palais  du 
Roi,  il  n’entra  toutefois  que  dans  les 
endroits  par  où  il  falloit  paffer  pour 
fe  rendre  à f appartement  de  Mada1- 
me  la  Ducheffe  d’YorcK.  Sa  cham-r 
bre  avoit  veûë  fur  la  place  devant  le 
Palais  t 6c  jamais  il  ne  s’approcha  de 
la  fenêtre  : jamais  il  ne  jetta  les  yeux 
fur  les  objets  divertilfants  quelle  lui 
préfentoitA  II  eft  forti  de  Londres 
fans  avoir  affilié  à aucun  fpe&acle, 
fans  avoir  veu  la  moindre  curiofitc 

de  la  Ville , fans  avoir  été  une  leu- 

*»  ••  > 
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le  fois  à la  promenade.  Il  n'y  a vifl- 
té  que  des  malades , ou  les  perfon-? 
lies  à qui  il  elperoit  d’être  utile  : il 
n’y  a même  converfé  qu’avec  ceux 
qui  le  confukoient  pour  les  affaires 
deleurlalut. 

Tous  les  momens  de  la  journée 
lui  apportoient  quelque  nouvelle 
peine  V &c  comme  il  cherchoit  lui- 
même  de  quoi  fe  mortifier  fans  cefi- 
fe,  il  les  embraffoit  toutes  avec  joie. 
Nul  foin  de  ménager  fes  forces  & fa 
fanté.  Il  fe  laifloit  nourrir  à l’An- 
gloife  , quoi-quil y euft  une  gran- 
de répugnance , &c  qu’il  en  louffrift 
beaucoup.  Il  n’eut  pour  lit  qu’un 
matelas  qu’il  faiioit  étendre  au  mi- 
lieu de  fa  chambre,  quand  il  vou- 
loir le  coucher.  Il  ne  permit  jamais 
qu’on  lui  allumait  un  feu  particulier, 
C’étoit  une  feverité  lans  rélâche  en- 
vers lui-même  ; & les  pénitences 
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corporelles  qu*il  faifoit  , lui  don* 
noient  encore  un  ientiment  plus 
Vif  de  toutes  fes  autres  mortifica- 
irions.  . 

L’argent  qu’on  l’obligeoit  de  pren- 
dre pour  fa  penlion  ; alloit  bien  au- 
delà  de  fes  befoins j letroité pauvre- 
té quil  profeffoit  en  aumentoit  de 
beaucoup  le  luperflu  : il  l’emploïoit 
tout  entier  à de  bonnes  oeuvres,  & il 
s’impofa  même  par  un  voeu  exprès 
l’obligation  de  n’en  point  faire  d’au-' 
tre  ulage.  11  eût  l’honneur  de  s’en- 
tretenir trois  ou  quatre  fois  ayec  le 
Roi  d’Angleterre  : il  étoit  appelle 
allez  (ouveiit  chaque  femaine  auprès 
de  Madame  la  Ducheffe  d’YorcK: 
il  n"a  regardé  en  face  ni  l’un  ni  l’au- 
tre: Pour  la  PrincelTc,  il  n’a  pas  m,ê* 
inc  arrêté  fes  regars  fur  fon  vifage  ^ 
lors  qu  elle  affiftoit  aux  Sermons 
qu’il  a faits  dans  la  Chapelle  durant 
dix -bruit  mois,  il  me  ièmble  qu’il 

•i  ^ 
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faut  être  bien  maître  de  foi-même 
pour  fe-  défendre  des  mouvcmens 
qui  furprennent  fi  aifément  même 
les  plus-fages. 

Un  Prédicateur  auffi  habile  que 
celui  dont  je  parle , ne  pouvoir  pas 
toujours  mettre  fon  humilité  à l’abri 
des  applaudiflemens  : mais  il  les  re- 
cevoir avec  un  froid  qui  les  étouf- 
foit  aufii  tot  ; & de-peur  qu’il  ne  lui 
échappait  quelque  parole  3 qui  fuit 
foccalion  des  louanges  qu’il  auroic 
à fouffrir  , il  fit  un  nouveau  vœu  de 
ne  jamais  rien  dire  qui  puft  tourner 
à fon  avantage.  Il  .y  a lieu  de  s’éton* 
ner  qu’il  oppofaft  avec  tant  de  faci- 
lité la  force  des  vœux  aux  foiblelfes 
les  plus  ordinaires  de  l’homme^mais 
cette  forte  de  joug  le  rcndoit  , di- 
foit-il , plus-leger  , pour  fuivre  les 
imprelfions  de  la  grâce  , quoi- qu’il 
eult  confeillé  à peu  de  perfonnes 
d’en  uferaihfi. 
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Comment  un  homme  de  ce  mé- 
rite euft-  il  pu  fe  dérober  à la  calom- 
nie , lors  qu’on  forma  en  Angleter- 
re le  deffein  de  perdre  tous  les  Ca- 
toliques  ? Les  fripons  qui  étoient 
lame  de  Cette  noire  intrigue  , n’a- 
voient  garde  de  laiffer  en  repos  le 
Père  LfColombiere  : fa  vertu  écla- 
toitçrop  pour  être  oubliée.  Dans  un 
tems  où  la  Religion  ôc  la  Pieté  fai- 
foient  le  crime  des  accufez,  pouvoit- 
il  manquer  d’accufateurs  ? Je  ne  me 
fuis  pas  propofé  d’écrire  l’Hiftoiré 
de  ce  qui  s’elt  palfé  à fon  égar  dans 
cette  guerre  également  funeufe  ôc 
ridicule , durant  laquelle  les  Prote- 
ftans  parlementaires  ont  répandu 
ces  années  paffées  tant  de  iang  inno- 
cent. L’Auteur  de  l’Apologie  pour  les 
Catoliques  , contre  les  ZT  les  ca- 

lomnies d’un  Livre  intitulé  la  Politique  du 
Clergé  de  France  , a dit  le  moins  de 
choies  qu’il  a pu  pour  la  défenfe  des  • 
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Jefuites  : il  en  a toutefois  aflfez  dit 
fur  le  fujet  du  Pere  la  Colombiere, 
pour  foûtenir  ce  que  j’ai  avancé  de 
la  vertu  , de  pour  prouver  fon  inno- 
cence. Il  cite,  un  endroit  d un  livre 
qui  a pour  titre.  Les  confpirations  d’ An- 
gleterre , où  il  eft  parlé  de  ce  Père, 

de  où  le  Proteftant  qui  la  compofé 
s’explique  en  ces  termes  fur  fôn  cha- 
pitre. Le  Père  l a Colombiere  ÿefùïte>  Au~ 
momer  de  Madame  U DucbeJJè  dTorck  > 
fut  accufé  d’être  de  la  confpiration  : Ce 
qui, fuit  fut  le  motif  delà  calom- 
nie. Il  étoit  fort  efiimè  confédéré  de 
ceux  de  fa  Religion  , pajfant  pour  un  hom- 
me fort  dévot  > fage  & Zjlè , &rc,  Puif- 
que  l’Apologiftc  n’a  pas  fupprimé 
ces  lignes  qui  contiennent  l'éloge  du 
Père  la  Colombiere  5 & qu’il  s’eft 
même  un  prétendu  pour  faire  voir 
l’indigne  procédé  du  menteur  im- 
pudent qui  l’accufoit  : il  faut  croire 
qu’il  étoit  bien  perfuadé  de  la  veri- 
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te.  Car  il  eft  tout  vifible  que  c’eft  ek 
le  qui  lui  arrache  ce  qu’il  écrit  fur 
l’innocence  des  Jefuites.  On  ne  lui 
fait  pas  tort  de  dire  qu’il  a lui-mê- 
me ces  deux  foù  O*  ces  deux  mefures 
qu’il  reproche  fi  juftement  aux  Hu- 
guenots. De  la  manière  dont  il  tour- 
ne Tes  réflexions , ne  femble-t-il  pas 
qu’il  n’y  a que  la  fourberie  trop  grol- 
fiere  des  faux  témoins, qui  doive  fau- 
ver  les  Jeiuites  contre  leiquels  ils  de- 
pofent.  Leur  profeflion  & leur  mé- 
rite particulier  ne  trouvent  point  de 

Ïdace  parmi  fes  raifonnemens.Le  ze- 
e donr  il  paroit  animé  pour  les  Ca- 
toliquescn  général, lent  fort  le  parti: 
puis  qu’il  n’a  pu  arrêter  les  trais  de 
1 averfion  qu’on  void  bié  qu’il  a pour 
ces  Péres.Dans  une  caùfe  comune,&  * 
d’ailleurs  fi lainte Ôcfi célébré, lacha- 
rite  n empêche  point  cét  écrivain  de 
diftinguer  , fans  raifon  , Catolique 
d’avec  Catolique, ni  même  de  blefler 
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ceux  qu'il  eft  contraint  de  défendre. 
Quoi-qu’il  en  foit  des  interefts  & 
des  écris  de  l’Apologifte,  ( car  il  im- 
portait peu  au  Père  la  Colombiere 
de  l’avoir  pour  defenfeur  ) le  Pré- 
dicateur de  Madame  la  Ducheffe 
d’YorK  fut  accufé  detre  complice  de 
cette  chimérique  confpiration , qui 
a été  le  prétexte  infâme  de  tant  de 
barbares  injuftices. 

Il  comparut  devant  le  Parlement. 
Avant  que  d’entrer  dans  le  parquet* 
on  le  fit  attendre  quelque  tems  dans 
une  fale  qui  étoit  tout  proche  : ôc  là 
à la  veûë  d’une  foule  de  toutes  for- 
tes de  perfonnes , il  prit  fonBréviai- 
' re  , pour  reciter  l’Office  divin.  Il  fe 
préfenta  en  fuite  à les  Juges  avec  une 
modeftie  , qui  étoit  un  préjugé  fen- 
fîble  de  fon  innocence.  Il  répondit  à 
l’interrogatoire,  où  les  Seigneurs  qui 
compofoient  la  Chambre , montrè- 
rent bien  qu’ils  ne  le  croïoient  point 
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coupable.>  Quelques-uns  de  fes  Co- 
miftaires  le  traitterent  aflez  civile- 
ment;&:  on  n’allegua  contre  lui  que 
les  converfions  aufquelles  il  avoit 
travaillé.  Mais  apres  tout  c etoit  une 
néceffité  d’en  ufer  envers  le  Père 
comme  s’il  euft  été  criminel , pour 
n’être  pas  obligé  , fi  on  le  déclaroic 
innocent,  de  perdre  les  icelerats,qui 
perdoient  tant  de  gens-de-bien.  Il 
tut  donc  jetté  dans  les  priions  publi- 
ques,où  il  demeura  environ  un  mois ^ 5 
& enfin  par  arrêt  du  Parlement  il  fut 
condamné  à un  exil  perpétuel  d’Ao- 
gleterre.Ce  procès  vaut  un  Panegiri- 
que  entier  à celui  à qui  il  a été  inten- 
té. Une  Vertu  médiocre  feroit  de- 
meurée dans  l’obfcurité  : les  Perfecu- 
teurs  n eulTent  pas  daigné  la  mettre 
à lepreuve.  On  en  vouloir  parti- 
culièrement à ceux  dont  la  Doârine 
& les  Exemples  étoient  le  plus-fer- 
me appui  delà  Foi  en  Angleterre. 

c 

/• 

K. 


Digitized  by  Google 


PREFACE. 

Lé  Père  la  Colombiere  ne  fit  que 
languir  depuis  Ton  retour  en  Fran- 
ce. Durant  quatre  ans  il  cracha  le 
fang.  Il  avoir  contracté  cette  ma- 
ladie â Londres  dans  les  fatigues 
de  fon  emploi  y dans  les  incom- 
moditez  de  fa1  prifon  y & les  ri- 
gueurs de  fa  peniteriCe.  Sa  langueur 
ne  lui  permettoit  pas  l’a&idn  : & fa 
plus  grande  peine  fut  la  néceflité  de 
îe  ménager.  Il  obéît  toutefois  à ceux 
qui  avoient  loin  de  fa  fantê  ; mais 
jamais  il  ne  le  rélâcha  dans  l’étude 
& la  pratique  de  1 d perfection.  Tou- 
jours égal  â lui-même,  toujours  veil- 
lant aux  plus-legeres  imprelfions  de 
fes  fens  y & aux  moindres  mouve- 
mens  de  fon  ame.  Au  fefte  la  mort 
n eût  Jamais  pour  lui  que  des  attraits. 
Ce  lui  étoit  un  plaifir  fingulier  de 
confiderer  jufqu’â  quel  poirit  elle 
nous  humilie,  &:  d’efperer  qu’il  don- 
neroit  à Dieu  une  marque  liincere 
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{îe  fa  foûmiflion  en  l’acceptant,  v 
Les  Sermons  qu’on  donne  au  pur 
blic  ont  été  le  fujet  pourquoi  on 
m’a  obligé  de  faire  cette  ébauche  du* 
cara&ere  de  leur  Auteur  Je  ne  crains 
pas  qu’on  m’accule  de  l’avoir  flatté. 
Diverfes  personnes,  même  de  gran- 
de qualité , mais  des  plus-vertueu- 
fes  & des  plus-  fpirituelles  du  Roïau- 
me  fe  font  miles  fous  fa  dire6cion,& 
ont  eu  commerce  de  lettres  avec  lui 
pour  profiter  de  les  lumières  : je  fuis 
leur  que  loin  de  croire  que  j’aïe 
dfaïé  de  renfermer  tout  fon  mérite 
dans  cette  Préface , elles  me  fauront 
mauvais  gré  d’avoir  dérobé  beau- 
coup de  gloire  à ce  grand  Serviteur 
de  Dieu.  Il  y en  a même  quifavent 
que  le  Ciel  l’a  honnoré  de  grâ- 
ces extraordinaires  : & qu’il  s’eft  fait 
des  merveilles  en  fa  faveur  , qui 
font  de  fortes  preuves  du  rang 
qu’il  tenoic  auprès  de  Dieu.  Mais 
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il  ne  faut  pas  trahir  la  modeltie  de 
perfonnes  encore  vivantes  , pour 
donner  de  la  gloire  aux  morts.  - 
Je  laiflfe  aux  Lecteurs  à juger  eux- 
mêmes  de  cét  Ouvrage:je  ne  me  fuis 
engagé  qu’à  leur  donner  quelque 
connoiffance  de  celui  qui  l’a  com- 
pofé.  Il  fera  aifé  de  découvrir  le  bon 
lêns  ôc  la  politeffe  qui  régné  dans 
tous  fes  difeours.  Néanmoins  il  faut 
avouer  que  fes  grandes  occupations 
ne  lui  ont  pas  permis  de  leur  don- 
ner toutes  les  grâces  dont  il  étoit 
capable  de  les  embellir , & de  les 
mettre  dans  cette  perfection  où  il 
pouvoit  les  porter.  Il  a prêche  deux 
Carêmes  devant  fon  Alteffe  Roïa- 
le  Madame  la  DuchelTe  d'Yonc, 
& tous  les  Dimanches  St  les  Fêtes 
durant  dix-huit  mois.  Ses  Prédica- 
tions ne  le  difpenloient  pas  de  lon- 
ger aux  befoins  des  Catoliques , & 
des  Hérétiques  ; de  telle  forte  qu’il 
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étoit  toujours  accablé  de  travail , 6c 
qu’il  netoit  pas  polfible  quil  écrivit 
fes  Sermons  de  la  manière  qu’il  l’euft 
fait , s’il  n’euft  penfé  qu’à  les  écrire, 
ou  s’il  euft  préveû  qu’on  les  impri- 
meroit  un  jour/ 

J ai  dit  au  commencement  de  cet- 
te Préface,  que  le  Père  la  Colombie-* 
re  étoit  monté  rarement  dans  les 
chaires  de  ces  Provinces  ; il  eft  vrai 
pourtant  qu’il  a préché  les  Domini- 
cales à Lion  , 6c  qu’il  a fait  divers 
difcours  en  diverfcs  Eglifes  : 6c  ce 
livre  en  contient  encore  quelques- 
uns  de  ceux-là  ; mais  j’ai  crû  que  je 
devois  avoir  j)lus  d’égar  à la  chaire 
où  il  a prêche  la'  plus-grande  partie 
de  ce  recueil  Enfin  le  mélange  des 

O 

fujets  qu’il  a traittez  en  tant  d’occa- 
fions  différentes,  6c  le  rang  incer- 
tain qu’on  a trouvé  parmi  les  Ser- 
mons y ont  été  la  caule  pourquoi  on 
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ne  préfente  point  fon  Ouvrage  fous 
le  titre  d’ Avent,de  Carême,  ou  d'au* 
tre  femblabje. 
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SERMON  PREMIER, 
Pour  la  Fête  de  tous  les  Saints. 


B A fainteté  renferme  la  vraie  fagejfe  , laquelle 
habite  dans  les  Saints  & régné  dans  leur 
conduite.  \ , .•  ' % 


SERMON  SECOND,  \ ^ 

Pour  la  Fête  de  tous  les  Saints. 

«rr  ' **vî 

Le  Paradis  efl  la  Cite  des  bien-heureux  , ou  il 

n'y  aura  aucun  péché , riulles  des  peines  qui  font  d'eués 
aux  pechez. , nulles  bornes  aux  rècempenfes  qui  font 
prvmifrs^rt~â~vmu. — 

SERMON  T R O I S I E‘  M E ^ 

/ \ 

Pour  le  jour  des  Morts.  4 
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La  Mort  quelque  terrrible  qu'elle  [oit  en  cllc-mmtm 
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pe  peut  être  fkcheufe  a l’homme  de  bien  qui  ne  voit 
rien  h craindre  dans  le  terris pajfé  & a fujet  de  fiuai- 
ter  l'avenir.  . 

SERMON  QJU  ATRIE’ME, 

Pour  le  jour  des  Morts. 


L’impie  a l’heure  de  la  mort  > napperçoit  par  tout 
que  des  fit  ets  de  douleur  & de  defifpoir.  La  veîtè. 
du  pajfé  le  defefpere  parce  qu’il  y voit  des  biens  qu’il 
a trop  aimez.  & qu’il  ne  peut  plus  retenir.  L’avenir 
met  le  comble  a fin  defifpoir , parce  qu’il  y voit  des 
maux  qu’il  na  pas  ajfef  craint , & qu’il  ne  peut  pluj$ 
fviter.  ' 

SERMON  C I N QU  1 E’  M E , 

Pour  le  jour  de  Noëf. 


Jssus-Ch  rîST  naît  pour  firvir  de  guide  au*, 
f,  dette  s.  Il  fait  toutes  les  voies  par  ou  l’on  petit  aller 
« Dieu , il  les  en  feigne  avec  beaucoup  de  clarté  & 
d’ exactitude  , il  marche  toujours  devant  par  fis  exem- 
ples & il  aide  a marcher  , il  porte  même  les  f déliés, 
far  fa  grâce. 

SERMON  SIXIE’ME. 

. Pour  le  jour  ëç  Noël. 

Dans  la  difiribution  des  biens  que  Jésus- 
£ H.  r i s T apporte  en  naijfant , il  préféré  les  Pau- 
vres aux  Riches  , pttifque  non  feulement  il  efi  né  Pau- 
vre , mais  encor  il  fernble  nêtre  né  que  pour  les  Paup 
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SERMON  SEPTIE'ME, 

Pour  le  jour  de  la  Circoncifion. 

Le  Nom  de  Sauveur  eft  véritablement  deû  à Je* 
sus-  Christ  qui  n’a  rien  laijfé  à faire  de  tout  ce  que 
ce  Nom  peut  fignificr  dans  le  [en  s le  plus- étendu , CT 
qui  efl  venu  a bout  de  toutes  ces  chofis  par  de  çratrds 
travaux  > & par  de  grandes  fanffranccs. 

SERMON  HUITIEME, 
Pour  le  jour  de  la  Circoncifion. 

Les  Chrétiens  ignorent  le  prix  du  tems  qu’ils  ont 
pour  gagner  le  Ciel , ou  la  manière  d’en  bien  ufir , quoi- 
qu’ils ne  manquent  pas  de  motifs  qui  les  obligent  à 
l'emploier  utilement , ni  de  moiens  pour  en  faire  un 
emploi  utile . 

SERMON,  NEUVIEME, 
Pour  le  jour  de  l’Epiphanie. 

J e s u S-C  h r i s t en  ce  jour  fait  éclatter  a 
l’égar  des  Souverains  une  autorité  fouveraine  fi  fai- 
fiant  obéir  aux  Rois.  Il  y fait  paraître  une  pnijfance- 
fouveraine  fi  faifant  craindre  aux.  Rois»ily  montre  me' 
Afajefié  fouveraine  fi  faifant  refpcfter  des  mimes 
Rois. 

SERMON  DIXIE’ME, 

Pour  le  jour  de  l’Epiphanie. 

Les  Riches  cfr  les  Grands  du  monde  font  obligez 
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de  veiller  , de  travailler  fans  relâche  a leur  falut , a 
caufe  des  obftacles  qu’ils  trouvent  dans  leur  condition  , 
à caufe  des  fecottrs  quelle  leur  fournit  pour  une  vertu 
parfaite.  r \ 

SERMON  Ü N Z I E'  M E , - 

Pour  le  jour  de  laPafîion. 

Les  Douleurs  que  *]  e su  s-C  h r i s t foujfre 
dans  fa  Pafiion  an  Corps  & a l’Ame  font  fi  grandes 
que  nul  les  autres  fou  fiances  les  égalent.  J/  e fi  meme 
fort  dijjiltk  de  juger  quelles  ont  été  les  plus-truelles  , 
les  extérieures  du  corps  , ou  les  intérieures  de  / arne. 

sermon  DOUZIE’ME, 
Pour  le  jour  de  la  Paflion, 
SERMON  TREIZIEME, 

Pour  le  jour  de  Pâques, 

La  Réfiurreüion  de  I e s us-C  h r i s t efl  tres- 
bien  établie  ,&  elle  établit  merveilleufement  bien  la 
vérité  de  notre  créance.  • ' ) 

sermon  quatorzième» 

Pour  le  jour  de  Pâques. 

La  gloire  qu  on  préparât  â J t s U s-C  h r l st 
méritait  dé  être  achetée  très- chèrement , & il  ne  pou- 
vait /’ obtenir  fans  l’acheter  à ce  prix. 
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SERMON  QUINZIE'ME; 

Pour  le  jour  de  P Afceilfion. 

- La  fainteté  de  Iesus-Chri  st  efl  au-dejfus  de 
ton  t éloge,  en  égqr  aux  grâces  qui  ont  été  comme  les 
femences  de  cette  haute  perfection , CT  à fes  allions 
vertueufes  qui  en  ont  été  comme  les  fruits . 

sermon  seizie* me. 

Pour  le  jour  de  l’Afcenfion. 

L A fcc  n fi  on  de  Ie  sus*  Christ  doit  réjouir 
tous  çeux  qui  l'aiment  véritablement , parce  quelle 
affeure  a celui  que  nous  aimons  la  pojjejjion  de  tou- 
tes fortes  de  biens , & quelle  nous  affeure  la  poffef 
fion  a nous-mêmes  de  celui  que  nous  aimons . 

SERMON  D IX  S.E  PTl  E*  M E , 

. Pour  le  jour  de  la  Pentecôte. 

* - .4 

Le  Saint  E/prit  donne  les  derniers  traits  'à 
l 'homme  Chrétien  pour  le  rendre  faint,  ajoutant  l’in- 
telligtnce  d la  Foi,  le  Z de  h la  Charité , & la 
Force  à la  Grâce.  . 

SERMON  DI  X-HUITI  E'M  E, 
Pour  le  jour  de  la  Pentecôte , 

i - 

L’Efprit  de  vérité  ne  peut  pas  compatir  avec  le 
monde  qui  eft  tout  charnel,  & ne  fubfijle  que  par  le 
me  n fonce. 

Y G i 
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SERMON  D 1 X-N  E U V I E * M E , 

Pour  le  jour  de  la  Sainte  Trinité. 

Il  nef  rien  de  plus-obfcur  a la  raifort  que  le  Mi- 
flere  de  la  très- Sainte  Trinité , quoiqu’il  gc  /oit 
rie»  de  plus- évident  à la  Foi. 

SERMON  VINTIE'ME, 

Pour  le  jour  du  Corps  de  Dieu. 

Jésus-Christ  témoigne  dans  Vinjlitution  de, 
la  Sainte  Euchariflie  le  défit  extrême  qu'il  a de 
's’unir  à nous , fon  arnour  le  fait  comme  fortir  hors 
lui-même  pour  ne  plus  vivre  que  dans  nous  , - 
s’oublier  en  quelque  forte  foi-même  , pour  ne  vi- 
vre plus  que  pour  nous. 

, SERMON  VlNT-UNIE'MEy 

• ; "V 

' De  la  Sainte  Euchariftie. 

il  Euchariflie  efl  un  Sacrement  de  foi  & d’amour , 
il  faut  en  approcher  avec  Foi  & Amour  , le  peu  de 
foin  qu'on  a de  s'y  préparer  marque  qu'on  y va  fans 
Foi  s & le  peu  de  fruit  qu'on  en  retire  , marque 

qu’on  y efi  allé  fans  Amour. 

-«•  ' ' , ’ • 

SERMON  VINT-DEUXIE'ME, 

**  v ’ # 

De  la  Sainte  Euchariftie. 

V 

On  peut  multiplier  les  Communions  fans  man- 
quer de  refpeft  envers  le  Corps  du  Sauveur > & fans 
fi  rendre  cette  aftion  inutile. 
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SERMON  VINT-TROISIÉ'MEj 

V 

Pour  le  jour  de  la  Transfiguration, 

Les  Chrétiens  doivent  efperer  dans  l’exercice  dit 
la  vertu  , les  mêmes  avantages  qui  leur  font  aimef 
le  vice , puis  qu’elle  ne  nuit  point  aux  interejïs  tem- 
porels , mais  quelle  les favonfe  extrémeipent , & 
que  bien  loin  d être  ennemie  des  plaijirs  , elle  enefk 

une  fouree  très -abondante* 

,>-  „ * 

SERMON  VI  NT-QÜATRIE’MEi 

Pour  le  jour  de  la  Transfiguration,  , 

Le  defir  qui  porte  à quel  qu’autre  ob  et  qu’i 
'Dieu  feul , trouble  le  coeur  , & fa  pojfejfion  ne  U 1 
calme  point i ^ 

SERMON  VINT-C  I^qÜIÈ'ME> 

De  la  Prçfentation  de  la  Sainte  Vierge. 

S’il  faut  choifir  un  tems  pour  fi  donner  ferieufe- 
btent  a Dieu , la  jeunejfe  doit  être  préférée  à tous 
les  autres  tems  , parce  qu’il  y a plus  de  neceffité  de 
le  faire  en  cét  age-là , plus  de  bienféanct  & plus  dé 
mérite. 

\ 

SERMON  VINT-SISIE'ME, 

Pour  le  jour  de  la  Conception  immaculée  de  U 
Sainte  Vierge. 

La  Conception  immaculée  n’efi  pas  feulement  Un 
' des  plus  grands  privilèges  que  la  Sainte  Vierge  ait 
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reçeù  y mais  elle  eft  en  Ma  R i £ la  four  ce  de  tous  les 
autres  privilèges  qui  lui  ont  été  accordez.. 

SERMON  VINT-SEPTIE'ME, 

Pour  le  jour  de  la  Conception  immaculée  de  la 
Sainte  Vierge. 

Dieu  dijlingua  la  Sainte  Vierge  des  autres  hom - v 
mes  au  moment  de  fa  Conception  , en  la  préfervant 
du  péché  , elle  fe  diftingua  aujji  de  fa  part  en  répon- 
dant d’abord  à la  grâce. 

SERMON  VINT-HUITIE’ME, 

Pour  le  jour  de  la  Purification  de  la 
Sainte  Vierge. 

La  Sainte  Vierge  fait  en  ce  jour  un  double  facrifice 
à Dieu , elle  lui  facrifîe  ce  qu’une  ALere  a de  plus- 
cher  qui  eft  fon  Fils  bien- aimé  x & ce  quune  Vier- 
ge a de  plus  précieux  qui  eft  l’honneur  de • fa  Virgi- 
nité. 

* ’ . * f • 

- '# 

SERMON  V I N T-N  E U V I E*  M E, 

• t . ' 

l-  Pour  le  jour  de  la  Purification  de  la 
Sainte  Vierge. 

On  a toujours  eftirné  & loué  la  pureté  de  la  Sain- 
te Vierge  , cette  vertu  pourtant  n’auroit  rien  eu  de 
fort  confiderable  à l’égar  de  Marie  » fi  fon  amour 
pour  la  pureté  neuft  été  trés-tendre  & trés-des-in- 
terejfé. 
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SERMON  TRENTIE'ME.  : 

Pour  le  jour  de  l'Annonciation  de  la 
f Sainte  Vierge. 

î^a  force  dr  grandeur  d’amc  de  la  Sainte  Vierge 
efface  tontes  les  plus- hantes  idées  que  la  morale  ait 
-jamais  donne  du  Magnanime  dans  le  refus  quelle 
fait  de  la  Maternité  Divine  ^ & dans  l’acceptation 
de  cette  même  Maternité . 

SERMON  TRENTE-UNIE’ ME, 

' •*  • * ■* 

Pour  le  jour  de  l’Aflomption  de  la 
Sainte  Vierge. 

- '•  ■ • • V , . 

La  gloire  de  la  Sainte  Vierge  dans  le  Ciel  efl  - 
pleine  & Jurabondante.  Elle  ne  regrete  rien  dans  la 
gloire  3 elle  n y a même  rien  à regreter  ; elle  ny 
dcfire  rien  , & ny  a rien  à defirtr  j elle  ny  en- 
vie rien  , mais  metne  elle  ny  a rien  à envier  a per- 
fonne.  ■ ■<: 

*■  . , - > . * y • ' 

SERMON  TRENTE-DEUXI  E'ME, 

• \ * * . • ' 

Pvour  le- jour  de  rAffomption  de  la 

. .»  Sainte  Vierge. 

# .J  . 

L humilité  profonde  de  la  Sainte  Vierqe , ç-r  fes 
profondes  humiliations  nous  font  juger  combien  elle 
tjt  élevée  dans  la  gloire. 

„ ' 

* 

.. 

* w ** 

* *'  **  % * 
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SERMON  T R E NT  E-TROIS  I E'MË 
Pour  le  jour  de  la  Nativité  de  la 
Sainte  Vierge. 

. » * 

Quelque  difficulté  qu’il  y ait  a faire  le  Panege- 
ri  que  d’un  Prince  naijfant.  Mari*  Enfant  & 
Naijfant  en  fournit  un  fort  grand  fu  jet, par  ce  quelle 
a fait  depuis  fa  Conception  , & farce  qu’elle  doit 
faire  tout  le  cours  de  fon  agCk  . k . 

SERMON  TRENTE-Qlj ATRIÈ’MÈ  * 

Pour  le  jour  de  la  Nativité  de  la 
Sainte  Vierge. 

Il  faut  obfervér  trois  chofes  dans  la  naijfance  mi- 
flerieufe  des  fidelles  , les  foins  qui  les  precedent  $ 
les  tranchées  qui  l'accompagnent  % & la  joie  àonl 
elle  efl  fuivie. 

SERMON  TRENT  E.ÇîNQJJlE’MÊ, 

Pour  la  Fête  du  Scapulaire  de  la  Sainte 
yierge. 

r t a i 

La  dévotion  du  Scapulaire  efl  une  voie  feuré 
pour  s’ajfeürer  de  la  protection  de  la  Sainte  Vierge, 
elle  s efl  étroittement  engagée  de  protéger  ceux  qui 
porteront  ce  Saint  Habit  \ non*  l’y  engageons  encore 
plus-fortement  » dés- lors  que  nous  nous  attachons  4 
cette  dévotion . 

SERMON  TRENTE-SIXIEME, 
Pour  le  jour  de  Saint  Jofeph. 
L’alliance  de  Iosiph  avec  Marie  4 etc 
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fruit  et  une  très-grande  Sainteté  où  il  éloit  parvenu 
avant  fon  Mariage , & elle  a été  la  confie  dune 
Sainteté  encore  pieu-grande , où  il  a été  élevé  par  cê 
n eJMariage.  „ 

SERMOR  TREN  TE-SEP  T IE’ME, 

Pour  le  jour  de  Saint  François  de  Boxgia. 

La  mortification  a réduit  le  Corps  de  S.  François 
‘ de  Borgia  , a faujfrir  toutes  chofies  fiant  réfijtmuce, 
efr  elle  a mis  fion  efiprit  en  état  d'agir  fions  peins 
& fions  interruption. 

SERMON  TRENT  E-HUITIE’ME  ; 
Pour  le  jour  de  Saint  Bonaventure. 

Saint  Bonaventure  a allié  me  Humilité  très- pro- 
fonde avec  me  très-profonde  Doctrine,  tfr  une 
Dévotion  très  - fimple  & très-tendre  , avec  une 
rnerveilleufie  Subtilité , de  forte  quil  peut  être  ap- 
pelle le  Dotteur  Humble  & Dévot  par  excellence « 

SERMON  TRENTE-NEUVIE’ME  , 
Pour  le  jour  d’une  Veture. 

* - * \ 

Jésus  efi  le  chafie  Epoux  que  les  Filles  recher- 
chent Je  retirant  dans  la  Religion  ; cét  Epoux  a de 
la  Beauté  > mais  cette  beauté  efi  cachée , & on  le 
pojfiede  long - tems  fans  le  voir.  Jl  efi  Noble  cét 
Epoux  , mais  il  na  point  de  bien  pour  fioittenir  fit 
naijfiance  & enrichir  fon  Epoufie , de  qui  il  ne  de- 
mande pour  toute  dote  que  la  pauvreté.  Son  Amour 
efi  très- ardent  & très-fincere , mais  fa  Jdoufie  va 
de  pair  avec  fa  Tendre jfie. 


--  v 
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■SERMON  QUARANTIEME, 

Pour  la  Profeflion  d'une  Religieufe. 

i 

Vhc  Fille  par  la  Profeffion  devient  Religieufe  , 

’Fefl  à-  dire  , quelle  ne  vit  pim  dans  le  monde -y  elle 
devient  bonne  Religieufe  lorfque  le  monde  ne  vit 
pim  en  elle.  Elle  devient  Religieufe  Parfaite  lors- 
que J e s u s*  C h R 1 s t vit  en  elle , an  lieu  du 
monde.  • > > • * 

SERMON  QJJAR  ANTE-UNIE’ME, 
f .Pour  le  jour  de  S.  Étienne  premier  Martir. 

♦ . * 4 '*  * ' ' ' * - * j 

Saint  Etienne  a été  un  parfait  exemple  de  cha- 
rité > & le  premier  exemple  de  la  charité  parfaite. 

SERMON;  QUARANTE-DEUXIE'ME , 

Pour  le  deuxieme  Dimanche  de  1 Avent.  Fait  a 

l'occafiori  de  l’abjuration  du  Calvinifme  , pa£ 

* un  Seigneur  de  la  première  qualité. 

f ^ L'établi  fément  de  ÏEglife  elî  le  plus  grand  de 
tous  les  Miracles  qui  les  renferme , & les  furpajji 
tou , ; C:  projet  ne  pouvoit  s’exécuter  naturellement  y 
quelques  met  en  s humains  qiton  eut  peu  emploieryfon 
exécution  cft  donc  un  miracle  tout  vifible  : On  n y 
a mn ploie  nul  rnôten  humain  ce  qui  rend  le  mira- 
cle encore  plus  furprenant  > on  y a emploie,  des 
moi  en  s tout  oppofef  Des  motens  qui  dans  l o?  dre 
naturel  dévoient  être  des  obfi actes .invincibles.  C ejl 
là  le  comble  de  la  merveille.  4-—- 
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* SERMON  QUARANTE-TROISIEME,  • 

Pour  le  troifiéme  Dimanche  de  l'Avent.  Fait  à 
l’occafion  de  l'abjuration  du  Calvinifrhe , par 
une  per(i>nnede  qualité  , & toute  fa  Famille.’ 

Dieu  attend  me  très- haute  perftüion  de  ceux 
qui  portent  le  Nom  de  Chrétien  , ils  doivent  auffi 
s'attendre  a des  grands  châtimens  , s'ils  n en  ont 
que  le  Nom. 

• * 

SERMON  QUARANTE- QUATRIEME, 
Pour  les  derniers  jours  de  Carnaval. 

Zén  Chrétien  doit  renoncer  à tous  les  divertiffe - 
tnens  du  monde  ; Il  doit  fe  contenter  précifément 
de  ceux  qui  peuvent  être  & necejfaires  a la  nature 
& ut  iles  même  pour  le  falut.  \ 

SERMON  QUARANTE -CINQUIEME, 
Pour  des  derniers  jours  de  Carnaval. 

D'affaire  du  falut  efl  l'unique  affaire  du  Chrétien , 
qui  mérite  fon  application , qui  feule  demande  toute , 
fon  application  ; & qui  feule  dépend  de  fon  ap- 
plication. - - 

SERMON  QUARANTE-SIXIEME, 
Pour  les  derniers  jours  de  Carnaval. 

Opoi  que  la  Foi /fit  une  vertu  de  l'entendement , 
le  peu  de  foi  ne  laiffe  pas  d’étre  un  vice  de  la  volonté 
qui  aime- mieux  laiffer  l’entendement  dans  fon  igno- 
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rance  que  toHîger  comme  elle  pourvoit  de  fe  fournit- 
trt  dût  vérité  connue , elle  le  forte  même  a fe  ré- 
volter contre  toute  forte  de  lumières . 

* o 

SERMON  QUARANTE  - SEPTIEME  > - 

Pour  les  derniers  jours  de  Carnaval» 

%)a  Chrétien  doit  toujours  vivre  en  Chrétien  i 
fervent  le  f lus- grand  de  tous  les  Maîtres,  dans  le 
fieu  fiant  de  tous  les  états  , & contre  le  plus- grand 
de  uns  les  ennemis. 

■ SERMON  QUARANTE*  HUITIEME» 

De  la  Mort. 

IA  Mort  nous  réduit  au  même  état  ou  nous  étions 
dans  le  jfèin  de  nos  Mères , en  nous  dépouillant  de' 
tentes  chofes  ; Elle  nous  rappelle  au  même  état  que 
vêtu  étions  avant  que  d’être  conçeùs  en  reduifant  nos 
corps d la  boue  dont  ils  êt oient  formez.  ; Elle  nous 
fiât  revenir  au  même  état  ou  nous  ferions  fi  nous 
nouions  jamais  été  au  monde , en  nous  effaçant  en* 
tïercmcnt  de  la  mémoire  des  hommes. 

SERMON  QUARANTE- NEUVIEME, 

V -J 

Delaneceffité  de  fe  préparer  à la  Mort. 

fiefi  important  de  fe  préparer  d bien  mourir  , & 
il  eft  inutile  de  renvoter  cette  préparation  à la 

Jidert. 
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-SERMON  CINQUANTIEME,] 

De  la  manière  de  fe  préparer  à bien  mourir. 

Peur  fe  préparer  a bien  mourir  x il  faut  faire 
prefentement  ce  qu'on  ne  pourra  peut  - être  pas 
faire  a la  mort  , il  faut  faire  ce  qu'il  faudra  faire 
necejfairement  a la  mort  j il  faut  faine  prefente - 

ment  ce  qu  infalliblement  on  voudra  avoir  fait  a la 

mort • J 

\ ; 

SERMON  .CINQUANTE-UNIÈME, 

De  la  Penitence  différée  à la  More. 


Ceux  qui  renvoi  enfla  Penitence  a V extrémité  de 
la  vie  hasardent  tout , parce  qu'il  nef  nullement 
probable,  que  Dieu  leurs  pardonne  a la  mort , ' il  pa- 
roit  même  qu'ils  veulent  tout  perdre  puis  qu'il  ef 
abfolument  faux  & contraire  à l'Evangile  que  Dieu 
leurs  pardonne  dans  ces  derniers  momens. 


SERMON  C IN QlIANTE- DEUXIE'ME* 

Du  Iugement  Univerfel. 

Il  ef  nece [faire  qu'il  y ait  un  Iugement  Univerfel, 
ququel  Dieu  fefajfe  jufticc , juftifiant  Jd  conduite  à 
1 egar  des  Bons  quil  perfecute  en  ce  monde  & des  ré- 
prouvez. qu'il  punit  en  l'autre , il  doit  aufi  cette 
jujtice  a fes  fidèles  fervit  eurs , dont  tl  doit  faire  con- 
naître l'excellence  de  la  vertu , la  pureté  des  mœurs 
ÇT  la  fagejfe  des  fentimens . 


TABLE. 

SERMON  CINQUANTE-TROISIE’ME. 

Du  Iugcment  Univerfel. 

j4u  jour  du  Iugçment  Vniverfel , le  pecheur  fera 
parfaitement  découvert  par  le  rigoureux  examen  qui 
fera  fait  de  toutes  les  confiencts  j il  fera  entièrement 
détrompé  par  les  autres  circonjlances  de  ce  luge- 
ment. 

SERMON  CINQUANTE- QUATRIEME, 
De  l’Enfer.  ' 

i ..  - 

En  Enfer  les  Méchans  fouffrent  durant  toute 
V éternité , & ils  endurent  en  même  terns  les  peines  de 
tous  les  tcms  , le  terns  prefent  les  accable  par  le  /in- 
timent de  leurs  peines  qui  leurs  caufent  des  douleurs 
inconcevables  , le  pajfé  les  tourmente  par  le  fouve- 
nir  de  leurs  crimes  qui  les  engagent  a un  fouvenir 
amer  & fterile  , l’avenir  parla  veîte  de  fa  durée  in- 
finie les  porte  à,  un  horrible  defefpoir. 

v 

SERMON  CINqUANTE-CINqUIE'ME 

/ De  la  Prédeftinarion. 

* 1 v 

De  quelque  maniéré  quon  explique  la  Prêdefli- 
Yiation  des  hommes  , il  efl  certain  qu*elle  ne  détruit 
ni  dans  Dieu  la  volonté  de  fauver  tous  les  hommes, 
ni  dans  lot  hommes  la  liberté  de  faire  eux-mêmes 
leur  falux. 
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SERMON  GtN^UANTE-SIXIE'ME, 

De-'la  fuite  du  Monde. 

Il  efl  mal- aisé  d'être  engagé  dans  le  monde  & de 
ne  s'y  pervertir  pas  , il  eft  mal-aifé  de  s'y  convertir 
à moins  qu'on  s'en  retire. 

SERMON  CINQUANTE-SEPTIEME,  * 

On  ne  doit  fervir  qu'un  Maître. 

Nom  ne  pouvons  pas  fervir  Dieu  & le  monde  en 
meme  tems , fir  quand  cela  fe  pourrait  nous  ne  le  de-  , 
Virions  pas  faire. 

■ SERMON  CINQUANTE  HUITIEME , 

Du  foin  du  Salut. 

On  manque  de  prudence  dans  les  affaires  tempo- 
relles , parce  qu on  comte  pour  rien  le  moi  en  le  plus - 
neceffaire  > & le  plus- feur  pour  y réùffir  qui  eji 
Dieu , on  en  a moins  encore  dans  l'affaire  du  falut , 
parce  quon  ne  la  comte  pas  même  pour  une  affaire. 

SERMON  CINQUANTE-NEUVIEME, 

Du  Péché  Veniel. 

. r * 

Les  petits  pechez.  font  tous  mortels , en  ce  fins , 
qu'ils  conduifent  à la  mort  de  l’ame  , qu'ils  difpofent 
au  péché  mortel  , & obligent  Dieu  , dont-  ils  tarif 
fent  les  grâces  de  le  permettre , ils  difpofent  l' hom- 
me dont- ils  épuifeqt  les  forces  , à le  commettre. 
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SERMON  SOIXANTIEME, 

Pu  Péché  Mortel 

La  caufe  du  Péché  dans  l’homme  qui  le  commet , 
efi  une  haine  mortelle  contre  Dieu,  1‘ effet  du  pé- 
ché dans  Dieu  contre  qui  il  efi  commis , efi  me  haine 
infime  contre  l'homme. 

N.  , 

SERMON  SOIXANT  ErUNIE’ME , 
De  la  Confcicnce. 

La  Confidence  fait  continuellement  une  très- gran- 
de peine  au  pecheur  par  fis  reproches  amers , & lui 
caufe  une  mortelle  fraieur par  fis  terribles  menaces. 

» . , \ - • ■ " r 

SERMON  SOIXANTE-  DEUXIEME , 

De  la  Recheûte. 

Quiconque  retombe  a fisjet  de  croire  qu’il  ne  s’ç- 
t oit  pas  bien  relevé  » lia  fujet  de  craindre  qu’il  no 
Je  relever  a jamais. 

1 T *’**'•  * 1 • 

SERMON  SOIXANTE- TROISIE  !ME  , 

De  l’habitude  Vicicufe. 

/'  * 

/ 

Qtùconque  s’engage  dans  une  habitude  vicieufi 
n’en  finira  pas  quand  il  le  voudra  ; quiconque  pour-  ' 
tant  y efi  engagé  en  firtiroit  s’il  le  vouloit  bien. 

SERMON  SOIXANTE  QUATRIEME» 
De  la  Confeflîon. 

Deux  erreurs  ou  nous  tombons  prefque  tous  rendent 
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la  plupart  de  nos  confcjjions  inutiles  ; nom-nom 
croions  plus  innocens  que  nom  ne  fommes , nom-nom 
croions  vraiment  penitens,  quoi -que  nom  ne  le  Joions 
point  du  tout. 

SERMON  SOIXANTE-CINQIJIE'ME, 
De  la  mifeticorde  de  Dieu  envers  le  Pécheur.  > . 
Dieu  n’efl  point  rebuté  par  la  perfidie  du  pccheur, 

& il  ne  le  rebute  point  dans  fa  penitence , il  court 
après  lui  dans  Ja  fuite  , à fin  retour  il  vient  au  de 
vant  de  lui. 

SERMON  S O I X ANTE-S  I XI  E’ME, 
De  la  foimiilîion  à la  volonté  de  Dieu. 

La  volonté  de  Dieu  ne  tend  qu’à  nom  rendre  éter- 
nellement bien-heureux  dans  le  Ciel , & notre  fou - 
fnifjion  nom  rend  bien-heureux  dés  cette  vie. 

SERMON  SOIXANTE  - SEPTIE'ME  , 
De  la  confiance  en  Dieu. 

Dieu  s’efl  étroittement  engage  à fecourir  ceux  qui 
mettent  en  lui  leur  ton  fiance, & quand  il  ne  s‘ y firoit 
pas  engagé  hu-méme,  cette  confiance  l’y  engao  croit. 

SÉRMON  SOIXANTE  - HUlTlE'ME, 
De  la  Priere. 

Nom  obtenons  peu  par  nos  Prières,  parce  que  nota 
demandons  trop  peu , & que  le  peu  que  nom  deman- 
dons nom  ne  le  demandons  pas  ajfez.. 

SERMON  SOIXANTE  - NEUVIEME, 
De  l'Aumône. 

Dieu  à qui  tous  les  biens  appartiennent , comman- 
de de  donner  V aumône  , il  promet  auffi  de  la  rendre. 
SERMON  SOIXANTE-D1X1EME, 

De  la  Charité  Chrétienne, 

Nom  devons  aimer  nôtre  prochain,  parce  qu'il  efl 
ét  ' Dieu , qu’il  en  efi  l'image , l’objet  de  fa  tcndrejfe 
Tome  I,  il  ij 
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& de  fon  amour.  Nom  devons  aimer  nôtre  prochain 
comme  nous  voulons  être  aimez,  des  hommes  , comme 
nom-nom  aimons  nom-mêmes  , comme  Je  s u s- 
Christ  nous  a aimef. 

SERMON  SOIXANTE  - UNZIE’ME, 
De  l’amour  de  Dieu.  • 

Nous  devons  aimer  Dieu  infiniment  aimable  , & 
qui  nous  aime  infiniment. 

SERMON  SOIXANTE-D  OU  Z IE  'ME, 

De  l'humilité  d‘un  Chrétien. 

Tous  les  Chrétiens  ont  un  fujet  continuel  de  s'a- 
néantir devant  Dieu  dans  leurs  cheutes  paffêes  ; J'ai 
péché  y je  puis  pecber,  ce  font  deux  confiderations 
qui  doivent  étouffer  l'orgueil. 

SERMON  SOIXANTE-TREIZIE'ME, 
Du  Jeûne  8c  de  l’abftinèncc  du  Carême. 

Le  Chrétien  qui  nobferve  pas  ou  l'abftinence  oU 
les  jeunes  de  l’Eglife  , fait  un  fort  grand  péché  ; oh 
Comme  dans  le  péché  d’Adam  il  entre  de  la  defobêif 
fance  , & de  l'infidelité  , il  efl  comme  celui  du  pre- 
mier homme  , ta  fource  de  plnfieurs  pechez.  & dans 
nous  & dans  les  autres. 


SERMON  SOIXANTE-QUATORZIEME, 
Des  Averficez. 

Les  Averftef  nous  font  utiles  fi  nous  fommes 
bons  ; Elles  nous  font  mêmes  neceffaires  fi  nous  fomJ 
mes  mauvais. 


> SERMON  SOIXANTE-QUINZIE'ME, 
De  la  Prédication. 

La  plupart  des  fideles  qui  afiifient  â la  Prédica- 
tion n'en  font  nullement  touche  f;  Quelques-uns  de 
ceux  qui  en  font  touchez,  ne  changent  pas  pour  cela 
de  vie.  D'oit  peut  venir  l'infenfibilité  des  premiers, 
& la  lenteur  ou  la  lâcheté  des  autres. 


Pw  v'  ,.s  - 

A B L E. 

SERMON  SOIXANTE-SEIZIEME* 
Du  refpeâ:  Humain. 

On  ne  bazarde  rien  en  méprifant  le  refpefl  hu- 
, tnain  : On  hasarde  beaucoup  quand  on  l'écoute. 

SERMON  SOIXANTE-DIX-SEPTIEME  i 
De  la  Médifance. 

De  tous  les  maux  dont  l'homme  efl  capable,  il  n'en 
èft  aucun  qui  foit  fi  facile  det commettre  que  la  mé- 
difdnce  j il  n en  ejl  anjfi  aucun  qui  foit  fi  dijfcile  dé 
réparer. 

O rai  fan  funebre  de  Afadame  Françoife  de  Nere~ 
flang , Abbeffe  dtt  Alonafiere  Roial  de  la  Benijfon - 
Dieu.  . s 

MEDITATIONS  SUR  LA  PASSION 

De  Jésus- Chr ist. 

Pour  les  Vendredis  de  Carême. 

MEDITATION  PREMIÈRE. 

L De  la  pénitence  de  Iesus  loufFrant. 
lefta  efl;  un  véritable  penitent , chargé  des  pechez  de  tout 
le  monde,  pleurant  faiisfaifant  pour  tous  ces  péchez. 

MEDITATION  D E u X I E’  M E* 

De  la  charité  de  Iesus  fouffrant. 
lefus  fouffre  ce  qu'il  ne  devoit  pas  fouffrir , il  a foujfert  plut 
qu  il  ne  fallùit  fouffrir  * il  a foujfert  pour  des  gens  pour  qui  it 
il  a voit  pas  fui  et  de  fouffrir. 

MEDITATION  TROISIEME, 

De  la  patience  de  Itsus  fouffrant. 

La  patience  lie  la  langue  de  le  fus  fouffrant,  par  le  fslencè' 
qu  il  garde  .elle  compofe  fonvifage,  par  la  tranquillité  cjutl 
fait  paraître  , elle  calme  foncœur,par  la  douceur  qu'il  témoi- 
gne à fes  ennemis.  , . t -• 

ME  DITATION  QUATRIEME. 

Du  mépris  du  monde  par  Iasus  fouffrant.  ‘ 
le  fus  témoigne  dans  fa  Pajfion  un  grand  mépris  des  difeourj 
du  monde  : Vn  grand  mépru  des  iugemtns  du  monde  ; yj 
V and  méprit  des  mépris  mêmes  du  monda  , 
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-MEDITATION  CINOUIE'ME. 

De  la  conformité  de  la  volonté  deltsus  foeffrant  4 
celle  de  fon  Pere.  . 

le  fui  a dans  fa  Pajftori  une  conformité  parfntte  à la 
volonté  de  fon  >ere.  il  renonce  à fa  propre  volonté  pour 
fuiv>e  celle  de  fis  fuverieurs  : Il  l a conforme  à celle  de 
t eux  à qui  il  ne  devait  nulle  déifiante. 

MEDITATION  il'XlE'ME, 

Du  zeie  de  Ilsus  fouftrant.. 

Jef.s  a iten  m fon  zeîe  ejl  mort  pour  toutes  fortes  de 
f/rfonnes , en  quelq  .<•  état  conditin,  ou  àifpojition  qu  elles 
foient.  Il  efl  mort  1 our  Us  fervent  ^ peur  les  tie'des , pour  les 
pif  nfibles  i tu  pour  les  Saints,  pour  lespecbeurs  , peut  les 
reptouvigj. 

MEDITATION  SEPTIE’ME. 

•y  De  la  trailon  de  ludas. 

; Rtflexio  -s  fur  le  pethé  de  ludas  , fur  fon  oftinatien  dantf 
fon  pcahe  , fur  fa  mort  en  fon  pechf. 

MEDITATION  H LIT  IE’ ME- 
De  la  cheûte  de  Saint  Pierre. 

D'cù  vient  que  S.  i ierre  a fait  un<  theûte  fi  /une fie  » 
D'oit  vient  que  le  fut  Cbrift  a permis  que  le  premier  de. 
fis  Apôtrej  tomba  d'une  manière  fi  funefis  t Quelle  penh 
tenct  en  a r-  U faitte. 

MEDITATION  NFÜVlt'ME. 

De  la  conduite  de  Pilate  dans  la  Paffion  de 
. • Ifsus  Christ. 

Pilate  connut  lefus-Çienfi , tl  le  voulut  fauve r,  fy  pour- 
tant il  le  Ci  ndanna 

MEDITATION  DIX1E*  ME. 

De Tempreiremcnt  de  Sainte  Magdelaine  pour  être  aux 
pi  s de  Itsus. 

Elle  fait  fa  penitente  aux  pies  de  le  fus  r box.  Simon  la 
Eh  ftfien  \ Irfus  étant  allé  loger  en  psffant  cher,  faint» 
Martb*  Magdelaine  s' alla  affeor  à fes  piés.  le  fus  mou- 
rant fur  le  Calvaire  Magdelaine  efi  aux  pies  de  le  fia 
trucifié* 


fin  de  In  Table. 


AVIS  AU  LECTEUR. 

Av  o i s eu  la  penfée  de  mettre  au  com- 
mencement de  ce  Volume,  quelques 
fautes  qui  s’y  font  glifécs , & j’avois 
: détail  des  plus-confiderables  j mais 
faifant  réflexion  au  peu  de  foin  qu’on  fe  donne 
pour  l’ordinaire  de  lire'  les  errata  , parquoi  les 
Auteurs  tâchent  de  fe  mettre  à couvert  des  fau- 
tes qui  échappent  à la  diligence  des  Corre- 
cteurs, j’ai  jugé  qu’il  étoit  plus,  à propos  d'a- 
voûër  de  bonne  foi  qu’il  y avoir  dans  ce 
Livre  quelques  fautes  d’impreffion  } mais 
perfonne  n’aura  fujet  , ce  me  femble  , de  les 
attribuer  à l’Auteur  de  ces  Sermons  ; on  fera 
convaincu  en  remarquant  la  pureté  6c  l’cxaéti- 
tude  avec  laquelle  U écrit,  qu’il  entendoit  trop 
bien  nôtre  Langue  pour  tomber  en  des  fautes 
suffi  groflieres.  La  plûpart  de  ces  fautes  font  du 
Copifle  qui  n’a  pas  feû  lire  l’original  d’après  le- 
quel il  travailloit  j La  maniéré  particulière  dont 
l'Auteur  formoit  les  e à la  fin  des  mots  , lui  a 
donné  occafion  d'ajouter  quelques  lettres  fort 
ynal  à propos  , & fi  évidemment  contre  les  pré- 
paieras réglés  de  la  Grammaire , qu’on  ne  fau- 
poip  les  imputer  à un  Auteut  intelligent.  Ainfi 
On  verra  dans  la  page  69.  ligne  zi.  ne  font  que 
des  vaines  fraïeurs , au  lieu  de  vaines  fraïeurs, 
dans  la  page  75.  lig.  ay.  des  grans  efforts , pour 
de  grans  efforts  > page  17 g.  lig.  33.  achetée,  li- 
fez  achettécs,  pag,  a<>o.  lig.  17.  épuife  de  force, 
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lifez  de  forces.  300  lig.  10.  qui  iront , lifez  ri-* 
rom.  317  lig.  zj.  toute  forte  de  cruauté  , lifez 
de  cruautez.  3 35  lig.  8.  infpiré  , lifez  infpirez  : 
l'on  a aufli  mis  en  divers  endroits  , quantité 
d'accens  contre  l’ufage  & nôtre  maniéré  d’écri- 
je , comme  en  ces  mots  péril , défir  , néceffaire, 
révoir,  repentir,  confidérer,  utilement , humble- 
ment & autres.  Outre  ces  ftiutes , je  ne  puis  me 
difpenfer  de  prier  les  Leétcurs  de  ces  Sermons, 
de  prendre  garde  à çes  mots  dans  la  fin  de  la  pa- 
^e  67  & au  commencement  de  68  ou  1 on  régné 
éternellement  , il  faut  lire  ou  l’on  doit  regner 
éternellement,  dans  la  page  113  lig.  18.  ignorer 
qu’Herodes  étoit  connu,lifcz  ignorer  quel  hom- 
me c’étoit  qu’Herodes  , il  etoit  connu,  page  14$ 
lig. iy.  fe  changea  en  dégoût,  liiez  le  changea  en 
yn  dégoût,  page  2,64  lig*Z3*&  qu  on  fe  voit,  li- 
fez & quand  on  fe  voit , page  166  lign.  zj.  vous 
avez  paru  , lifez  vous  qui  avez  paru,  page  331 
lig.i  1 . à récevoir  en  nous,  lifez  à en  recevoir  en 
nous,  page  355  lig.rz.  refufcita,lifez  refufcitera, 
pag.  37 j lig. 30.  meriteroit,  lifez  meritoit,  page 
387  lig.  1 3. nous  épargnons, lifez  nous  nous  épar- 
gnons, p.  t lig-  3.  c’eft  d’en  avoir,  lif.  c eft  al- 
lez d’en  avoir  , dans  la  même  pag.  1.  19.  en  qui 
nous,  lifez  en  qui  nous  en  voïons,  pag-41  lig«ix» 
les  plus  grandes  les  mortifications , lifez  les  plus 
grandes  aufteritez  , les  mortifications,  page  43 1 
ligne  8.  lui  feul  qu’un  feul , lifez  lui  qu’un  ftul, 
dans  la  Préface  page  34  ligne  1.  fes  vertus,  lifez 
ces,  pag. 3 7 ligne  6.  & s’impofa  , lifez  & il  s’im- 
pofa,p.4o  1. 1 z. puis  que  1*  Apologie,lifez  l’Apolo- 
gifte,  pag.47._Hg. j.  qu'il  auft, .lifez  quïU^ 
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SERMON  I. 

POUR  LA  FETE 

\ ' < v 

DE  TOUS 

LES  SAINTS. 

Sapientiam  San&orum  narrent  populi , 
ôç  laudpm  eorum  nuntiçt  Ecclefia. 

Que  les  Peuples  partent  de  la  Sagejfe  des 
" Saints  , dr  que  l'Eglife  en  fajfe  le  fujet, 

. de  leur  Eloge.  Eccle.  44. 

' *w'  * * 

Lu  Sainteté  renferme  la  vraye  Sagejfe,  laquelle  habite 
dans  les  Saints  , & régné  dans  leur  conduite. 


Lu$  je  confidere  la  SagefTe  des  hom<* 
mes  qui  jugent  & qui  vivent  félon  le 
mondç  , plus  je  me  perfuade  que  c’eft 
avec  raifon  que  Jesus-Chr  i st  pa 
«iéprifée,qu’il  l’a  reprouvée.Cetce  Sageiïe  eft  bor* 
Tome  /.  A . 
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rice  , imparfaite  , aveugle  , en  plufieurs  chofes  ; 
mais  elle  eft  extravagante , & tout- a- fait  ridicule 
en  ce  point  qu’elle  veut  faire  paffer  la  vie  des 
Saints  pour  folie , & les  Saints  eux-mêmes  pour 
des  infenfez.  On  entend  tous  les  jours  les  difcours 
que  tiennent  fur  ce  fujet  les  perfonnes  qui  fe 
croient  capables  de  juger  de  tout , & qui  paifenc 
en  effet  pour  avoir  beaucoup  de  lumières.  Il  n’y  a 
qu’illufion  , que  foiblelTe  dans  la  conduite  des 
gens  de  bien , leur  Foy  eft  une  fotte  crédulité,  leur 
Crainte  une  terreur  paniquejeur  Amour  pour  Dieu 
une  chimere,  leur  Dévotion  eft  une  folie  plaifante, 
& leur  Zélé  une  folie  incommode , leur  Mortifica- 
tion une  fureur.  Enfin  c’cft  une  humeur  noire  & 
mélancolique  ;qui  leur  fait  aimer  la  folitude , & 
s’ils  en  viennent  jufqu’à  méprifer  les  biens , les 
honneurs  , les  plaifirs  du  monde  , ceft  qu’ils  ont 
tout-à-fait  perdu  l’efprit  & qu'ils  ne  font  plus  ca- 

{>ables  de  difcemement.  Je  fay  , Meilleurs , qu’on 
eur  fera  juftice  quelque  jour  aux  yeux  de  tout  l’uni- 
vers : je  fay  que  ces  faux  fages  reconnoîtront  en- 
fin leur  aveuglement^,  & s’accuferont  eux-mêmes 
d’avoir  jug&^oïnrnë  des  enfans  , & vécu  comme 
des  fous^Mais  comme  ces  lumières  leur  viendront 
trop  tard  , & qu’alors  elles  ne  pourront  leur  être 
utiles  , je  m’en  vais  tâcher  de  les  détromper  dez 
aujourd’huy  , & de  leur  faire  voir  la  fageffe  in- 
comparable qui  eft  renfermée  dans  la  Sainteté. 
Comme  dans  les  Panégyriques  particuliers  qu’on 
fait  durant  le  cours  de  l’année , on  s’attache  à cer- 
tains çara&eres  particuliers  qui  diftinguent  cha- 
que Saint  de  tous  les  autres  , aujourd'huy  que  l’E- 
glife  célébré  en  une  même  folemnité  la  Fête  de 
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Pour  la  Fête  de  tous  les  Saints.  ' 3 

cous  les  Bien- heureux,  il  a Fallu  chercher  quelque 
chofe  qui  fuft  commun  à tous  les  Saints  , & j’ay 
çhoifi  la  Sainteté  même.  C’eft  donc  l’Eloge  de  la 
Sainteté  que  je  m’en  rais  faire  à la  gloire  de  tous 
les  habitans  de  la  Jerufalem  celefte , & pour  en 
donner  l’idée  la  plus-jufte,  & en  mème-tems  la 
plus  magnifique  qu’il  eft  poftîble  d’en  former  , je 
vais  faire  voir  que  la  Sainteté  eft  la  véritable  & la 
feule  Sageftè. 

Divin  Efprit  je  fay  que  les  Sains  ne  peuvent 
être  bien  lofiez  que  par  d’autres  Saints  j que  pour 
parler  comm’il  faut  de  la  Sainteté  , il  faudi  oit  y 
être  déjà  parvenu  \ mais  j’efpere  que  vous  fup- 
pléerez  par  vos  lumières  à mon  peu  d’txperience. 
Toute  l’Eglife  Triomphante  s’intereffe  à la  prière 
que  je  vous  en  fais  : Marie  fur  tout,  comme 
je  l’efpere  , l’appuyera  par  fon  interceflïon  , c’eft 
dequoy  nous  l’allons  fupplier  par  les  paroles  de 
l’Ange.  Ave  Maria. 

Quoy  que  la  fageftè , félon  la  penfée  des  Phi« 
lofophes  , & dans  le  fentiment  même  des  Pqres 
confifte  dans  la  connoiftance  des  chofes  Divines; 
il  me  femble  toutefois  que  dans  le  fens  ordinaire, 
quand  on  parle  d’un  homme  fage , on  entend  quel- 
que autre  chofe  qu’un  Savant  Théologien.  Cette 
fagefte qu’on  a tant  exaltée  dans  l’Antiquité,  & à 
qui  l’on  donne  encore  aujourd’huy  de  fi  grands 
éloges , fi  je  ne  me  trompe  , eft  une  qualité  toute 
•morale  ; mais  il  me  femble  que  l’idée  que  nous  en 
avons  communément  aujourd’huy  ne  fe  raporte 
pas  tout-  à-fait  à cette  que  les  Anciens  en  ont  eue. 
Ils  l’ont  fait  confifter  dans  le  jufte  difeernement 
des  chofes  qui  méritent  nôtre  cftinie  , & de  celles 
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qui  méritent  d'être  méprifées  : Aujourd’huy  on  la 
confond  prefqu^avec  la  Prudence , & l'on  appelle 
un  homme  fage  celuy  qui  fait  faire  le  choix  des 
moyens  qui  peuvent  le  conduire  plus  fy rement  à 
fon  but  j- qui  fait  profiter  de  fes  avantages,  & 
cloigner  , ou  vaincre  les  obftacles  qui  s’oppofent 
à fes  deftlins.  Le  fage  pris  dans  le  premier  lens  eft 
encore  en  vénération  à tous  ceux  qui  fe  piquent: 
un  peu  de  Philofophie  , & qui  comtent  pour  quel- 
que  chofe  l’avantage  , que  la  rai  fon  nous  donne 
fur  les  animaux.  Dans  le  fécond  fens , le  fage  eft  , 
pour  ainfi  dire  , l'Idole  & la  Divinité' du  monde  ; 
on  ne  s’eft  jamais  tant  étudié  à le  former , & à le 
rendre  parfait , & (ans  ce  genre  de  fageflfe  au  fie- 
cle  où  nous  fournies  les  Philofophes  mêmes  paflent 
pour  fous.  •*  * * • . - • '■ 

Or  , Meflieurs , ie  veux  tâcher  de  faire  voir  en 
ce  Saint  Jour  que  la  Sainteté  renferme  la  fouve-' 
raine  Sagtffe  , en  quelque  fens  qu’on  veuille  pren- 
dre ce  mot.  Qu’il  n’y  euft  jamais  de  plus-excellen- 
te Philofophie  que  celle  des  Saints  , & que  leur- 
Prudence  eft  bien  autrementéclairée  que  la  vaine 
habileté  , dont  je  vois  qu’on  fe  piquetant  au  jour-' 
d’huy , voila  donc  quel  fera  le  fujet  & l’ordre  de 
ce di (cours. 1 : : '•  • 1 

. Les  Saints  font  véritablement  fages,en  premier 
lieudecette  iageffe  qui  régie  tous  les  fentimens,1 
tous  les  mouvemens  intérieurs  : En  fécond  lieu 
de  celle  qui  régie  toutes  les  actions  de  la  vie , c’eft- 
à-dire,  eh  un  mot  que  la  fage  (Te  habite  dans  les 
Saints , ce  fera  le  premier  point , qu’elle  régné 
dans  leur  conduite  ce  fera  le  fécond.  Voila  tout  le 
plan  de  cét  entretien.  • 
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i Rien  ne  me  fait  tant  admirer  l’homme  , que  les 
fenrimens  de  ces  anciens  Philosophes , lefquels 
quoy  qu’enveloppez  dans  les  tenebres  du  Paganifa 
me,  aidez  des  feules  lumières  de  la  raifon,  ont 
formé  une  idée  de  fageflè  , à quoy  il  fernble  d'a- 
bord que  l’Evangile  même  n’ait  eu  que  bien  peu 
de  chofe  à ajoûterj  t ...  V . 

v Ils  ont  pénétré  fi  avant  dans  tout  ce  qui  nous 
éblouit , & nous  enchante  icy  bas  , qu’ils  ont  re- 
connu qu’il  y avoir  ; plus  de;  grandeur  à les  mépris 
fer  , qu’à  en  avoir  la  pofllflion.  Ils  ont  enfeigné 
qu’il  n’y  avoir  pas  de  plus- grand  bon-heur  que  ce- 
luy  de  connoîtrc  Dieu  , & que  c’étoirune  erreur 
grofïicre  & honteufe  de  faire  confifter  la  félicité 
dans  la  joui  fiance  des  . richefîes  & des  plaifirs  i ils 
ont  découverr  que  l’homme  étoir  né  pour. la  li- 
berté , & en  même  rems,  que  de  toutes  les  fervitit- 
des  celle  qui  nous  affajettit  à nos  mouvtmens  dé- 
réglez  , eft  la  feule  qui  nous  prive  de  cét  avan- 
tage. . ~ ‘ > i.  a i ..»;•« 

„•  C’eft  pourquoy  leur  fa  g e eft  ûn  homme  fa  ni 
defir  , fans  crainte  ; en  un  mot  fans  pafiion.  Il 
n’apprehende  point  la  mort , il  tft  infenfible  à la 
douleur,  i & tous  les  autres  maux  de  la  vie  ont 
pour  luy  des  endroits  agréables  par  où  il  les  envi*» 
Page  , fans  en  être  épouvanté.  Il  fe  pprfuade  que 
la  pauvreté  le  met  au  dcffas.de  la  fortune  , qu’elle 
le  rend  même  fcmblable  aux  Dieux  immortels  i 
bien- loin  de  porter  envie  aux  riches  , il  les  plaint 
d’avoir  befoinde  tant  de  chofes  dont  il  n’a  quei 
faire.  Pourveû  que  fon  efprit  fait  en  liberté  , il  ne 
Ce  trouve  nullement  gefné  dans  les  plus  étroites, 
prifons.  Il  n’y  a point  de  banniffement  pour  iuÿ* 
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parce  qu*il  Te  croit  non  feulement  citoïen  , mais 
encore  maître  du  monde.  Il  ne  fe  foucie  point  fur 
quelle  mer  il  navige , ni  quelle  terre  il  foule  fous 
tes  pies  » pourveû  qu’il  foit  toûjours  fous  le  mê- 
me Ciel.  Én  fortant  de  fa  Patrie  d’où  il  eft  chafle, 
il  s’étonne  de  la  fimplicité  de  ceux  qui  croient  le 
punir , en  l’obligeant  d’aller  refpirer  un  plus  grand 
air , & qui  s’imaginent  qu’on  ne  peut  être  content 
à moins  que  de  porter  toûjours  fa  maifon  fur  le 
dos  comme  des  Tortue#.  Il  a peine  à fe  perfuader 
que  fon  corps  foit  une  partie  de  luy-mème,  tant 
il  fe  fent  l’ame  élevée  au  dtflus  de  cette  boue  ani- 
mée. C’eft  pourquoy  il  ne  fauroit  fe  refoudre  à fe 
plaindre  des  douleurs  de  la  pierre  & de  la  goutte, 
on  l’enfcrmeroit  dans  un  Taureau  de  bronze  ar- 
dent s qu'il  n’avoiieroit  pas  que  c’eft  luy  qui  brû- 
le , ni  qu’il  prenne  quelque  part  à ce  qu’on  luy 
fait  fouffrir. 

Voila  , Meilleurs , quel  étoit  le  fage  qu’on 
prétendoit  former  dans  les  écoles  d’Athenes  : 
Voila  quelle  étoit  cette  fameufè  Philofophie  qu'on 
y débitoit  avec  tant  de  fafte  , & qu'on  y venoit  ap- 
prendre de  toutes  les  parties  du  monde.  Ceux  qui 
en  ont  fait  profcffion  ont  été  appeliez  les  reftes  du 
fîécle  d’or , les  plus  grands  Conquerans  fe  font 
détournez  de  leur  route , pour  les  aller  vilîtcr  dans 
des  Cabanes.  Les  Empereurs  ont  fait  gloire  de 
leur  amitié  ; ils  les  ont  couvert  de  leur  Pourpre  ; 
lis  les  ont  conduis  eux- mêmes  en  triomphe  j on 
les  a regardé  comme  des  hommes  divins.  Les 
Villes  fe  font  difputées  les  unes  aux  autres  l’hon- 
neur de  leur  avoir  donné  la  naiflance,&  les  Peuples 
fe  font  fournis  volontairement  à leur  conduite, 
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Tour  la  Tête  de  tous  les  Saints.  y 
Oc , Meffieurs , ce  qu’on  a appelle  Sâgefledans 
le  Paganifme  j c’eft  ce  que  les  Chrétiens  nom- 
ment Sainteté , & autant  qu’il  peut  y avoir  de 
rapport  entre  les  chçfes  facrées  & celles  qui  font 
purement  humaines  , nos  Saints  répondent  à leurs 
Philofophes.  Toute  la  terre  , dit  Clement  d’A- 
lexandrie , eft  devenue  une  école  de  Philofophie 
où  le  Verbe  incarné  enfeigne  par  Tes  exemples  , ÔC 
par  Tes  paroles  une  Sagefle  plus- excellente  que 
celle  dont  les  Grecs  ont  donne  tant  de  préceptes» 
& cette  Sagefle  n’eft  autre  chofe  que  la  Sainteté. 
Etre  Saint,  Meffieurs,  c'eft  être  Chrétiennement 
Philofophe,  comme  parle  le  grand  Saint  Grégoi- 
re, c’eft- à- dire  être  détrompé  des  erreurs  com- 
munes , purgé  de  toutes  les  pallions  qui  peuvent 
troubler  la  tranquillité  de  l’ame  ; détaché  des 
créatures  & de  foy-même,  élevé  au  defl'us  de  l’u- 
nivers & tellement  uni  à Dieu  par  la  connoiflan- 
ce  & par  l’amour  , qu’on  oublie  tout  ce  qui  n eft 
pas  Dieu-même.  La  Sainteté  eft  fouvent  appellée 
du  nom  de  Juftice,  parce  que  faifant  un  jufte  difi 
cernement  du  mérité  de  chaque  chofe , elle  don- 
ne toute  fon  eftime  au  fouverain  bien  , & n’a  que 
du  mépris  pour  les  chofes  temporelles.  On  la  con- 
fond auffi  quelquefois  avec  la  Religion  , parce 
qu’elle  renferme  un  hommage  & comme  un  facri- 
fice  de  tout  être  créé  à l’être  Divin  & immor- 
tel. Saint  Thomas  croit  que  l’effet  de  la  Sainte- 
té , ielon  l’étimologie  Grecque  & Latine  , eft 
de  nous  rendre  purs  & inébranlables  dans  le 
bien  i Purs  en  feparant  l’ame  de  tout  ce  qui  eft 
corruptible  de  fa  nature  ; Inébranlables  dans  le 
bien  en  ôtant,  pour ainû dire , aux  objets  tout 
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ce  qui  eft  capable  d’émouvoir  les  paflions. 

Cela  étant  fuppofé  : Que  dites  vous  de  ceux  qui 
traittent  la  Sainteté  de  folie , & qui  méprifent 
dans  les  Chrétiens  ce  que  tout  l'univers  a admiré 
dans  les  Gentils  ? N'eft-il  pas  bien  étrange  que  la 
même  fagelfe  qui  a été  en  vénération  parmi  les 
- Payens  loir  condannée  par  les  Difciples  de  l'E- 
vangile ? Et  que  les  adorateurs  d'un  Dieu  aheanti, 
d’un  Dieu  crucifié , d’un  Dieu  pauvre  : ne  puiflent 
comprendre  ce  même  dépouillement , cette  indo-* 
lence  dont  les  feules  lumières  de  la  raifon  ont  dé- 
couvert les  avantages  à tant  d'Idolatres  ? 

Mais  c’eft  faire  tort  à la  fagefTe  du  Ghriftianii- 
rae  que  de  la  tenir  fi  long-tems  en  cbmparaifori 
avec  la  fagelfe  des  Payens.  Il  s'en  faut  bien  que 
celle- la  ne  foit  allée  auffi-loin  que  celle-cy  j que 
fes  fentimens  n'ayent  été  auffi-droits , nii  fes  maxi- 
mes auffi- pures.  Cette  chetive  Philofophie,  dit 
Saint  Jean  Crifoftome , comparée  à celle  des 
Saints  , ne  meritoit  pas  le  nom  de  Philofophie, 
elle  ne  valoir  pas  l'argent  * qu’on  la  vendoit  dans 
les  écoles. 

La  Philofophie  ancienne  a enfeigné  le  mépris 
des  richelfes  temporelles  , parce  qu'on  s’en  pou- 
voit  palfer.  Le  Chriftianifme  en  infpire  même  la 
haine  , parce  qu'elles  peuvent  nous  corrompre. 
Celle-là  fournifioit  des  constations  à ceux  que  la 
fortune  avoit  réduit  dans  l’indigence  y celle-cÿ 
perfuade  la  pauvreté  volontaire  à ceux  qui  joüif- 
fent  des  plus- grands  biens.  Un  Philofophe  fouf- 
froit  fans  fe  plaindre  dans  là  penfée  que  les  maux 
du  corps  ne  donnoient  nulle  atteinte  à l’ame  j un 
Saint  qui  connoit  de  plus  qu’ils  luy  font  utiles , va 
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au  devant  de  ces  mêmes  maux  , & fe  fait  un  plai- 
fir  de  les  endurer.  Un  Philofophe  eflüira  toutes 
fortes  d'injures , fans  être  ému  , parce  qu’il  eft  per- 
fuadé  què  ceux  qui  l’outragent  fe  nuifent  à eux- 
mêmes  , en  voulant  luy  nùire.  Un  Saint  fe  ré- 
joiiiroit  d’être  mal-traitté , s’il  n’y  alloit  que  de 
fon  intérêt  propre , mais  il  eft  touché  du  tort  qu’oi> 
fe  fait  en  l’outrageaht.  Celuy-la  méprife  fes  en- 
nemis , celuy-cy  les  aime  & leur  fait  du  bien.  Le 
Philofophe  fait  profeffion  d’avoir  peu  d’attache  à 
la  vie  & nulle  crainte  de  la  mort.  Pour  un  Saint  la 
vie  eft  un  tourment  j & la  mort  un  jour  de  Fête. 
Patienter  vivit , dit  Saint  Auguftin , & dtleftabi- 
liter  moritur.  Le  Philofophe  fc  refout  à mourir, 
parce  qu’il  a long-tems  médité  fur  la  neceffité  in- 
difpenfable  qu’il  y a de  fubir  cette  dure  loy.  Un 
Saint  s’eftime  heureux  de  finir  fes  jours  à la  fleur 
même  de  l’âge , lors  qu’il  pourroit  les  prolonger 
$n  modérant  fon  zélé  , oudiflïmulant  fa' créance. 
JEnfin  la  Philofophie  enfeignoit  à vaincte  les  paf. 
fions  de  defir  , de'crainte,  de  colère  , de  triftefle, 
dedefefpoir^  mais  elle  fe  laifïbit  vaincre  elle-mé- 
mc  à la  vanité  & à l’orgueil , infenfible  aux  inju- 
res des  hommes  , elle  étoit  infatiable  de  leurs 
louanges , elle  faifoit  pafTer  pour  vertu  la  paflïon 
de  la  gloire  , & la  vertu  d’humilité  luy  étoit  incon- 
nue , ou  odieufe.  C'eft-pourquoy  ceux  qui  en  fai- 
foient  profellion  après  s’être  dépouillez  de  tout, 
retenoient  encore  le  manteau  de  Philofophe  , & 
ils  ne  le  préferoient  aux  habits  les  plus  fuperbes, 
que  parce  qu’ils  croyoient  qu’il  y avoir  encore  plus 
d’honneur  à le  porter  , qu’à  être  revêtus  de  pour- 
pre. 


I o Sermon  Tremier , 

O que  la  Philofophie  Sainte  donne  à fes  Séna- 
teurs des  lumières  bien  plus-parfaites  > des  fenti- 
mens  bien  plus-rclcvez  , elle  leur  fait  appercevoir 
la  vanité  , & la  folie  même  de  cette  Philofophie 
prétendue.  Elle  leur  fait  voir  que  ces  Sages  , fi  fa- 
ges, fi  renommez  qui  croyoient  s’être  élevez  par 
leur  morale  jufqu’à  la  condition  des  Dieux,  n’é- 
toient  à vray  dire  , que  des  animaux  de  gloire  , 
comme  les  appelle  Tertullien.  Elle  enfeigne  à mé- 
prifer  jufqu’aux  jugemens  des  hommes , jufqu’à 
cette  gloire  chimérique  , pour  laquelle  les  Socra- 
tes & les  Catons  ont  méprifé  tout  le  refte.  Elle 
fait  des  fages  qui  ne  font  point  enteftez  de  leur 
fageffe  , qui  ne  foulent  point  le  faite  par  un  autre 
fafte,comme  cét  Ancien  : Des  fages, qui  fe  conten- 
toient  decce  fages  fans  leparoître,  qui  font  me- 
me ravis  de  paffer  pour  fous  dans  i’eftimedu  mon- 
de, parce  qu'ils  le  regardent  iuy-méme  comme 
un  aveugle  & un  infenfé.  Qui  aiment  mieux  fouf- 
frir  la  confufion  & les  peines  dues  aux  feelerats  , 
que  de  l’éviter  en  prenant  part  à leurs  delordres. 
En  un  mot  des  fages  qui  parlent  humblement  de 
la  plus-haute  vertu , qui  cachent  avec  foin  leur 
vertu  particulière  j & qui  s’eftiment  plus  obligez 
à ceux  qui  leur  donnent  lieu  de  l’exercer  par  leurs 
injuftices  , qu’à  ceux  qui  les  expofent  à la  perdre 
par  leur  flatterie  & leurs  fauffes  complaifances. 

Ce  font  là , Meilleurs  , les  principes  de  la  Phi- 
lofophie des  Saints.  Si  c’eft  être  fou  que  d’avoir 
ces  fentimens  , je  vous  prie  de  me  dire  ce  que  c’eft 
que  véritable  fageffe.  Certainement  les  Acade- 
mies & de  Grece  & d’Italie  n’en  ont  pas  jugé 
ainfi.  Lorfque  les  Apôtres  commencèrent  à dé- 
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biter  ces  maximes  , quoique  dépouillez  de  tout 
ornement  & deftituez  du  fecours  des  fubtilitez  fo- 
phyftiques  } ils  reconnurent  d'abord  la  conformité 
qu'elles  avoient  avec  la  lumière  de  la  plus-pure 
raifon,  & bien  tôt  après  ils  confeftèrent  qu'elles 
furpafloient  infiniment  tout  ce  qu'il  y avoit  de  plus- 
relevé  dans  la  fcience  des  mœurs  ; C’eft  pourquoy 
ils  écoutèrent  avec  refpcd  cette  nouvelle  Doctri- 
ne , & n'eurent  pas  honte  de  prendre  la  qualité  de 
Difciples  de  l’école  de  Jésus- Chr i s t.  Mais 
peut-être  que  ce  que  l’on  blâme  dans  les  Saints 
n’eft  pas  la  hardiefle  de  leurs  fentimens , mais  feu- 
lement la  témérité  de  leur  entreprife.  Il  n'eft  rien 
de  fi  beau  , dira  t-on,  rien  de  fi  Divin  que  l'idée  de 
la  Sainteté , mais  c’eft  une  grande  extravagance  à 
un  homme  de  vouloir  fe  former  fur  cette  idée.  La 
fagelfe  des  Philoiophes , toute  imparfaite  qu’elle 
étoit , ne  s’eft  jamais  trouvée  que  dans  leurs  écrits. 
On  a toujours  remarqué  une  oppofition  prefque 
entière  entre  leurs  dilcours  & leur  conduite.  Il 
auroit  fallu  des  hommes  de  marbre  & de  bronze, 
pour  mettre  en  pratique  leurs  chimériques  leçons. 
Comment  donc  des  créatures  fi  foibles  peuvent 
elles  prétendre  à la  Sainteté  qui  eft  une  fagtfie  in- 
finiment plus-fublime , & qui  n'eft  propre  à vray 
dire  , que  pour  de  purs  efpris , ou  pour  des  hom- 
mes reflufeitez  ? 

Meilleurs  , cette  objeéfcion  ne  paroit  que  trop 
plaufible  à plufieurs  , fans  parler  de  ceux  qui  ac- 
eufent  l'Eglife  Romaine  d'impofer  à fes  enfans  un 
joug  peu  proportionné  à leurs  forces  , en  les  obli- 
geant à la  pratique  des  œuvres  de  Charité  & de 
Penitence  * qui  l'accufent  de  nous  engager  à une 
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forte  de  vie , dontt  la  corruption  de  la  nature  flous’ 
rend  incapables , en  nous  exhortant  au  célibat , &c 
à la  pauvreté  volontaire.  On  ne  void  que  trop  de 
bons  Catholiques  qui  étouffent  tous  les  defirs  que 
Dieu  leur  donne  d’une  vie  plus-parfaite  , qnirefi- 
lient  à toutes  les  voix  qui  les  appellent  à la  Sainte- 
té fous  prétexte  , que  ce  fefoit  pour  eux  une  en- 
treprife  frivole  , qu'il  n’y  a que  Dieu  feul  qui  foit 
Saint  ; Qu’il  n'y  a pas  d’apparence  , veû  nôtre  fra- 
gilité , que  nous  puiffions  jamais  foûtenir  une  vie 
crucifiée  , une  vie  fpiritutlle  , qu’il  faudroit  pour 
cela  n’avoir  pas  de  corps  , ou  ne  l’avoir  pas  com- 
pofé  de  terre  & de  boue.  ;;  ..  , 

Mais  fi  cela  eft  vray  , Chrétienne  Compagnie^ 
que  devient  l’Evangile  , que  deviennent  tous  les 
myfteres  de  l’Incarnation  , de  la  Vie  & de  la  Mort; 
de  Je sus-Cmr  i st.  QuoyunDieu  fe  fera  revêtu 
de  nôtre  chair  pour  nous  enfeigner  un  chemin  in- 
acceffiblc  , pour  nous  mettre  devant  les  yeux  une 
régie  à quoy  on  ne  peut  fe  conformer  , pour  nous 
donner  des  leçons  qui  nous  partent , & des  exem- 
ples qu’on  ne  peut  firivre  ? Le  Verbe  Eternel  fera 
defeendu  du  Ciel  pour  nous  apprendre  la  fcicnce 
des  Saints  ? Il  aura  converfé  parmi  nous  durant 
l’efpace  de  trente-trois  ans  pour  nous  en  décou- 
vrir tous  les  fecrets  ? Il  en  aura  pratiqué  lui-mê- 
me & à nos  yeux  toutes  les  plus- fortes  maximes  ? 
Il  les  aura  confirmées  par  des  miracles  ? Il  les  au- 
ra écrites  de  fon  propre  Sang  ? II  aura  envoyé  fon 
Efprit  Saint  pour  les  graver  en  nos  cœurs  en  ca- 
ractères de  feu  , & toute  cette  fience  , toutes  ces 
maximes  ne  pourront  être  de  nul  ufage  ? La,  Sa- 
gerte  éternelle  aura  perdu  fon  tems  & fa  peine  à 
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nous  donner  la  connoiflànce  d une  Sainteté  ima- 
ginaire , ou  Jésus  Christ  n’aura  pas  conniî 
nôtre  impuilîânce , pu  il  fe  fera  moqué  de  nous 
en  nous  e* hôftant  à des  choies  qu’il  favoit  tres- 
bien  nous  être  impolfibles  ? ' 

Non  , mon  très -aimable  Rédempteur , il  m’eft 
impolîible  de  le  croire  , on  ne  me  perfuadera  ja- 
mais que  lorfque  vous  m'invitez  avec  tant  de  dou- 
ceur à m’allujêttir  à vôtre  joug  , & à me  charger 
de  la  Croix  , lors  qu’avec  tant  de  zélé  vous  m'ex-  * 
hortez  à la  pauvreté  d’cfprit , à l’amour  des  fouf- 
frances , à l’amour  de  ceux  qui  me  font  foiifFrir 
à la  haine  du  monde  & de  moy-même  : Lorfque 
Vous  m’ordonnez  de  vivre  fans  inquiétude  , de  ne 
craindre  ni  la  mort,  ni  tout  céque  la  cruauté  peut 
inventer  de  fupplices , de  mè  réjouir  , de  trelTail- 
“r  de  î°ye  mÜieu  des  plus-fanglantes  perfecu- 
tïons  j Lorfque  vous  me  confeillez , que  vous  me 
prelfez  de  quitter  toutes  chofes  pour  aller  à vous, 
que  par  tous  les  motifs  de  crainte  , d’amoùr , d’ef- 
pérance  vous  tâchez  de  me  porter  à une  viecha- 
fte,à  une  vie  penitente  , à une  vie  mortifiée.  Je  ne 
fàurois  croire.  Seigneur  i que  ce  foient  tous  con- 
leils  impoflîbles,  & qu’il  y puifife  avoir  de  l’im- 
ptndence  à les  embralTèr. 

Ec  quand  nous  n’aurions  pas  une  preuve  fi  con- 
vainquante contre  cette  impoffibilité  prétendue. 
Comment  eft  ce  qu’on  l’ofe  alléguer  à la  veuë  du 
Paradis  Sc  de  ce  nombre  innombrable  d’fefpris 
Bien-heureux  qui  y reçoivent  la  recompenfe  de 
leur  Sainteté  î Comment  eft-eeque  ce  qui  a été 
fait  par  tant  de  millons  d’hommes  & de  femmes- 
de  tous  états,  de  toutes  complexions,  nous  peut 
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paroître  impoflible  ? Ofons- nous  même  dire  qu’il 
y ait  quelque  difficulté  après  que  tant  de  jeunes  . 
enfans , tant  de  jeunes  filles  élevées  dans  le  luxe 
& dans  la  mollelfe  des  Cours  , l’ont  fi  genereufe- 
ment  entrepris  , & fi  conftamment  pratiqué? 
Combien  de  témoins  le  Ciel  produit-il  aujpur- 
d’huy  contre  un  fentiment  fi  peu  raifonnable , ou 
plutôt  contre  nôtte  lâcheté  ? Treize  millions  de 
Martyrs  font  allez  tn  riant  au  dernier  fupplice. 
On  dit  que  l’Angleterre  a fourni  pour  une  fois 
onze  mille  filles  qui  ont  mieux  aimé  mourir  que 
de  fouiller  leur  virginité.  On  a comté  jufqu’à 
douze  mille  folitaires  dans  un  feul  defert.  L’E- 
glife  a trouvé  dans  le  feul  Monaftére  du  Mont- 
Caflin  cinq  mille  cinq  cens  Religieux  à canoni- 
zer , & plus  de  cinquante  mille  dans  le  feul  Ordre 
de  Saint  Benoît.  Il  n’eft  point  d’cfprit  fi  vafte  , ni 
fi  borné  , point  de  perfonne  fi  favance  ou  fi  idiote, 
point  de  naturel  fi  doux  ou  fi  rude,  point  de  tem- 
peramment  fi  délicat  ou  firobufte  -,  qui  ne  trouve 
dans  la  celefte  Jerufalem  dés  millions  de  Saints 
de  fon  caraéfcere  , & l’on  dit  que  la  Sainteté 
eft  quelque  chofe  d’impoflible  aux  hommes , & 
que  c'eft  folie  d’y  prétendre. 

Seroit-il  bien  pofîîble  , Meffieurs,  que  fur  un 
fifoible  prétexte  vous  renonçafliez  à la  gloire  & 
à la  rccompenfe  des  amis  de  Dieu  ? Hélas  ! on  at- 
taque tous  les  jours  des  Villes  qui  jufqu’icy  ont 
palfé  jxwr  imprenables  , & qui  en  effet  n’ont  ja- 
mais été  ni  emportées  de  force  ni  rendues.  On 
s’expofe  fur  des  mers  inconnues  , on  pénétré  dans 
des  terres  qui  n’ont  point  été  découvertes  , les 
Matematiciens  fe  morfondent  encore  aujour- 
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d’huy  à trouver  des  demonftrations  qu'on  cherche 
inutilement  depuis  prés  de  trois  mille  ans  ; l'expé- 
rience de  tous  ceux  qui  fe  font  appliquez  à faire 
de  l'or , l'inutilité  de  leur  recherche , la  ruine  de 
leurs  maifons  n'a  pu  encore  perfuader  aux  Avares 
& aux  Chimil^es  qu’il  étoit  impoffible  d’y  réüflir  : 
& cependant  nous  voulons  croire  qu’il  nous  eft 
impoffible  de  nous  faire  Saints , quoique  nous 
folemniftons  tous  les  jours  la  mémoire  de  ceux 
qui  fe  font  fan&ifiez  , que  nous  ayons  en  main 
des  volumes  entier»  remplis  de  leurs  noms , & 
que  nous  foyons  perfuadez  que  nous  en  ignorons 
beaucoup  plus  qu’il  n’en  eft  venu  à nôtre  connoif- 
fance.  Non , Meilleurs  , la  Sainteté  n ’cft  impoflî- 
ble  à perfonne  j je  ne  fâche  même  perfonne  à qui 
elle  foit  difficile  à la  referve  des  riches  , aufquels 
on  ne  peut  pas  diffimuler  qu’il  eftmal-aifé  d’entrer 
dans  cette  voïe  Sainte  j que  l’Evangile  a coutume 
d’appeller  le  Royaume  du  Ciel  , puifque  c’eft 
Jésus-Christ  même  , qui  nous  en  affiire.  Mais 
quelque  difficulté  qu’ils  ayent  d'entrer  dans  les 
voies  de  la  Sainteté , il  ne  leur  eft  pas  abfolument 
impoffible , en  tout  cas  ils  peuvent  à l’exemple  de 
tant  d'autres , brifer  les  chaînes , dont  ils  font 
liez  , abandonner  tout  pour  l'amour  de  Jésus-  v 
Christ  & du  plus-grand  obftacle  qu’on  puifte 
avoir  à la  perfe&ion  Evangélique , fe  faire  une 
marche  pour  y monter.  De  plus  ils  peuvent  même 
être  pauvres  dans  l’abondance  par  le  retranche- 
ment du  luxe  & des  voiuptez  , par  la  fuite  de  ce 
même  monde  , ou  leur  profpcrité  leur  donne  en- 
trée , & bien-loin  qu’on  les  puifte  blâmer  de  fo- 
lie , lorfqu'ils  afpirent  à ce  degré  de  vertu  » j’oie 
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dire  que  c’eft  pour  eux  encore  plus  que  pour  le? 
autres  le  comble  de  la  fageffe  : veû  qu’il  eft  très- 
probable  qu  on  Ce  fauve  rarement  dans  une  grande 
fortune  , à moins  qu'on  ne  s’y  faftè  tout- à-fait 
Saint , qu’il  eft  comme  impofliblede  s’y  tenir  dans 
un  état  médiocre  , & que  quiconque  y renonce  à 
la  perfe&ion  , eft  dans  un  très-grand  danger  de 
s’y  perdre. 

il  eft  donc  vray , Chrétiens  Auditeurs  , que  l’i- 
dée de  la  Sainteté  renferme  la  fouveraine  Sageffe, 
& que  ce  n’eft  point  une  pure  idée , & que  par 
confequent  les  Saints  qui  s’attachent  à l’aquerir, 
ne  peuvent  être  traittez  d’infenfez  ; puis  qu’ils 
afpirent  à un  état  très- parfait  & nullement  impof- 
fible.  Mais  après  vous  avoir  montré  qu’il  n’y  ar- 
pas  des  gens  plus-fages  dans  leurs  fentimens,  que 
les  Saints.  Il  eft  tems  de  vous  faire  voir  qu’il  n’y 
en  a pas  de  pLus-prudens  dans  leur  conduite.  C’eft 
ma  féconde  Partie. 

Les  enfans  du  ûécie  qui  croïent  avoir  le  bon. 
fens , & l’habileté  pour  partage , & de  qui  le  Sau- 
veur luy-même  a dit  qu’il»  le  gouvernent  plus  fa- 
gement  dans  leurs  affaires , que  les  enfans  de  la 
lumière  ; les  gens  du  monde  , dis- je , ne  convien- 
nent pas  que  la  prudence  foit  une  vertu  propre  des 
Saints.  Ils  s’imaginent  au  contraire  que  l’indifcre- 
tion  les  accompagne  par  tout  ",  qu’ils  font  profef- 
fion  de  porter  toutes  chofes  à l’extrémité  ; d’igno- 
rer les  fages  temperamens , de  négliger  toutes  les 
régies  pour  s’abandonner  à un  zèle  inconfîderé  , 
& à une  aveugle  ferveur.  Qu’à  la  vérité  quand  on 
confidére  leurs  fentimens  & les  difpofitions  de 
leur  ame  , on  ne  peut  s’empêcher  de  les  admirer, 

mais 
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mais  qu’à  voir  leurs  aétions  ôc  la  conduite  qu’ils 
obfervent  dans  le  monde  , ona  bien  de  la  peine  à 
s’empêcher  ou  d’en  gronder , ou  d’en  rire.  Pour 
détruire  unè  opinion  fi  faulfe  & fi  injurieufe  à la 
Sainteté  j je  vous  prie  d’obferver , Meilleurs  , que 
La  Prudence  pour  être  parfaite  doit  avoir  deux 
conditions,  il  faut  qu’elle  ait  en  veûë  une  fin  par- 
faite , ç’eft-  à. dire  , cpmme  l’explique  Saint  T ho- 
mas , qu’elle  tende  à ce  bien  auquel  toute  la  vie  fe 
doit  rapporter.  En  fécond  lieu  , il  faut  qu’elle  fat- 
le  choix  des  moyens  qui  font  les  plus  propres  pour 
parvenir  à cette  fin.  Par  le  défaut  de  la  première 
conditionna  fubtilité  d’un  voleur  qui  prend  fi  bien 
fcs  mefiures  qu’on  ne  le  fauroit  furprendre  , cette 
fubtilité  , dis-je , ne  peut  être  appeilée  Prudence, 
parce  qu’elle  tend  au  mal , & l’adrelfe  d’un  joueur, 
qui  fait  bien  toutes  les  parties  , qui  ne  fait  jamais 
de  faute  en  joûant , n’eft  pas  une  Prudence  parfai- 
re , parce  qu’elle  n’a  qu’une  fin  indifférente  & fort 
imparfaite.  Faute  de  s’appliquer  à chercher  les  re-' 
medes  neceffaires  pour  rendre  la  fanté  à un  mala- 
de, ou  d’en  favoir  faite  le  choix  ; le  Médecin  du 
rnonde  le  mieux  intentionné  , le  plus  infaillible 
dans  le  jugement  qu’il  porte  des  maladies  , ne 
pafTera  jamais  pour  un  prudent  Médecin. 

Cela  fuppofé  , voyons  , s’il  vous  plait , en  quoy 
c’eft  que  la  prudence  des  Saints  eu  défeétueufe. 
L’unique  fin  qu’ils  fe  propofent  dans  toutes  leurs 
a&ions  , c’eft  de  fervir  Dieu  , pour  lequel  ils  ont 
été  créés  j & de  fe  procurer  une  félicité  éternelle  : 
furquoy.  Meilleurs , je  vous  prie  de  faire  avec  mojr 
trois  ou  quatre  petites  refléxions. 

J’obferve  en  premier  lieu,  que  dans  le  monde  on 
Terne  /.  B 
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loue  le  jugement  d'un  homme,  qui  pouvant  choifit 
un  maître  , fe  donne  à un  grand  Prince  fage,  foli- 
de  , généreux  qui  fait  gloire  d’obferver  réligieu- 
fement  fa  parole , & de  n’abandonner  jamais  ceux 
tyfil  a une  fois  reçeùs  à fon  fer  vice  : Si  cela  eft, 
comme  je  l’entens  dire  tous  les  jours , eft-il  rien 
de  plus- judicieux  que  la  conduite  des  Saints  , qui 
s'attachent  à un  Dieu  immortel  , incapable  de 
manquer  à fes  promettes  ni  par  infidélité  , ni  par 
impui'.Tance  ; à un  Maître  qui  fe  déclaré  fi  haute- 
ment pour  tous  ceux  qui  font  à lui  j qui  prend 
leur  dérence  concre  tout  ce  qu’il  y a de  plus-re- 
doutable dans  l’Univers  j à un  maître  enfin  qui 
eft  le  maître  de  tous  les  autres  ? 

De  plus , on  tient  pour  fous  dans  le  monde  tous 
ceux  qui  ne  fongent  qu'au  préfent , qui  ne  s’ap- 

Îdiquent  point  à fe  préparer  une  vieilldTe  heureu- 
é & tranquille,  à faire  des  établi  demens,  dont 
leur  pofterité  puifle  jouir.  Quoy  que  nul  ne  foit 
afturé  ni  de  vieillir , ni  d'avôir  des  enfans  qui  lui 
furviveht.  Peut-il  donc  y avoir  une  plus  grande 
Sagefle  que  c|e  porter  la  yeuc  jufques  dans  l’Eter- 
nité , qui  ne  peut  manquer  de  fucceder  à ce  peq 
d’annéés  que  nous  vivons  , cette  Sagefle  eft  la 
Sagefle  des  Saints  ?- 

La  troifiéme  réflexion  , C’eft  que  dans  la  po- 
litique même  où  l’on  croit  que  la  Prudence  a 
fon  plus  noble  & fon  principal  employ , il  me 
femble  que  les  plus-éclairez  ont  pour  maxime 
d’avoir  toujours  en  veûc  le  principal  intérêt  , d’a- 
bandonner les  formalités  aux  efprits  pointilleux 
& peu  lolides,  de  fe  relâcher  dans  des  points  de 
moindre  confcqueiice  , de  facrifier  de  menues 
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prétentions  pour  fauver  l’effentiel , &c  pour  avan- 
cer les  défichas  les  plus-importans.  Mais  que  font. 
Meilleurs  , que  font  lâ6  defieins  des  plus- grands 
Princes  & de  leurs  premiers  Minières  , en  com- 
paraifon  de  cette  fin  générale  où  tous  les  hommes 
doivent  tendre , en  comparaifon  de  cette  affaire 
où  il  s’agit  de  gagner , ou  de  perdre  un  Dieu  , ôc 
de  le  perdre  fans  reflource  ? Donc  ij  eft  fort  rai-  - 
fonnable  de  négliger  toutes  chofes  pour  l'intérêt 
de  fon  Salut , qui  ne  font  pas  à beaucoup  prés 
d’une  fi  grande  importance  -y  Sc  les  Saints  qui 
pour  cette  raifon  font  peu  d’état  4e  ce  que  le  mon- 
de eftime.  Les  Saints  , dis*  je  , en  cela  font  une 
leçon  de  prudence  aux  politiques  , laquelle  vaut 
elle  feule  toutes  leurs  maximes  ? 

La  quatrième  reflc'xion.  C’eft  que  ceux  qui 
font  véritablement  habiles  dans  le  monde , non- 
feulement  préfèrent  les  grandes  affaires  aux  plus 
petites  j mais  ils  ne  font  rien  de  fi  petit , qu’ils  ne 
le  rapportent  à leurs  fins  , de-forte  qu’on  peut  dire 
en  vérité  qu’ils  n’ont  qu’une  affaire.  Leurs  difcours 
les  plus- indifférens  , leurs  actions  les  plus-com- 
munes , leurs  divertiffemens  mêmes , leur  oïfive- 
té  , tout  fe  fait  avec  deffein.  C’eft-pourquoy  on 
les  étudie , on  obferve  toutes  leurs  démarches, 
tous  leurs  mouvemens  , on  dfl  perfuadé  qu’il  y a 
par  tout  du  miflére , on  ne  peut  croire  que  des 
gens  fi  Sages  fafTcnt  rien  légèrement , & fans  fon- 
ger  à ce  qui  les  doit  occuper  fans  ceffe.  Les  Saints 
ne  fe  contentent  pas  de  travailler  pour  leur  derniè- 
re fin  , de  n’avoir  que  du  mépris  pour  tout  le  refte. 
Mais  encore  ils  ne  font  rien  que  pour  cette  fin,tou- 
tes  leurs  a&ions , toutes  leurs  penfées  s’y  rappor- 
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tent.  Ils  ne  veulent  pas  qu’il  y ait  un  moment  de 
teins  , pas  une  parole  , pas  un  mouvement  inutile. 
Tout  tend  à Dieu  , à l’Eternité , & ils  rapportent 
touc  a ce  bonheur  incomparable,  & en  effet  touc 
les  y conduit. 

Je  fuis  fur , Mclfieurs , qu’aprés  ces  reflexions, 
il  n’y  a point  d’homme  raifonnable  , qui  ne  foit 
convaincu  que  les  Saints  font  véritablement  prii- 
ons dans  lé  choix  de  la  fin  , qu’ils  fe  propofenc, 
lequel  choix  , félon  le  Doéteur  de  l'Ecole  , cft  la 
principale  partie  de  cette  vertu.  Je  ne  fay  fi  tout  le 
inonde  conviendra  qu’ils  foient  aufli  judicieux 
dans  le  choix  qu’ils  font  des  moyens  pour  y par- 
yenir. 

Mais  pourquoi  en  difconvient-cn  ? c’cft  par  le 
mépris  du  monde  & de  fes  maximes  s c’eft  par  la 
fiaine  d’eux-mêmes  , par  un  exercice  continuel  de 
■pcnitence  , qu’ils  ont  tâché  de  gagner  le  Ciel.  Il 
y a de$  voies  plus-douces  , plus- humaines  , plns- 
conformcs  à la  manière  de  vivre  des  autres  hom- 
mes , plusrproportionnées  à nôtre  foibleffe.  Il  eft 
vrai,  mais  y en  a-t-il  de  plus-fûres  &’de  plus 
courtes,  parmi  les  moyens  , qui  nous  conduilènt 
à une  fin  , la  Prudence  ne  veut  elle  pas  qu'on  pré-r 
'fére  ceux  qui  y çonduifent  plutôt  & plus-furc- 
menr.  Ce  font-là  les  moyens  que  Jésus-Christ 
nous  a recommandez  fur  tous  les  autres.  Qui  fait 
mieux  que  luy-mcmece  qui  lui  doit  plaire  d’avan- 
tage ? Qui  fait  mieux  ce  qui  nous  doit  être  plus 
Utile  pour  l'Eternité  î 

On  vous  reproche , Ames  Saintes  , de  vous  être 
attachées  à Dieu  de  telle  forte  , qu’il  ne  vous  eft 
jpl  us  relié  d’application  pour  tout  le  relie  , d’avoir 


Pour  la  Vcte  de  tous  tes  Saints.  ± * 
(oublie  jufqu’à  vos  peres  & à vos  merés  , de  vous 
être  trop  déclarez  contre  la  vie  ordinaire  des  gens- 
du- monde  j d'avoir  rompu  tout  commerce  avec 
vos  meilleurs  amis  , de  n‘avoir  plus  gardé  de  mé- 
fures  , de  vous  être  difpenfez  de  tout  * & des  loix 
même  les  plus  indifpenfables  de  la  bienféance. 
Mais  de  quelle  part  viennent  des  reproches  ft 
odieux  ; ne  viennent-ils  point  de  ceux-là- même 
qui  croient  fe  comporter  tres-prudemment  * en 
faifant  pour  le  moiide  tout  ce  que  vous  avez  fait 
pour  le  Ciel  ? Combien  de  perfonnes  s'attachent 
fi  fort  à ce  qu’ils  appellent , grandes  affaires  qu’il 
ne  leur  refte  plus  de  tems  pour  leur  Salut  ? Com- 
bien de  faux  Sages  font  ceder  tous  les  jours  les  in* 
terêts  de  Dieu  à ceux  de  l’Etat , font  un  mépris 
vifible  de  toutes  les  loix  les  plus-facrées , & fe 
ptrfuadent  que  la  Religion  il’eft- elle- même  qu’une 
partie  de  la  politique,  qui  doit  être  ajuftée  au  tems 
& à la  néceflité  des  affaires  temporelles  ? Eh  quoy 
Seigneur  ! y aura-t-il  de  l’imprudence  à faire  pour 
vous  ce  que  le  monde  fait  contre  vous  , & le  z élé 
ne  fera-t-il  raifonnable  que  quand  il  fera  joint  à 
l’impiété  ? 

Enfin  pour  juftifier  cette  vie  auftére , cette  pé- 
hitence  fi  odieufe  aux  réformateurs  de  l’Eglife , & 
à toutes  les  perfonnes  mondaines  ; je  me  conten- 
terai , Meilleurs,  de  vous  faire  rellotivenir  de  ces 
Gouverneurs  qui  fe  voulant  mettre  en  état  de  dé- 
fendre une  Place  fort  importante , commencent 
ou  par  faire  rafer  les  Faux- bourgs  , ou  par  inon- 
4er  toutes  les  plaines  voifines  : De  ces  Princes 
qui  craignant  d’être  défais  par  un  ennemi  rrop 
puifTant,  qui  les  attaque  dans  leurs  frontières* 
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fe  retirent  dans  le  cœur  du  Ro'iaume  , faifant 
■ le  dégât  par  tout  où  ils^paffent  pour  s’empêcher 
detr^fuivis  : à voir  ces  grands  Hommes  qui  ra- 
vagent ainfi  leurs  propres  Païs , qui  mettent  le 
feu  pas  tout , qui  défolent  tout  j Ne  diroit-on 
pas  qu’ils  font  furieux , & que  ce  trait  de  pru- 
dence militaire  eft  l’effet  d’une  folie  achevée  ? 
Voila,  Meffieurs  , l’injuftice  que  nous  faifons  à la 
conduite  des  Saints.  Cette  ame  pure , qui  voit  que 
les  ennemis  de  fon  lalut , trouvent  dans  fon  pro- 
pre corps  de  quoi  lui  faire  la  guerre  , lui  fait 
la  guerre  à lui- même,  8c  croit  d’agir  prudem- 
ment de  le  détruire  , de-peur  d’en  être  détruite* 
Elle  abandonne  , elle  ruine  même  ces  déhors 
pour  fauver  le  corps  de  la  Place , elle  aime-mieux 
affoiblir  cette  chair  corruptible  , lui  faire  per- 
dre fon  embon- point , la  défigurer  , que  de  voir 
l’efprit  qui  eft  immortel , perdre  quelque  chofe 
ou  de  fa  beauté , ou  de  fa  force.  Le  monde  l’ac- 
cufe  pour  cela  de  manquer  de  prudence  8c  de 
difctetion  j Mais  hélas  , Meilleurs  ! que  les  Saints 
feroient  imprudens  , s’ils  vouloient  écouter  fur 
cela  le  difcours  du  monde  , & s’arrêter  à fon 
jugement  ? 

J’en  dis  trop  , Chrétienne  Compagnie , en 
un  jour  où  l’Eglife  nous  ouvre  , pour  ainfi  di- 
re , le  Paradis,  pour  y contempler  la  gloire  des 
Saints  , à la  veûe'  de  cette  gloire  inéfable , à la 
veûë  de  cette  magnifique  Cité  toute  bâtie  de 
criftal  8c  de  fin  or  , à la  veûe  de  ces  riches 
Trônes , de  ces  Couronnes  fi  éclatantes  , de  ces 
habits  fi  pompeux  , à la  veûë  de  tant  de  beau- 
tez  , de  tant  de  plaifirs  , de  tant  de  lumières. 
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Qui  peut  dire  qu'ils  ont  manqué  de  conduite; 
qu'ils  ont  pris  le  mauvais  parti , qu'ils  ont  mal-  * 
fait  , ou  qu'ils  ont  trop  fait  ? Nos  infet/fati , 
vitam  illorurn  xflimabamus  infamant  , & finern  il- 
lorum  fine  honore  : ecce  quomodo  computati  fient  in- 
ter filios  Dei  i & inter  Santtos  fors  illorum  cfl. 
Bienheureux  Saints  , qui  vivez  préfentement 
une  vie  pleine  d’honneur  & de  delicts  au-dif- 
fus  du  Soleil  & du  Firmament.  Que  vous  avez 
été  fages  de  renoncer  aux  vains  honneurs , & 
aux  voluptez  palfageres  de  cette  vie  ? 

Il  cft  vrai  que  durant  le  peu  d’années  que  . 
vous  avez  vécu  fur  la  terre  , vous  avez  été  pri- 
vez des  douceurs  que  l’on  y goûte  j On  ne  vous 
a point  veûs  dans  ces  grandes  Ailemblées  où 
régné  la  vanité.  Vous  vous  êtes  entretenus  avec 
Dieu  dans  la  folitude  , tandis  qu’on  étoit  au 
téatre  j vous  avez  palfé  dans  la  leéture^  des 
Livres  Saints  ces  nuits  que  le  monde  donnoit 
au  jeu  & aux  danfes  , ces  foins  que  les  hom- 
mes de  vôtre  tems  employoient  à nouer  des 
intrigues  , à bâtir  des  Palais,  à multiplier  leurs 
revénus  , à gagner  la  faveur  des  Grands  , à s’é- 
lever au-deflus  des  autres  hommes  : Ces  foins, 
dis-je  , vous  les  avez  refervez  pour  vôtre  ame, 
vous  les  avez  emploYez  à domter  vos  pallions, 
à reprimer  vos  délirs  , à vous  préparer  une  heu- 
reufe  mort.  Mais  que  vous  voila  bien  payez  de 
toutes  vos  peines  , Que  vous  jouirez  long  rems 
du  fruit  d’une  conduite  li  judicieufe.  Mpn  Dieu 
que  vous  devez  vous  favoir  de  gré  d'en  avoir  ufé 
de  la  forte  ! Que  vous  auriez  été^vnal-confeillé, 
fi  vous  aviez  écouté  les  refpcéts  humains  , u 
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vous  aviez  appréhendé  les  mépris  & la  cenfii- 
re  du  monde.  Ce  monde  autrefois  fi  déraifon- 
nable  & fi  injufte  révéré  aujourd’huy  jufqu’à  vô- 
tre mémoire  , jufqu’à  vos  cendres.  On  enchaf- 
fe  dans  for  , dans  les  pierreries  ces  membres  que 
vous  avez  confumez  de  jeûnes.  Ceux  mêmes  qui 
font  revêtus  de  pourpre  , comme  parle  Saint  Jean 
Crifoftome  , viennent  fe  profterner  devant  vos 
Tombeaux  » & rechercher  vôtre  proteéfcion  , au-  m 
lieu  que  vôtre  Nom  auroit  été  enfevéli  dans 
l’oubli  , vôtre  Corps  dans  un  fépulchre  vil  8c 
infed  * & vôtre  Ame  peut-être  dans  les  En- 
fers. 

Intelligite  httc  qui  oblivifcimini  Deurn , & flulti 
al'tquando  fapite.  Comprenez  bien  ceci  ô vous 
qui  oubliez  Dieu  , qui  vous  oubliez  vous- mê- 
mes , qui  femblcz  ignorer  & la  brièveté  de  cet- 
te vie  , & la  fin  pour  laquelle  vous  avez  été 
créés.  Quelles  tenébres  , ô mon  Dieu  ! Quel 
étrange  aveuglement  empêche  les  Chrétiens  de 
connoître  la  vanité  de  leurs  delfeins  & de  leur 
prudence  terreûre  ! Hélas  ! faut.il  être  fi  éclairé 

{>our  s'appercevoir  que  l’on  s’amufe  à bâtir  fur 
e fable,  fur  le  bord  d’un  torrent  impétueux  , qui 
détruit , qui  entraîne  & les  édifices  & ceux  qui 
les  ont  élevez  ? Qui  ne  void  que  même  ce  qu’on 
appelle  grandes  affaires  dans  le  monde  , ne  font 
que  des  jeux  d’enfans , qui  n’ajxmtiifent  à rien, 
que  cette  paix  , qu'on  regardoit  comme  le  chef- 
d’œuvre  de  la  Politique  , eft  rompue  pour  un 
petic  intérêt , que  cette  guerre  conduite  avec  tant 
de  fa  g die  & tant  de  bonheur  , qui  avoir  coûté 
tant  de  millions , tant  de  fay.g  , tant  d'inquiccudcf 
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eft  terminée  par  un  tramé , qui  remet  les  chofeS  à- 
peu- prés  comm’elles  écoient  auparavant  î Qui  ne 

void  que  le  tems  change  , qu'il  renverfe  les  fortu- 
nes les  mieux  établies  j qu’il  efface  jufqa’à  la  méw 
moire  des  hommes  , qui  ont  joué  les  plus  grands 
toiles  fur  le  teatre  du  monde  , que  toute  leur 
grandeur , toute  leur  gloire  périt  avec  eux  , & fou- 
vent  même  avant  eux  ? Qu’enfin  le  Tombeau  en- 
gloutit tour , qu'il  égale  tout , & que  le  feul 
Jugement  de  Dieu  mettra  entre  les  grands  & les 
petits , entre  les  imprudens  & les  fages  une  di- 
ftin&ion  qui  ne  finira  jamais  ? Mon  Dieu  J Que 
j'ay  pitié  de  ces  grands  genies,  qui  employent  tou- 
tes leurs  lumières  à tracer  des  plans  magnifiques 
fur  un  à- venir  j qui  ne  fera  jamais  pour  eux  , qui  fc 
confument  eux-mêmes  à faire  réüffir  des  entrepri- 
fes  qui  leur  feront  peut-être  funeft&s , & qui  com- 
mencent avec  des  effors  incroyables , avec  d’im- 
menfes  préparatifs  une  carrière  de  trois  pas  ! Que 
je  fuis  touché  de  les  voir  pôrtcr  jufques  fur  le  bord 
de  leur  fepulchre  leurs  inutiles  penfées  : de  les 
voir  toûjours  plongez  dans  ces  bagatelles  qui  ne 
les  regardent  point , & qui  n’ont  aucun  raport 
avec  1 Eternité , où  ils  vont  entrer  » 

Soyons  plus-Sages , Chrétiens  Auditeurs  ! je 
vous  en  conjure  : Laiflbns  la  prudence  humaine 
s’enfler  d’orgueïl  , & s’évanouir  da,ns  fes  deffeins. 
Laiflons-la  le  vanter  de  tout  penetrer , de  tout  fai- 
re , qu  elle  fe  flatte  de  favoir  l’art  d’amafler  , de 
conferver  , de  fèrvir , de  nuire,  de  diflimuler,* 
de  furprendre  & de  s’empêcher  d’être  furprife. 
Croyez-moi , la  véritable  Prudence  eft  de  crain- 
te Pieu,  & de  s’étudier  à lui  plaire.  Initium  Sa - 
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pient'u  t corom  fapientiA , dit  le  plus-Sage  de  tous 
les  Rois;  Timor  Domini.  Le  commencement  & 
le  comble  de  la  SagefTe  , c’eft  la  crainte  du  Sei- 
gneur , la  Sagefle  même  incarnée  ne  vous  en  a 
pas  enfeigné  d’autre.  C’eft  cette  Divine  Prudence 
qui  vous  portera  tous , comme  je  le  fouaitte  % 
comme  je  l'efpére,  à préférer  l’Ame  au  corps,  l’E- 
ternité au  tems  , le  Çiel  à la  terre , Dieu  aux  hom- 
mes : qui  vous  fera  méprifer  une  vie  courte  , in- 
certaine , mal-heureufe , pour  vous  rendre  dignes 
d’une  bien- heur eufe  immortalité.  Amen. 
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SERMON  IL 


POUR  LA  FETE 

DE  TOUS 

LES  SAINTS. 

' , ' * 

Vidi  Civitatem  Saddam  Jerufalem  novam 
defcçndentem  de  Cœlo» 

tay  veâ  defcendre  du  Ciel  la  Cité  Sainte , U 
nouvelle  Iérufalèm . Apoc.  1 1 . . 

Le  Paradis  eji  la  Cité  Sainte  des  Bien-heureux , oh 
il  n y aura  nul  péché  } nulle  s des  peines  qui  font 
dues  aux  pechez, , milles  bornes  aux  rccompenfes 
qui  fint  promifes  h la  vertu. 

O m m b c*cft  du  Paradis  que  les  Prédica- 
teurs  ont  coûtume  de  parler  en  ce  jour  fi 

iolemael , je  ne  m'étonne  point  de  voir  que  le* 
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Chrétiens  Tiennent  en  foule  entendre  un  difeouré 
qui  leur  doit  être  fi  agréable.  Il  eft  allez  naturel 
que  des  pauvres  exilez  prennent  plaifir  qu’on  leâ 
entrétienne  de  leur  Patrie , qu’on  leur  fafiè  la 
peinture  d’une  région  , où  ils  doivent  regner  quel- 
que jour*  & que  par  le  fouvenir  des  biens  éternels 
qui  les  y attendent , on  tâche  d’adoucir  les  maux 
qu’ils  fouffrent.  Vous  auriez  bien  plus  de  fujet  de 
vous  étonner , Meilleurs  , qu’il  fe  trouve  des  per- 
fonnes  , qui  ofent  vous  parler  de  ce  bon-heur  in- 
compréhenfible.  . Quelle  apparence  de  tracer  le 
plan  , de  raconter  les  beautez  & les  richeflès  d’uri 
lieu  , qu’on  n’a  jamais  veû  &:  duquel  on  n’a  nulle 
connoi  (Tance , nulle  idée.  Cependant  vous  ne  de- 
vez pas  en  être  futpris , il  feroit  encore  plus  diffi- 
cile de  parler  du  Paradis  à qui  l’auroit  veû  de  fes 
yeux,  à qui  en  auroit  goûté  toutes  les  délices  , on 
peut  dire  que  nous  n’en  parlons  que  pareeque  nous 
ne  favons  ce  que  c’eft  , & Saint  Paul  dont  les  lu- 
mières ont  éclairci  les  points  les  plus  embrouil- 
lez , dont  l’éloquence  pouvoir  embelir  les  fujets 
les  plus-ftériles  j Saint  Paul , dis-je  , n’a  été  muer 
fur  cette  matière , que  parce  qu’il  en  avoit  des 
connoi (Tances  trop  exa&es. 

Efprit  Saint  * je  ne  vous  demande  donc  pas  que 
vous  me  découvriez  aujourd’huy  cette  divine  clar- 
té , dont  les  Bien- heureux  font  revêtus  , elle  ne 
feeviroit  qu’à  m’éblouïr  & à me  lier  la  langue  : Je 
demande  des  lumières  que  je  puiflfe  communiquer  • 
à ceux  qui  m’écoutent.  Je  vous  demande  ces  con- 
noiflfances  que  les  Saints  ont  eues  du  Paradis,  lors 
qu’ils  étoient  encore  fur  la  terre , ces  veûës  qui  al- 
iumoient  dans  leurs  cœurs  tîn  défit  fi  ardent  d’aller 
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(dans  le  Ciel , qui  les  faifoient  gémir  dans  l'at- 
tente de  la  mort , qui  leur  infpiroient  tant  de  mé- 
pris pour  tout  ce  que  nous  aimons  ici- bas  , & qui 
les  ont  portez  à faire  , & à fouffr  ir  des  fi  grandes 
phofes  pour  vôtre  amour. 

Que  je  ferois  heureux  , fi  parce  que  je  dois  dire 
aujourd'hui  du  bon- heur  des  Saints  , fi  même  par 
foutes  les  Prédications  que  je  ferai  cette  année  , 
je  pouvois  faire  feulement  un  Saint.  Car  s'il  cft 
vrai  qu'un  Chrétien  vraiment  Saint  fait  plus 
d’honneur  à Dieu  , qu’un  million  de  Chrétiens  lâ- 
phes  & imparfaits  j Quel  plus- grand  bien  pour- 
roit- il  m'arriver  en  la  vie,  que  d’avoir  contribué 
quelque  chofe  à mettre  une  amc  en  la  voie  de  la 
véritable  Sainteté. 

Je  fçai , Madame  , que  lorfque  Vôtre  Alteflè 
Roïalle  m'a  commandé  de  monter  en  cette  chai- 
re, elle  n'a  point  eu  d’autre  veûë‘  que  de  procurer  à 
tous  ceux  qui  m’entendront  un  moyen  de  fe  fanéU- 
fler  eux- mêmes,  & je  protefte  en  préfence  de 
J t sus-Christ,  qu'en  obéi  (Tant  à vos  or- 
dres , je  n’aurai  jamais  d’autre  defiein  que  de  tra- 
vailler à la  fan&ification  de  mes  Auditeurs.  Mais 
quelques  bonnes  que  foient  les  intentions  de 
V.  A.  R.  quelque  foin  que  j’aie  réfolti  de  prendre 
pour  les  féconder  , j’atrendrois  peu  de  fruit  de 
tous  mes  foins,  fi  je  ne  favois  qu'ils  feront  foûte- 
nus  par  vos  bons  exemples.  Les  mauvais  Chré- 
tiens ne  fe  défendroient  peut-être  que  trop  con- 
tre toutes  les  raifons  que  je  leur  propoferai  pour 
les  convaincre  de  leur  devoir,  mais  que  peuvent- 
ils  répondre  à l’exemple  <#une  Princeife  , qui  à la 
fleur  de  fon  âge  , dans  un  rang  où  la  plû-parc  des 
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hommes  s'imaginent  que  tout  cft  permis  , avec 
tous  les  avantages  de  corps  & d’efprit  , qui  ont 
coûtume  d’infpirer  l’amour  du  monde , fe  déclare 
hautement  pour  la  pieté,  & en  pratique  tous  les 
exercices  avec  tant  d’exaélitude , & tant  de  ferveur. 
D’ailleurs,  Madame , parlant  devant  une  perfonne 
aufli  irréprochable  que  vous  l’étes,  je  ne  ferai  point 
obligé  à tous  ces  égards,  que  la  prudence  veut 
qu’on  aïe  quelque- fois  pour  les  Princes  vicieux  8c 
déréglez.  Il  n eft  point  de  vice  auquel  je  ne  puifle 
faire  une  guerre  ouverte , puisqu’il  n’en  eft  au- 
cun que  vôtre  conduite  elle-même  ne  condannei 
je  pourrai  dire  tout  ce  quel’Efprit  de  Dieu  daigne- 
ra m’infpirer  de  plus- fort  contre  tous  les  defordres 
de  nôtre  fiécle  , on  ne  croira  jamais  que  mes  ré- 
proches s’adrelTent  à V.  A.  R.  & ainfi , Madame, 
1a  parole  de  Dieu  ne  fera  point  liée  par  vôtre  pré- 
fence , on  ne  diffimulera  point  devant  vous  les 
plaies  du  pecheur  ,on  les  fera  même  paroître  plus- 
honteufes  par  l’oppofition  de  vôtre  vertu.  Outre 
ces  fecours  , que  je  ne  puis  manquer  de  recevoir 
de  la  pieté  de  V.  A.  R.  vous  voulez  bien , Mada- 
me, que  je  prenne  encore  la  liberté  de  vous  de- 
mander celui  de  vos  Prières,  pour  obtenir  du  Saint 
Efprit  cette  affiftance  necefl'aire  que  nous  implo- 
rerons s’il  vous  plaît  tous  enfemble  par  l’intercef- 
fion  de  tous  les  Saints , & fur  tout  par  celle  de  la 
Sainte  Vierge  qui  eft  leur  Reine  , & nôtre  grande 
Avocate.  Ave  Maria . 

De  tous  les  Eloges  que  le  Saint  Efprit  fait  du 
Paradis  en  divers  endroits  dé  l’Ecriture  ; celui  qui 
m’en  donne  le  plus  d’idée , c’eft  le  nom  de  Cité 
Sainte,  ou  de  Cité  des  Saints,  que  je  trouve  au 
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yint-uniéme  chapitre  de  rApocalipfe.  Saint  Jean 
n’oublie  rien  en  ce  même  endroit  pour  nous  faire 
une  peinture  avantageufe  de  cette  celefte  Jérufa- 
lem  : il  y employé  tout  ce  que  la  nature  a formé 
de  plus  précieux  , tout  ce  que  l’art  , tout  ce  que 
l’imagination  peut  ajoute*  à la  nature.  Il  n’eft  pas, 
dit-il , jufqu’aux  fondemens  de  cette  grande  Ville, 
qui  ne  foient  compofez  d’eméiraudes  & de  faphirs, 
tous  les  édifices  y font  de  criftal  & de  fin  or , l’or 
y brille  jufques  fous  les  pies  des  Habitans  , les 
rues  & les  places  publiques  en  font  parées.  Elle 
eft  coupée  en  divers  endroits  d'un  canal  d’eau  vive, 
bordé  d’arbres  toujours  fleuris , toujours  vers,  les- 
quels portent  tous  les  mois  de  nouveaux  fruits. 
Enfin  un  Aftre  infiniment  plus- beau  que  le  Soleil 
y répand  par  tout  une  lumière  égalément  douce  & 
brillante , qui  fans  bleflèr  les  yeux  relève  admira- 
blement l’éclat  de  tant  de  richefles.  Gét  Aftre  y 
produit  un  jour  éternel , un  jour  toûjours  ferein, 
toujours  calme , il  n’eft  jamais  couvert  de  nuages, 
il  ne  s’éloigne  jamais  pour  faire  place  à la  nuit , 
TSfox  enim  non  erit  illîc , car  en  ce  beau  lieu , il  n’y 
aura  plus  de  nuit,  plus  de  ténèbres. 

Voila  fans  doute  un  admirable  féjour  , & je  ne 
fay  comment  il  nous  refte  encore  quelque  amour 
pour  la  terre , popr  cette  demeure  fombre  & in- 
reéfce , pour  cét  égout  de  l’univers  , après  avoir 
jette  les  yeux  fur  une  région  fi  delicieufe,&  fi  rian- 
te. Toute- fois  ce  n’eft  pas , Meffieurs  , ce  qui  nie 
fait  foupirer  d’avantage  pour  le  Ciel  : Quelque 
beQu  qu’il  me  paroilfe  dans  le  tableau  qu'en  a fait 
Saint  Jean  , je  dis  que  j’en  forme  une  idée  infini- 
ment plus-magnifique  j lors  que  je  fais  réflexion 


3 1 Sermon  Second , 

que  le  Paradis  eft  la  Cité  Sainte  des  Bien-heu- 
reux , & voici  fur  quoi  je  me  fonde.  Le  Paradis 
eft  une  Cité  & comme  une  Republique  toute  com- 
pofée  de  Saints  » Doncques  dans  le  Paradis  il  n’y 
aura  nul  péché,  nulle  des  peines  qui  font  dues  aux 
pechez  , milles  bornes  aux  récompenfes  qui  font 
promifes  à la  vertu.  Le  péché  eft  par  lui- meme  un 
fort  grand  mal , c’efc  alfûrément  le  plus  grand  de 
tous  les  maux  j C’eft  donc  un  grand  bien  que  le 
péché  ne  fe  trouve  point  dans  le  Paradis , je  le 
montrerai  dans  le  premier  poinét  ; C’eft  le  péché,  , 
qui  nous  attire  tous  les  autres  maux  , tous  les  au- 
tres maux  feront  donc  bannis  du  Paradis  auflï-bien 
que  le  péché  , ce  fera  te  fécond  poind  : Le  péché 
donne  des  bornes  à la  libéralité  de  Dieu  , il  l’em- 
péche  de  fe  répandre  avec  profufion  fur  les  hom- 
mes , puifque  dans  le  Paradis  cét  obftacle  fera  le- 
vé , la  libéralité  de  Dieu  y fera  fans  bornes , c’eft 
ce  que  je  ferai  voir  au  troifiéme  point.  Voila  tout 
le  plan  de  ce  difeours , nul  péché , nulle  peine  dûc 
au  péché  , nulles  bornes  aux  recompenfes  de  U 
vertu. 

Il  n’eft  guéres  de  confideration  plus  capable 
d’infpirer  un  grand  défir  du  Paradis  à une  perfon- 
ne  remplie  de  la  crainte  & de  l’amour  du  Seigneur, 
que  cette  parfaite  innocence  , cét  éloignement  de 
toute  foibleire  , de  toute  imperfe&ion  où  l’on  vi- 
vra dans  le  Ciel.  Ces  âmes  vraiment  Chrétiennes 
qui  de  tous  les  maux  de  la  vie  ne  craignent  que  le 
péché  , qui  pleurent  fi  amèrement  des  fautes  lef- 
quelles  paroiftent  inévitables  à nôtre  fragilité  , 
qui  vont  chercher  dans  les  plus-affreufes  folitudes 
un  azile  contre  les  tentatiqns,  à qui  la  mort- même 
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paroît  agréable  par  cette  feule  raifon  , qu’elle  les 
retire  du  péril  d’offencer  Dieu.  Ces  âmes  iaintes 
peuvent-elles  trouver  dans  le  Paradis  quelque  cho- 
fequi  les  touche  davantage  que  l’aflurance  infail- 
lible de  ne  plus  pecher. 

Mais  hélas  ! qu’il  eft  peu  d'hommes  fur  la  terre 
qui  puilïènt  goûter  cette  penfée  , qu’elle  fera  peu 
d impreflion  fur  ces  âmes  fenfuelles  qui  paflënc 
leur  vie  dans  des  plaifirs  criminels  , & qui  cfoïent 
qu’on  ne  peut  être  heureux  & homme-de-bien  tout  , 
enfemble  ! Cependant  il  faut  avouer  que  quelque 
voluptueux  que  foit  un  pécheur,  ce  n’eft  pas  préci- 
fément  le  péché  qu’il  aime  dans  le  plaifir.  Saint 
VUiguftin  s’accnfe  au  fécond  Livre  de  fes  Confec- 
tions , que  dans  le  plus- fort  de  fes  débauches  , il 
a été  jufqu’à  cét  excez  de  fureur  que  d’aimer  ce 
qui  étoit  défendu  , lîmplement  parce  qu’il  étoit 
défendu  , mais  il  fe  récrie  lui-même  fur  ce  fenti- 
ment  comme  fur  une  brutalité  inouïe  , il  ne  peut 
comprendre  comment  fon  cœur  a été  capable  de 
le  former.  O monjlrum  vite, , 0 mortis  pro fondit  as, 
pot  ntt  ne  libéré  , cjitod  non  licebat , non  ob  aliud , nijî 
cjuia  non  licebat.  O vie  monftrueufe  ! ô abyfme  de 
malice  ! comment  s’eft-  il  pu  faire , que  je  me  fois 
plu  dans  des  chofes  qui  n’étoient  pas  permifes, 
feulement  parce  qu’elles  n’étoient  pas  permifes? 

Je  flappofe  que  je  parle  à des  Chrétiens  , à des 
perfonnes  qui  croient  un  Dieu  , une  Eternité  j 
/ cela  fuppofé  , je  dis  qu’il  n’eft  point  d’homme , 
qui  ne  trouvât  encore  plus  de  plaifir  dans  le  plailîr- 
même , s’il  pouvoit  être  féparé  du  crime.  Tandis 
qu’il  vous  reliera  encore  un  raïon  de  foy  dans 
l’efprit  vous  avez  beau  faire  quelque  foin  que  vous 
Tome  I.  « ~ C 
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V-  preniez  d’étouffer  les  réproches  de  la  confcience, 
vous  ne  fautiez  empêcher  que  la  penfée  de  Dieu* 
qui  voit  tout , que  le  fouvenir  de  la  mort , que  la 
crainte  de  l'enfer  ne  vienne  quelquefois  vous  trou- 
bler dans  vos  delices.  Pour  goûter  un  plailîr  bien 
pur , pour  former  une  félicité  acomplic  , il  fau- 
droit  pouvoir  allier  les  plus- grands  plaifirs  avec 
une  parfaite  vertu.  ' 

Oi>  cette  alliance  fe  fera  dans  le  Paradis.  Les 
Saints  font  plongez  dans  des  délices  , au  prix  dff- 
quelles  toutes  les  nôtres  ne  font  qu’amertumes  ^ 

' mais  cette  vie  délicieufe  ne  les  deshonore  point, 
elle  n’eft  ni  criminelle , ni  dangereufe , elle  eft  en- 
• core  pius-fainte  que  ne  l'a  été  leur  penitence  fur  la 
terre  , & pair  confequent  elle  n’eit  fu jette  ni  à la' 
crainte  qui  accompagne  les  plaifirs  de  ce  monde, 
ni  à la  confufion  qui  les  fuit,  ni  au  repentir  qui  eft 
le  fruit  ordinaire , 8c  comme  le  fupplice  naturel 
de  la  volupté  criminelle. 

Mais  quand  l’inr  ocence  ne  feroit  pas  en  nous- 
jneme  un  aufli  grand  bien  , qu'elle  l’eft  effe&ivé- 
rnçnt , on  ne  fauroit  nier  que  du  moins  dans  les 
autres  elle  ne  foit  quelque  chofe  de  fort  aimable. 
iLne  fe  trouve  que  trop  de  gens  qui  aiment  le  mal, 
mais  on  n'en  voit  guéres  , qui  ne  hailfent  les  mé- 
çhans  , on  les  éloigne  de  foi  le  plus  qu’on  peut, 
oh  voudroit , s’il  écoit  poffible  , n’avoir  jamais  à 
faire  qu’à  des  perfonnes  irréprochables  & d’une 
vertu  reconnue.  En  effet , quelle  douceur  n’y  au- 
r oit  il  pas  à vivre  toujours  parmi  des  perfonnes 
fages  , incapables  de  rien  faire  contre  la  plus-par- 
faite vertu.  S'il  y avoit  une  Ville  au  monde , où 
tous  les  Citoïens  vécuffent  dans  cette  innocence. 
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dans  cette  fimplicité , dans  ce  definterelfemenr, 
avec  la  douceur  & la  modération  que  Jb  su  s-  , 
Christ  demande  aux  Fidèles  , une  Ville  ou 
il  ne  fe  commit  nul  defordre  de  tous  ceux  que  l'E- 
vangile condanne,où  l’on  s'entraimât  d'aulli  bon- 
ne-foy  &c  avec  autant  de  tcndreife,  que  chacun  s’ai- 
me foi-même  , cette  Ville  , Chrétiens  Auditeurs, 
de  tous  les  féjours  de  l’univers  ne  feroir-elle  pas  le 
plus-charmant?  Mais  hélas  bien- loin  d'y  avoir  des 
Villes  entières , où  les  chofes  foient  dans  ce  bel 
ordre  , à peine  trouve-t-on  une  famille , où  il 
foit  parfaitement  obfervé.  Nous  nous  faifons  tous 
fouffrir  les  uns  les  autres  , foit  à caufe  des  naturels 
qui  fe  trouvent  oppofez  » ou  de  l’humeur  qui  n'eft 
pas  toujours  égale  , ou  des  intérêts  qui  font  pref- 
que  toujours  contraires.  • - ' 

Voila  la  fource  de  la  plupart  de  nos  chagrins, 
ôc  de  nos  peines , c’eft  que  nous  vivons  parmi  des 
hommes  fort  imparfaits  , & pour  la  plupart  me-  / 
mealfqi  vicieux  : Vous  ne  fauriez  éloigner  de  vous 
toutes  les  perfonnes,  qui  peuvent  troubler  vôtre 
repos.  Un  enfant  n’aura  pas  d’obéïflance , un  pa- 
rent vous  deshonorera  par  fa  conduite  , ce  mari 
fera  débauché  , cette  femme  imprudente  ou  liber- 
tine 3 cét  ami  vous  trahira  , ce  voifin  vous  chica- 
nera , ce  ferviceur  fera  infolent  ou  infidèle,  il  faut 
toujours  vivre  dans  la  défiance  , toujours  être  fur 
fès  gardes  , examiner  toutes  fes  paroles,  avoir 
pour  fulpe&s  ceux- mêmes  qui  ne  font  auprès  de 
vous  que  pour  afifurer  vos  biens  & vos  vies. 

Et  quand  tout  cela  ne  feroit  pas,  on  ne  peut  pas 
être  renfermé  dans  fon  domeftique,  on  feroit  bien- 
aife  d’avoir  quelque  commerce  avec  les  hommes  > 
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mais  où  trouver  des  compagnies , où  il  y ait  quel* 
que  plaifir  & point  de  danger,  où  trouver  des  per. 
lonnes  qui  ne  foient  ni  ignorantes  , ni  enflées  de 
leur  favoir  ? Des  perfonnes  vraiment  raifonnables 
qui  ne  foient  point  ou  aveuglez  par  leurs  pallions, 
ou  enteftez  de  leurs  fentimens  ? Des  hommes  qui 
aient  de  la  pieté  , & qui  ne  manquent  pas  de  dif- 
crétion  ? Qui  aient  de  la  politefl'e  & de  la  fimpli- 
, cité  , qui  fâchent  parler  & fe  taire  , qui  ne  foient 
ni  fauvages  ni  fâcheux.,  qui  foient  agréables  & 
folides , qui  aient  de  l’efprit , du  bon  fens , & de 
l’amitié  ? 

Ajoutez  à tout  cela,  que  quelque  heureux,  quel- 
que lage  meme  que  vous  foiez , quelque  étude  que 
vous  failiez  pour  tenir  vos  paffions  fort  foûmifes, 
pour  n’être  incommode  à perfonne  , vous  n’empé- 
çherez  pas  que  le  monde  ne  foit  rempli  de  gens 
mal-faits  , mal-intentionez  , mal-honêtes  ; il  y 
aura  toujours  des  emportez  qui  fe  choqueront  de 
la  raifon  & de  la  juftice-même  : des  envieux  à l’é- 
gar  defquels  ce  fera  afles  d etre  irrépréhenfible  , 
pour  être  entièrement  infupportable  , des  médi- 
lans  qui  prendront  à tâ.che  de  noircir  les  plus  par- 
faites vertus  ; des  efprits  malins  qui  ne  fe  plairont 
qu’à 'nuire,  qui  s’étudiéront  à donner  des  méchans 
jouis  aux  avions  les  plus-innocentes,  à expliquer 
en  mal  les  plus-droites  intentions.  Heumihi , s’é- 
crie David  dans  cette  veûc  , Henmihi , qu'ta  inco- 
latrn  meta  proloncatus  efl  , habitant  cttrn  hahitantibttt 
csa*,'.  Hélas  que  je  fuis  mal- heureux  , on  a reculs 
le  terme  de  mon  exil , me  voici  encor  parmi  les 
habitans  de  Cédar  , c’eft-à-dire , parmi  des  impies  : 

des  avares  , parmi  dçs  orgueilleux  , & des  in- 
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humains,  il  faut  malgré- moi  que  j’entende  leurs 
blafphe‘mes,  épie  je  fois  témoin  de  leurs Tacriléges, 
que  j’éprouve  tous  les  jours  leur  dureté  , que  j’ef- 
fuïe  leur  humeur  fiére  & brutale  , quia  incolatus 
meus  prolongatw  efl  , habitavi  cum  habit  antibus 
Ccdar. 

Jérufalem  Sainte  & Célefte  Jérufalem*  Bien- 
heureux Citoiens  du  Paradis  , on  ne  doit  plus  en- 
tendre parmi  vous  ces  fortes  de  plaintes  * c’efl:  à 
cette  heure  , dit  le  Prophète , que  vous  devez 
prendre  vos  habits  les  plus-pompeux  , & donner 
toutes  les  marques  d'une  joie  parfaite  , puis  que 
le  Seigneur  ne  permettra  jamais  qu’il  fe  mêle  par- 
mi vous  nulle  perfonne  qui  puiffe  deshonorer  vô- 
tre trôupe , ou  altérer  le  moins  du  monde  la  paix 
dont  vous  joui  liez.  Induere  veftimentis  gloria  tua 
Civitas  S an  bit  , quia  non  ad jiciet  ultra , ut  pertran-j 
fiat  per  te  incircnmcifus  » & immmdus.  Vous  n’au- 
rez plus  parmi  vous  d’efprit  déréglé,  ni  dame  im- 
pure , bien- loin  de  pécher  de  denein  formé  & par 
malice , nul  de  vous  ne  tombera  pas  même  par 
fragilité  ni  par  ignorance.  Il  n’y  aura  plus  de  fu- 
perbe  qui  vous  méprife,plus  d’ambitieux  qui  vous 
trouble  , plus  d’avare  qui  vous  perfecutc , plus 
d'envieux  qui  vous  calomnie  , plus  de  jaloux  qui 
vous  foupçonne , plus  de  téméraire  , plus  d’auda- 
cieux qui  vous  outrage  , plus  de  fâcheux  qui  vous 
importune.  Nemo  ladetur , dit  le  vénérable  Bédc, 
irafiettur  nemo  , nemo  invidet , cupiditas  nulta  exar - 
déficit , nullum  ibi  deÇtderium  honoris  pulfat , aut  po - 
tcftatïs  ambitio.  Vôtre  corps  fera  tput  compofé  de 
Saints  , d’hommes  entièrement  reformez  , & en 
leur  efprit  & en  leur  mœurs , ornez  de  toutes  les 
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vertus  , guéris  de  toutes  les  pallions  , détrompez 
de  toutes  les  erreurs  , pleins  de  lumière  & de  cha- 
rité» Les  plus-relévcz  en  mérite  feront  les  plus— 
cotrtplaifans  & les  plus-humbles,  ceux  dont  la* 
gloire  fera  inférieure  2 la  nôtre  bien-loin  d'en  être 
choquez  , feront  de  nôtre  élévation  une  partie  de 
leur  bon- heur  , & rendront  à Dieu  pour  nous  d'é- 
ternelles a&ions  de  grâces.  Chacun  fera  content 
de  fon  fort  & de  celui  de  fes  frères.  Ce  fera  pour 
lors  véritablement  que  nous  n'aurons  tous  qu’urt 
.cœur  & qu’un  efprit,  mais  un  cœur  pur  & fincére, 
un  efprit  bien-  fait  & éclairé  : mêmes  fentimens  & 
mêmes  inclinations  , mais  toutes  inclinations  ho- 
nêtes  , tous  fentimens  raifonnables , nous  ferons 
toujours  contens  de  tout  le  monde,  chacun  fera" 
toujours  content  de  nous  , & nous- mêmes  n’au- 
rons jamais  rien  à nous  reprocher  à nous-mêmes. 
Mon  Dieu  que  je  me  promets  de  plaifir  dans  une  fi 
belle  & fi  fainte  Compagnie  t Si  je  fuis  fi  fore 
charmé  de  l’entretien  dJun  honête  homme  qui 
joint  à un  efprit  délicat  , & à un  jugement  folide 
une  fort  grande  probité  ; que  fera-ce  de  n’avoir  ja- 
mais à vivre  qu’avec  des  perfonnes  de  cecaraâére, 
& d’être  a fin  ré  pour  toujours  de  leur  eftime  &c  de 
leur  tendreffe  ? 

C’eft  donc  un  grand  bien  * Chrétienne  Com  - 
pagnie , d’être  dans  la  Cité  des  Saints  , puis  que  le 
péché  eneft  banni , puis  que  tous  les  plaifirs  y font 
innocens  , & tous  les  Citoïens  impecables.  Ce 
premier  avantage  en  attire  encore  un  fécond  à 
quoi  les  homrrtes  ont  de  coûrume  d’être  plus-fen- 
fîbies  , c’eft  que  dans  la  Sainte  Jérufalcm  non- feu- 
lement- il  n'y  aura  nul  dérèglement , nul  péché  » 
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mais  on  n’y  foufftira  nulle  des  peines  qui  font 
deûës  aux  pechez  , c’eft  le  fécond  poind. 

C’eft  ici  une  partie  du  bon- heur  des  Saints  qui 
ne  paffe  point  nôtre  intelligence  , nous  n’avons 
rien  ici-bas  qui  nous  puiffè  aider  à concevoir  les 
biens  inéfables  dont  ils  jouïffent , mais  pour  les 
maux  dont  ils  iont  exems.  Hélas  nous  ne  les  con- 
noi  lions  que  trop  par  nôtre  propre  expérience  : 
C'eft-pourquoi  comtn’on  a jugé  que  pour  fe  for- 
mer quelque  idée  de  Dieu  , on  ne  pouvoit  mieux 
Faire  que  de  le  çonfidérer  comme  un  être  exemt 
des  défauts  de  tous  les  autres , de  même  pour 
comprendre  en  quelque  forte  le  bon- heur  de  l’au- 
tre vie,  la  voie  la  plus  fure  à mon  fens  , la  moins 
fujette  aux  illufions  , c’eft  de  penfer  qu’elle  eft  af- 
franchie de  toutes  les  miféres  de  celle-ci.  ï-es  dou- 
leurs , les  maladies , la  mort  n’ont  été  introduites 
dans  le  monde  que  pour  en  punir  les  defordres  i 
tous  ces  maux  nous  font  venus  avec  le  péché  : Oc 
comme  le  péché  n’entrera  jamais  dans  le  Paradis ; 
tous  ces  maux  en  feront  bannis  éternellement. 

Nous  voila  tout-d’un-Coup  décharge/  d’urt 
grand  fardeau  , qui  pourroit  jamais  comter  toutes 
les  miféres  dont  cettte  malheureufe  vie  eft  allié— 
gée  ? Tout  ce  qui  afflige  le  corps  , tout  ce  qui 
bielle  le  cœur  , tout  ce  qui  nous  caufe  de  la  hon- 
te , tout  ce  qui  nous  peut  donner  de  l’inquiétude; 
en  un  mot  toute  douleur  foi:  fpirituelle,  foit  fenli- 
ble  ; rout-celâ  , dis-je  , n’approchera  point  du  fé- 
jour  des  Bien- heureux.  Combien  de  défauts  natu- 
rels Sc  à l’exterieur  , & dans  l’ame  , qui  font  com- 
me des  Croix  où  nous  naiffons  attachez  Ôç  dpnt 
nous  ne  iaur ions  nous  défaire  ; tous  ces  defauts 
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feront  corrigez  dans  le  Paradis  ? toutes  les  tailles 
y feront  droites  & aifées , tous  les  traits  agréables 
& réguliers , tous  les  membres  fains  , tous  les 
temperamens  inaltérables  , tous  les  efprits  péné- 
trans  & délicats.  Pauvres  gens  ! qui  êtes  ici  le  re- 
but du  monde  & comme  les  efclaves  des  riches  y 
aiez  un  peu  de  patience , les  chofes  prendront 
bien  une  autre  face  en  la  Cité  Sainte,  vôtre  nail- 
fance  ne  vous  y fera  point  de  tort , & ces  grands 
qui  vous  méprifent  y tiendront  pour  la  plupart  un 
rang  bien  inférieur  au  vôtre.  Mais  du  moins  n’y 
fouffrirez-vous  plus  ni  faim  , ni  loif,  ni  fommeil, 
ni  laflitude  ; le  froid  dont  vous  avez  tant  de  peine 
de  vous  défendre  , le  chaud  qui  vous  rend  le  tra- 
vail fi  rude  , la  pauvreté  qui  vous  eft  une  fource 
inépuifable  de  toutes  fortes'  de  miféres , tout  cela 
eft  exclu  du  Paradis  pour  toûjours.  Le  jour  & le 
prin-tems  y font  étemels , nul  objet  n’y  choque  la 
veûë , nul  fon  n’y  bleftê  l’ouïe , toutes  les  odeurs  y 
font  douces  , l’air  qu’on  y refpire  eft  toûjours  par- 
fumé , nul  befoin , nul  defir  inquiet , nul  fouve- 
nir  du  palfé  , nulle  crainte  de  l’avenir  n'y  viendra 
troubler  vôtre  joïe.  Béni  fiez  vôtre  Dieu  Sainte 
Cité  de  Sion , dit  le  Prophète  David  , parce  qu’il 
ne  s’eft  pas  contenté  de  fermer,  & de  fortifier  tou- 
tes vos  portes  , il  a élévé  fur  vos  frontières  les  plus 
reculées  comme  un  rempart , une  muraille  de  paix 
-i  la  faveur  de  laquelle  vous  vous  raflàlîérez  de  la 
fleur  du  froment,  c'eft-à-dire , des  plus-pures  déli- 
ces du  Ciel , fans  être  fujette  aux  alarmes  , ni  aux 
fatigues  à- quoi  nous  fommcs  tousexpofez  en  cet- 
te vie.  Lanka  Deum  tuum  Sio?j , quomam  conforta- 
' vit  feras  portarum  titarum  : pofuit  fines  tnos  pu- 
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cent  , & adipe  frwmenti  fatiat  te. 

Ditez-moi , Meilleurs , ce  qui  vous  fait  aujour- 
d'hui le  plus  de  peine , rappeliez  un  peu  en  vôtre 
efprit  tous  les  fujets  que  vous  cro’iez  avoir  de  vous 
affliger.  Vous  n’avez  pas  de  bien,on  vous  méprifc, 
on  ne  connoît  pas  vôtre  mérite } vous  avez  des  dé- 
tes  , des  procez  , des  ennemis  , vôtre  fanté  eft  foi- 
ble , vous  êtes  fujet  à des  douleurs  fort  aiguës  de 
dens,  de  tête , de  reins,  d’eftomach  : je  ne  puis  pas 
vous  promettre  la  fin  de  vos  maux  dez  cette  vie  9 
peut-être  en  avez- vous  jufqu’au  tombeau  \ mais 
levez  les  yeux  au  Ciel  , c’eft-là  que  vous  ferez  dé< 
chargé  de  toutes  ces  Croix , c'eft  là  infailliblement 
que  vous  aurez  des  trefors  immenfes  , dont  per- 
sonne ne  vous  difputera  la  poifefifion  : c’eft  là  que 
vous  ferez  aimé  & confideré  de  tout  le  monde, 
vous  y ferez  hors  d’atteinte  à toutes  les  maladies* 
Préfentement  ou  vous  manquez  d’emploi,  ou  ceux 
que  vous  avez  ne  vous  plaifcntpas,  ils  font  ou 
trop  ennuïeux  , ou  trop  fatiguans  , ils  demandent 
trop  d’affiduité  & trop  de  contrainte.  Eh  bien 
dans  le  Paradis  vous  ne  vous  occuperez  qu’à  des 
chofes  agréables , vous  y jouirez  d’une  oifiveté 
honorable , & accompagnée  de  mille  plaifirs  j les 
Siècles  y palperont  comme  des  momens,  & les  plai- 
sirs y auront  tous  les  jours  un  nouveau  goût.  Fem- 
me Chrétienne  vous  avez  perdu  vôtre  enfant,  vô- 
tre mari,  vôtre  bonne  amie,  vous  retrouverez  tou- 
tes ces  perfonnes  dans  le  Paradis , elles  vous  y at- 
tendent pour  vous  embraiPer  , pour  vous  y faire 
parc  de  leur  bon-heur  ; vous  y verrez  , vous  y ai- 
merez tout  ce  que  vous  aurez  aimé  ici- bas  d’un 
amour  raifonnable  & légitimé.  Enfin  vôtre  âge 
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eft  fut  le  retour  , la  vie  n’a  plus  de  douceurs  pouf 

vous  , & cependant  la  mort  vous  éfraïe  ? Dans  la 

Jérufalem  célefte  on  vit  une  vie  qui  ne  finit  point, 

une  vie  glorieufe  & immortelle.  Et  mors  ultra  non 

erit , ne  que  lutins  , neque  clamor , neque  dolor  erit 

ultra. 

Que  fi  même  dez  cette  vie,  c’eft  ici  une  réflexion 
de  1 admirable  S.  Jean  Crifoftome  , fi  dez  cette  vie 
quelque  miférable  quelle  Toit,  il  fe  trouve  des  per- 
fonnes  qui  jouïflènt  d’une  paix  parfaite , fi  malgré 
les  douleurs  & les  autres  averfitez  dont  la  Divine 
Providence  prend  quelque-fois  plaifir  d’éprouver 
les  gens-de-bieli , on  en  voit  qui  ne  laiflent  pas  de 
conferver  au  fond  de  leur  cœur,  & de  faire  écla- 
ter même  au  déhorsune  joie  inaltérable  : Que  fera- 
çe  lorfque  toutes  les  douleurs , toutes  les  épreuves 
■ auront  cefle  ? De  quel  bon- heur  ne  jouirez- vous- 
point  dans  le  Paradis  > âmes  faintes  ? On  vous  voit 
fupporter  avec  joie  les  plus-pénibles  travaux,  vous 
vous  faites  des  plaifirs  de  tout  ce  qui  déplaît  à la 
nature,  les  plus-grandes,  les  mortifications  les 

Îdus-cruelles  ont  pour  vous  quelque  chofe  de  dé- 
icieux  , parce  qu’un  peu  d’amour  les  aflaifonne  ? 
Que  fera- ce  lorfque  cét  amour  fera  monté  à fon 
comble , & que  le  tems  de  la  pénitence  fera  pafle  ? 
Que  fera-ce  lorfque  vous  aurez  en  vous-même  ce 
qui  pourroit  adoucir  les  plus-grands  maux,  &qué\ 
tous  ces  maux  fe  feront  évanouis. 

Mais  je  vous  prie.  Chrétiens  Auditeurs, de  faire 
un  moment  de  réflexion  fur  ce  que  j’ai  dit , que 
non- feulement  tous  les  maux  de  cette  vie , mais 
que  la  mort  même  n’aura  jamais  d’entrée  dans  ie 
Ciel.  C’eft  un  avantage  qui  mérite  bien  d’être 
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confideré  un  peu  plus  à loifir , fur  tout  par  les 
grands  & par  les  riches  du  fiécic,  On  dit  qu’il  eft 
peu  d’hommes  quelques  miférables  qu’ils  foient,  à 
qui  il  ne  fâche  de  mourir;mais  pour  ceux  que  leurs 
richeflfes  & leur  qualité  exemtcnt  de  la  plupart  des 
maux  de  la  vie , qui  peut  dire  combien  la  préfence 
delà  mort  leur  fait  de  peine?Quel  feroit  vôtre  bon- 
heur , Grands  du  monde  ï avec  quel  fùrcroît  de 
plaifir  ne  goûteriez-vous-point  ces  honneurs  , &: 
ces  délices  qui  vous  accompagnent  par  tout , fi  ce- 
la qe  devoir  jamais  finir , s’il  n’y  avoit  point  de 
tombeau  pour  vous  ; fi  vous  ne  faviez  que  la  mort 
vous  traitera  un  jour  comme  elle  traite  les  plus- 
vils  efclaves  , qu'elle  vous  dépouillera , qu’elle 
vous  défigurera , qu’elle  Vous  donnera  en  proie 
aux  vers  & à la  pourriture  comme  les  derniers  de 
vos  fujets  ? Le  monde  vous  cftimc  bien-heureux# 
mais  quel  comble  de  félicité  fi  on  pouvoit  ôter 
cette  épine  de  vôtre  couronne.  Quand  le  Paradis 
n’a  jouter  oit  à vôtre  fortune  préfente  que  le  privi- 
lège de  cette  glorieufe  immortalité,  tout  de  bon  ne 
croiez-vous  point  que  le  Paradis  feroit  digne  de> 
tous  vos  défirs  ? être  Roi,  être  Prince,  être  des  pré- 
miers  d’un  grand  Roiaume,  & ne  vieillir  point,  ne 
mourir  jamais  , voila  ce  me  femble,  jufqu-où  peut 
aller  vôtre  ambition* 

/ Or  je  dis , que  dans  le  Ciel  cette  ambition  fera 
entièrement  fatisfaite.  Pardonnez  moi , Seigneur, 
fi  parlant  de  la  gloire  de  vos  Saints,  je  la  compare 
à celle  des  Rois  & des  Princes  de  la  terre  : Nous 
n’avons  point  d’image  plus- éclatante,  pour  répré- 
ienter  aux  hommes  cette  gloire  incompréhenfible; 
fai  que  les  plus- grandes  Cours  de  l'univers  ne 
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font  rien  en  comparaifon  de  la  Cour  Célefte  i 
Mais  je  dis  que  dans  le  Ciel  avec  tout  ce  qu’on 
peut  imaginer  de  grandeurs  & de  plaifirs , on 
ne  fera  point  fujet  ni  à craindre , ni  à voir  la 
fin  de  Ton  bon-heur.  Je  dis  que  le  Soleil  qui 
luit  dans  le  Paradis  n’eft  point  un  Aftre  mo- 
bile , qui  s'éloigne  , ou  qui  fe  cache  après  quel- 
que tems  s & qui  par  Tes  révolutions  marque 
le  nombre  ni  des  jours  ni  des  années.  C’cft  une 
lumière  fixe  qui  ne  fait  qu’un  feul  jour  , le- 
quel ne  finit  jamais  j Je  dis  que  quelque  avan- 
cé que  l’on  foit  en  âge.*  on  y rajeunira  infail- 
liblement , & que  cette  fécondé  jeunefie  ne  pafi. 
fera  point  : En  un  mot  , qu’on  y jouira  d’une 
fanté  éternelle  , qu’on*  n’y  entendra  plus  parler 
ni  de  vieïllelfe  , ni  de  mort.  St  mors  ultra  non 
crit. 

Voila  un  article  de  nôtre  Foy  * Meilleurs  * 
mais  n'eft-il  pas  vrai  que  la  plupart  des  gens, 
ou  ne  le  croient  pas  , ou  n’y  fongent  guéres. 
Car  fi  on  le  croïoit , fi  l’on  y penfoit  un  peu* 
que  ne  feroient  point  pour  aller  au  Ciel  ces 
perfonnes , qui  par  tant  de  contraintes  & tant 
d’artifices , s’éforcent  de  retenir  je  ne  fai  quelle 
fleur  de  beauté  que  l’âge  emporte  malgré-elles  ? 
Que  ne  feroient  point  pour  aller  au  Ciel  ceux 
qui  craignent  fi  fort  de  mourir  , ceux  qui  pour  \ 
vivre  un  peu  plus-long-tems  fe  condannent  à 
un  régime  fi  auftére  , renoncent  prefqu'à  tou- 
tes les  douceurs  de  la  vie.  Mon  Dieu  , vous 
nous  offrez  une  vie  bien-heureufe  & éternelle, 

& commè  fi  nous  nous  défions  de  vos  promefl 
fes  * ou  que  nous  oubliaffions  nos  defirs  les 
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plus-naturels  , nous  continuons  de  vivre  com- 
me s’il  n’y  avoit  point  de  vie  à efpérer  apres 
celle  cv. 


Pailons  s’il  vous  plaît  au  troifîéme  poinét , qui 
eft  le  troiliéme  avantage  de  la  Cité  Sainte  , lequel 
confîfte  en  ce  que  n’y  aïant  plus  nul  péché , ni 
par  confequent  nulle  des  peines  deüës  au  péché, 
il  ne  peut  non-plus  y avoir  de  bornes  aux  récom-0 
penfes  qu'on  y prépare  à la  vertu  j c’eft  le  der- 
nier poin&. 

Il  eft  certain , qu’il  n'eft  rien  de  plus-naturel 
à Dieu  que  la  volonté  de  faire  du  bien  , on  peut 
dire  qu’elle  égale  au  moins  fa  puiifance , &,que 
fi  rien  ne  retenoit  fa  bonté  , comme  rien  ne 
peut  réfifter,  à fon  pouvoir,  il  ne  pourroit  s’em- 
pêcher de  nous  faire  part  de  fes  tréfors  avec  des 
profufions  incroïables  , mais  le  péché  s’oppofè 
par-tout  à cette  généreufe  inclination.  Il  y a des 
gens- de-bien 'dans  le  monde  , cela  eft  vrai , il 
y en  a même  beaucoup  plus  qu’on  ne  croit  pas, 
mais  ils  font  par-tdut  mêlez  avec  les  méchans  : 
6c  comme  il  ne  faut  qu’un  Saint  pour  empê- 
cher que  Dieu  n’éclate  contre  les  pécheurs  avec 
toute  la  févérité  de  fa  juftice  * aufli  un  feul  pé- 
cheur eft  capable  de  fermer  les  fources  de  fa  li- 
béralité envers  fes  amis  les  plus-fidéles.  La  priè- 
re de  Moïfe  lioit  les  bras  du  Seigneur  en  fa  plus- 
grande  colère , mais  combien  de  fois  le  péché 
d’un  Prince  & même  d’un  lîmple  Soldat  l’a-t-il 
obligé  de  fufpcndre  les  effets  de  fa  piote&ion  fut 
Ion  peuple  bien-aimé. 

Et  non-feulement  il  y a toûjours  des  méchans 
parmi  les  bons  , mais  dans  la  plupart-même  des 
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bons  tandis  qu’ils  font  en  cette  vie , il  y a tou- 
jours quelque  petite  tâche  qui  fouille  leur  vertu , 
quelque  légère  imperfection  qui  la  ternit  : de  for- 
te que  Dieu  ne  trouvant  pas  en  eux  une  pureté 
proportionné  à l’excélence  de  fes  dons , il  eft  com- 
me contraint  de  fc  modérer  & de  retenir  dans  des 
bornes  fort  étroites  , la  paffion  qu’il  a de  fe  com- 
jinuniquer  à fes  créatures,  C’eft  pour  cela  que  la 
grande  Sainte  Téréfe  , cette  fille  fi  judicieufe  8c 
fi  éclairée  , difoit  en  gemilfant , que  même  entra 
les  perlbnncs  d’une  grando  piété,  il  y en  avoit 
tres-peu  , qui  en  donnant  beaucoup  à Dieu  n’ac- 
cordalfent  encore  quelque  chofe  à 1a  nature , quel- 
les tenoient  prefque  toutes  à la  terre  , du  moins 
par  un  filet , & qu’on  ne  fauroit  dire  ni  le  nombre, 
ni  le  prix  des  bienfaits  aufquels  ce  petit  lien , céç 
atome  d'amour  propre  fermoir  l’entrée. 

Or,  Meilleurs  , dans  le  Paradis  cét  obftacle  qui 
s’oppofe  ici- bas  à la  libéralité  divine , fera  entiè- 
rement levé  , la  féparation  des  bons  8c  des  mau- 
vais aura  été  faite  , toute  l’ivraie  aura  été  jetée  au 
feu  , la  Pénitence  ou  le  Purgatoite  auront  confu- 
mé  dans  les  Eleûs  jufqu’aux  plus-petits  péchez. 
Concevez- donc,  s’il  eft  poflible,  avec  quelle  impe- 
tuolué  8c  quelle  abondance  ce  torrent  fi  rapide, 
cette,  divine  libéralité  fe  répandra  fur  les  Bien- 
heureux., Il  eft  étrange  de  voir  avec  quelle  rigueur 
Dieu  exerce  fa  juftice  fur  les  dannez.  Toutes  for- 
tes de  tourmens,  tous  les  maux  unis  enlemble,  nul 
mélange  de  bien,  nulle  confolation,  nul  rafraî- 
chi llcment  , pas  une  goûte  d’eau , pas  un  momçne* 
de  relâche,  toujours  brûler  >,&  tout  cela  pour  tou- 
jours. Dieu  d’amour  8c  de  bonté,. qu’cft-ce  qui 
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peut  vous  obliger  à une  fi  grande  rigueur  ! vous 
qui  êtes  le  Père  des  miféritordes  & de  toute  con- 
folation. Chrétiens  Auditcurs,c’eft  que  dans  l'Enfer 
Dieu  ne  voit  que  des  objets  de  haine  , il  n'y  voit 
que  le  péché  tout  pur,  fa  colère  n'y  trouve  nul  ob- 
ftacle  , pas  une  larme , pas  un  feul  mouvement  de 
véritable  repentir,  tout  ce  qui  y eft  l'irrite  & l’ani- 
me à la  vengeance.  Que  fi  nôtre  Dieu  qui  ne  fe 
vange  qu’à  regret , & qui  par  lui-même  n’a  nulle 
pente  à lafevérité,  qui  n’eft  pas  même  jufte  de  fou 
fond  , comme  parie  S.  Auguftin  ; mais  feulement 
par  la  neceflité  de  punir  que  lui  impofe  nôtre  ma- 
lice ; fi,  dis- je , il  ne  lailfe  pas  d’ufer  d’une  fi  gran- 
4e  rigueur,  lorfque  rien  n’arrête  fa  juftice , je  vous 
iaifïè  à penfer  > combien  il  fera  magnifique , avec 
quelle  profufion  il  répandra  fes  faveurs  , lorfque 
rien  ne  s’oppoféra  à fa  libéralité , au  défir  naturel 

infini  qu’il  a de  faire  du  bien. 

J’ai  dit  que  dans  le  Ciel  rien  ne  s’oppoféra  à la 
libéralité  de  Dieu, j’ajoute  que  toutes  chofes  le  por- 
teront à la  magnificence , & que  fa  jufiiee  elle- 
même  s’accordera  en  ce  point  avec  fa  bonté.  C’eft 
ici  une  confidération  qui  me  donne  une  grande 
idée  du  Paradis , & il  me  femble  qu'elle  doit  faire 
le  même  effet  fur  tout  le  monde. 

Vous  avez  ouï  parler  mille  fois  de  la  grandeur 
de  l’ancienne  Rome  , il  eft  vrai  qu’on  n'a  jamais 
rien  veû  qui  ait  égalé  ni  la  majeftéde  fon  Sénat, 
pi  la  magnificence  de  fes  bâtimens,  ni  la  fplendeur 
de  fes  triomphes ni  le  luxe  de  fes  jeux  , & de  fes 
fêtes  publiques  : On  ne  fauroit  dire  combien  de 
Provinces  on  avoir  dépouillé  pour  embélir  cette 
feule  Ville , on  y avoit  apoité  tout  ce  qu’il  y ayoit 
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de  rare  & de  prétièux  dans  tout  le  refte  du  monde. 
Ses  Citoïens  étoient  parvenus  à un  fi  haut  degré 
de  pui fiance , qu’ils  s’eftimoient  tous  plus  que  des 
Rois.  S.  Auguftin  confefie , qu’une  des  chofes 
qu’il  auroit  foûaité  avec  plus  de  paffion  , ç’auroit 
été  de  voir  cette  Capitale  de  l’Univers  en  un  étatfi 
flori  fiant , mais  pourquoi  tant  de  gloire , tant  de  ri- 
chcfles  , pourquoi  une  fi  grande  profperité  ? Tout 
cela.  Meilleurs,  fi  nous  en  croïons  le  même  S. Au- 
guftin , étoit  pour  récompenfer  , je  ne  fai  quel- 
les vertus  morales  , dont  quelques-uns  d’entr’eux 
avoient  donné  des  exemples.  Je  ne  dis  point  que 
ces  vertus  étoient  mélées  d’un  nombre  incroïable 
de  vices  horribles,  que  ces  Païens  vertueux  ne  laif- 
foient  pas  d’être  fuperbes,  ambitieux , idolâtres  j je 
dis  que  ces  vertus  n’étoient  elles-mêmes  , pour  la 
plupart , que  des  vices  fpecieux , que  n’étant  pas 
animées  de  la  grâce,  ce  n’étoit  tout-au-plus  que 
des  ombres  & des  fantômes  de  vertu.  Cependant 
le  Seigneur  ne  les  a pas  laiflees  fans  recompenle, 
& Vous  voïez  avec  quelle  profufion  de  biens  tem- 
porels, il  a paie  des  pétions  fi  imparfaites , & où  il 
n’avoit  nulle  part.  Que  fera-t-il  donc  lors  qu’il 
voudra  récompenfer  des  véritables  vertus,  des  ver- 
tus flirnaturelles  & héroïques  ? 

Répréfentez-vous , s’il  vous  plaît,  les  tonrmens 
horribles,  que  douze  ou  treize  millions  de  Martyrs 
ont  enduré  pour  l’amour  de  Jésus-Christ. 
Rappeliez  en  vôtre  mémoire  tant  de  Princes , tant 
de  grands  Seigneurs  & de  grandes.  Dames , qui  ont 
facrifié  & leur  fortune  & leurs  efpérances  & leur 
vie-même,  au  défir  de  plaire  à Dieu.  Combien  de 
jeunes  Chrétiennes  ont  préféré  une  mort  cruelle  & 
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honteufe  à tout  ce  que  la  paflion  , jointe  au  faux 
zélé  des  Tirans  , pouvoient  leur  offrir  d’honneur 
Sc  de  biens  , pour  les  iédaire.  Combien  de  meres 
ont  exhorté  leurs  propres  enfans  à fe  lai  lier  déchi- 
rer de  brûler  tous  vifs,  &c  les  ont  préfentez  elles- 
mêmes  aux  bourreaux  qui  les  chetchoicnt,  pour  les 
égorger.  Jettez  les  yeux  fur  ces  vaftts  folitudes, 
où  l’on  a veû  quelquesfois  jufqu'à  quatorze  ou 
quinze  mille  Solitaires  vieillir  fous  la  haire  & fous 
le  cilice , pafièr  les  foixânte  & quatre. vint  années 
dans  une  pénitence  affreufe  , & dont  le  feul  récit 
nous  fait  peur.  Répaffez  un  peu  dans  vôtre  efprit 
ces  prodiges  de  force  & de  confiance  dont  les  vies 
de  nos  Saints  font  toutes  remplies.  Les  héritages 
vendus  & diftribuez  aux  pauvres  , les  Couronnes 
& les  Empires  abandonnez  pour  embrafler  une  vie 
obfcure  j la  Virginité  confervée  au  milieu  des 
Cours  les  pius-corrompucs,  confervée  même  dans 
le  Mariage  & ’jtffques  dans  le  Lit  Roïal , tant  de 
victoires  fignalées  remportées  fur  les  plus  violen- 
tes pallions  , tant  de  facrifices  li  pénibles  à la  na- 
ture, où  le  cœur  s’eft  laifiiéçomme  déchirer  pour 
obéir  à la  volonté  de  Dieu.  Rien  de  tout  cela  n’a 
été  récompenfé  fur  la  terre  , c’eft  dans  le  Paradis 
que  le  Seigneur  s’eft  réfervé  de  couronner  des  ver- 
tus fi  parfaites  & fi  difficiles  , c’eft-là  qu’il  doit 
combler  les  délits  de  ces  grandes  âmes  , qui  n’ont 
eû  que  du  dégoût  pour  tout  ce  que  la  vie  a de 
plus-charmant,  qui  n’ont  pû  être  raflàfliez  par  tout 
ce  qu’il  y a de  biens  & de  plaifirs  dan$  le  monde, 
qui  n’auroient  pas  daigné  faire  un  pas  pour  aqué- 
rir  l’empire  de  l’univers.  C’dl-là  qu'il  doit  reçoit- 
noître  ces  fidèles  feryitçurs  qui  l’ont  aimé  fans  rc-* 
Terne  /.  P 
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lâche,  qui  fe  font  confirmez  pour  fa  gloire  , qui 
auroient  donné  mille  vies  plutôt  que  de  lui  dé- 
plaire le  moins  du  monde.  Ce  Dieu  fi  riche  , fi 
bien-faifant  qui  a ufé  d’une  fi  grande  libéralité, 
quand  il  s’eft  agi  de  paieries  faulTes  vertus  des  in- 
fidèles, qui  fait  du  bien  à fes  plus-mortels  ennemis; 
que  fera-t-il  pour  fes  Elus  , pour  fes  Saints , pour 
fes  Bien- aimez  ’ Ce  qu’il  fera,  Meflieurs , on  peut 
«lire  qu’il  ne  gardera  nullesméfures  dans  la  récom- 
penfe  qu’il  leur  donnera  ; non- feulement  il  parta- 
gera avec  eux  tous  fes  biens  , mais  il  fe  donnera 
lui-même  à eux  fans  réferve.  Je  ferai  moi-  même 
Votre  rccompenfe  , nous  dit- il , par  fon  Prophè- 
te. Ego  ero  Aferccs  tua  magna  nirnis.  Cette  com- 
munication que  Dieu  fera  de  foi  même  aux  Bien- 
heureux , fe  fera  par  la  connoiffance  , & elle  fera 
fi  parfaite  qu’elle  produira  dans  les  Saints  une  par- 
faite relfemblance  avec  la  Divinité.  Similes  ei  erï - 
mus,  cjHoniam  videbimw  eum  fîcuti  efl.  Comme  nous 
le  verrons  tel  qu’il  eft  , nous  ferons  femblables  à 
lui , impeccables  comme  lui , immortels  , impaf- 
fibles  comme  lui,  libres,  puilfans,  tranquilles, 
heureux  comme  lui,  & du  même  bon- heur  que  lui, 
<k  pour  autant  de  tems  que  lui , Similes  ei  erimus , 
auoniarn  videbïmtu  eum  fîcuti  efl.  De  plus  cette  veûc 
de  Dieu  caufera  à l’aa’e  des  extafes , des  tranfpors 
de  joïe  & d’amour  dont  toute  l’éloquence  humai- 
ne ne  fauroit  exprimer  ni  la  violence,  ni  la  dou- 
ceur. On  en  peut  conjeéhirer  quelque  chofe  parce- 
que  je  m’en  vais  dire. 

Lorfqu’il  plaid  à Dieu  de  foulager  un  peu  fes 
ferviteurs  dans  les  travaux  de  cette  vie,  il  faitluire 
à leur  efprit  certaines  lumières , qui  leur  décou- 


Digitized  b/GoOgle 


Tour  la  Fête  de  tous  les  Saints . y 1 

vrent  ou  quelqu’une;  de  fes  divines  perfeâions , ou 
/quelque  vérité  Chrétienne.  Ces  lumières  quelques 
brillantes  qu'elles  puiflent  être , font  toujours  mê- 
lées de  beaucoup  d’obfcurité , ce  lont  des  grâces 
qui  augmentent  la  Foy,  mais  qui  ne  changent  pas 
Fa  nature,  qui  cft  d’être  fombre  & tenebreuie  ; 
neanmoins  ces  divines  illuftrations  cauicnt  àl’ame 
des  fi  grands  plaifirs  , que  quand  il  n'y  auroit  pas 
de  Paradis  à efpérer  , tous  ceux  qui  les  ont  guprez 
proteftent  qu’ils  n’héfitéroient  pas  à les  préférer  à 
toutes  les  douceurs  de  cette  vie.  Saint  François 
de  Borgia  qui  avoit  quitté  de  fi  grands  biens  & de  - 
fi  grandes  efpérances,  difoit  qu’un  quart  d’heure 
■de  tems  parte  à l’Oratoire , le  paioit  avec  ulure  de 
tout  ce  qu’il  avoit  laillé  au  monde  , auffi  ne  for- 
toit-  il  de  l’Oratoire  qu’à  régret,&  feulement  après 
fept  ou  huit  heures  d’Oraifon.  Vojcz  le  grandi 
S.  Antoine  au  milieu  de  fon  Dcfert  , après  avoir 
patte  toute  la  nuit  à genou,  lorfquele  Soleil  ra* 
mène  la  joie  au  refte  du  monde,  il  Ce  plaint  de  ce 
qu’elle  vient  troubler  la  fienne  , en  interrompant 
fon  entretien  avec  Dieu.  Sainte  Téréfe  au  vint- 
huitiéme  chapitre  de  fa  vie  , dit , qu’elle  a long- 
tems  cherché  des  expreiïions.  pour  faire  compren- 
dre quelque  chofc  de  ce  qui  fe  pafl’oit  en  fon  ame, 
lorfqu’elle  récevoit  ces  faveurs  , mais  qu’enfin  elle 
a reconnu  qu’elles  étoient  inéfables  : que  tout  ce 
qu’elle  en  peut  dire,  c’eft  qu’elles  lui  ont  fait  perdre  , 
le  goût  de  tous  les  mitres  plaifirs , que  depuis  qu’il 
a plu  à Jésus -Christ  lui  faire  voir  quelques 
raïons  de  cette  clarté  qui  l’environne  dans  le  Ciel, 
tous  les  Aftres  & le  Soleil  meme  ne  lui  femblent 
verfer  que  des  ombres  fur  la  terre  , que  tous  les 
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hommes  paroiflènt  à Tes  yeux  comme  des  triftes 
fantômes  : qu'elle  fe  meute  d’ennui  du  moment 
que  c es  fortes  de  délices  lui  font  fouftraites,  & que 
quand  elle  y eft  réplongée,  il  s’en  faut  peu  qu’elle 
ne  meure  de  plaifir. 

Que  fera- ce  donc  , ô mon  Dieu,  lprfque  toutes 
les  ténèbres  étant  difitpées,&  tous  les  voiles  tirez, 
nous  vous  verrons  tel  que  vous  êtes , tel  que  vous 
vous  voiez  vous-même  ? Quel  torrent  de  volupté, 
lorfquc  vous  déplierez  tous  vos  tréfors,  que  toutes; 
vos  beautez  paroîtront  dans  leur  plus  grand  jour, 
qu’on  fera  frappé  en  même  tems  de  l’éclat  de  tou- 
tes vos  perfeâions  infinies  ? Quel  plaifir  de  con- 
templer cét  Etre  immenfe,  éternel,  incompréhen- 
sible ? cét  Etre  qui  eft  la  fource  de  tous  les  autres, 
qui  les  renferme  tous  , 8c  qui  eft  infiniment  élevé 
*au-deflus  de  tous  ? de  voir  en  lui  clairément  & fans 
-crainte  d’illufion  , toutes  les  veritez  naturelles  & 
Surnaturelles , les  caufes  de  tous  les  effets , les  rai- 
fons  de  tous  les  évenemens,  tous  les  delfeins,  tous 
les  reffors  de  la  providence  ? Mais  quelle  douceur 
de  pénétrer  jufquesdans  le  cœur  de  Dieu  , d’y  dé- 
couvrir les  penfées  amoureufes  , les  tendres  mou- 
vémens  qu’il  a bien  daigné  avoir  pour  nous  durant 
toute  l’éternité  ? Quelle  douceur  de  fe  convaincre 
de  fies  propres  yeux  qu’on  en  eft  aimé,  & d’y  lire 
le  décret  immuable  qu’il  a formé  de  nous  aimer 
éternellement. 

Mon  Dieu  ! d ’op  vient  que  nous  foromes  fi  frois 
& fi  lâches  ! font-ce-là  des  biens  à méprifer?Quai 
çette  aimable,  cette  paifible  innocence,  cette  com- 
pagnie de  perfonnes  fi  raifonnables,  fi  lpirituelks, 
£ açfomp4es , cét  éloignement  de  toutes  fortes  de 
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maux,  cette  prétieufe  immortalité , ce  comble  de 
biens  & de  plaifirs,  ces  profufions , ces  derniers  ef- 
fors  de  la  toute- puill'ance  , & de  la  libéralité  de 
Dieu  : le  Paradis , le  chef-d'œuvre  de  celui  à qui  le 
Ciel  &c  les  Etoiles  n’ont  coûté  qu’une  parole,  qui  a 
fait  en  fe  jouant  & l’Aurore  & le  Soleil , le  Palais 
du  Créateur,  de  celui  qui  pare  la  terre,  la  demeure 
1 defes  ennemis  > qui  la  pare,  dis- je,  au  prin-tems 
avec  tant  de  foin  & tant  de  magnificence  : tout- 
celane  mérité- 1 il  point  un  peu  plus  d'ardeur  , un 
peu  plus  d’emprelfement  que  nous  n’en  avons  * 

S.  Grégoire  le  Grand  au  livre  quatrième  de  fe$ 
Dialogues , le  Vénérable  Béde  j le  Cardinal  Bel-* 
iarmin  & plufieurs  autres  grands  Doéleurs  j allii- 
rent  que  dans  le  Purgatoire  , il  y a un  lieu  particu- 
lier , où  l’on  ne  foume  point  d’autre  peine  qu’un 
extrême  défir  de  potreder  Dieu  , & que  ce  lieu  eft 
deftiné  pour  les  âmes  qui  dans  cette  vie  n'ont  pas 
allez  foûaité  un  fi  grand  bien.  Si  cela  eft  , s’il  y a 
* un  Purgatoire  pour  ceux  qui  ont  déliré  froidement 
le  Paradis  , à quel  fupplice  doivent  s’attendre  ceux 
qui  ne  daignent  pas  même  y fonger  , ceux  qui  ne 
veulent  rien  faire  pour  y parvénir,  ceux  qui  le  me. 
prifent,  ceux  qui  traitent  de  chimères  & de  vilîons 
tout  ce  qu’on  leur  en  peut  dire  ; ceux  enfin  qui  pré- 
féreroient  de  tout  leur  cœur  , de  vivre  éternelle- 
ment fur  la  terre  , à tour  ce  qu’il  peut  y avoir  dé 
biens,  & de  plaifirs, dans  la  Bien-heureufe  Eternité/  * ■ 
Car  il  faut  l’avouer,  il  n’eft  que  trop  vrai  ce  qu’on 
a dit  , que  le  monde  eft  plein  de  gens  qui  renon- 
ceroient  volontiers  à toutes  les  prétentions  qu’ils 
ont  au  CieL,  s’ils  étoient  aflurez  de  n’allcr  point  • 
en  Enfer.  Vous-mêmes  examinez-vous  un  petf 
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lur  ce  point,  vous  mettriez-vous  beaucoup  en  pei- 
ne  de  voir  Dieu,  fi  vous  pouviez  erre  éternelle- 
ment ce  que  vous  êtes  ? n'eft-il  pas  vrai  qu’en  ce 
cas  le  Paradis  n’auroit  pas  de  fort  grands  attrais 
pour  vous  ? Cela  eft  étrange  , fans  doute  , mais 
Voici  qui  eft  bien  plus- étrange1  Encore  : non-feu- 
lement nous  préférerions  de  vivïe  éternellement 
fur  la  terre,,  à l’avantage  de  vivre  éternellement 
dans  le  Ciel , mais  ce  peu  de  vie  que  nous  avons 
ici-bas  toute-courte  , toute-fragile  qu’elle  eft  » 
nous  ne  biffons  pas  de  la  préférer  à la  vie , à la 
félicité  éternelle , dans  le  choix  que  nous  avons 
de  jouir  durant  quelques  jours  , de  je  ne  fai  quel 
bon- heur,  ou  de  commencer  dans  peu  de  jours  > 
un  bon-heur  qui  n’aura  jamais  de  fin  ; on  choi- 
fît  de  fens  froid  cette  félicité  vaine  & paflagére; 
on  n’héfite  pas  à perdre  celle  qui  n’eft  point  fu- 
jetteà  la  mort  i on  fe  détermine  à n’avoir  jamais 
de  Paradis.  Pro  nihilo  habnerunt  terram  dejtdera - 
bilem.  Ils  ont  comté  pour  rien  la  terre  promife, 
la  terre  de  bénédiction  , l’héritage  des  enfans  de 
Dieu , le  prix  de  tant  de  travaux  , l’objet  de  tant 
de  yoeux  & de  tant  de  larmes.  Pro  nihilo  hahtertmt 
terram  deftderabilern. 

Grands  Saints  qui  êtes  déjà  dans  la  gloire  ! que 
dites-vous  d’un  aveuglément  fi  déplorable  ? ne 
Vous  fait-il  pas  grand  pitié  ? Car  enfin  vous 
voiez  , vous  polledez  déjà  ce  que  nous  pour- 
rions podèder  avec  vous  ; & d’ailleurs  vous  favez 
ce  qui  nous  lie  à la  terre  , ce  qui  nous  fait  mépri- 
fer  vôtre  bon-heuf.  Ouï  , Meilleurs  , les  Saints 
nous  regardent  en  pitié  du  haut  du  Ciel  , & ne 
peuvent  déplorer  allez  nôtre  folie.  Pauvres  infen- 
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fez  , difcnt-ils  , hélas  fi  vous  faviez  ce  que  vous 
perdez  ! fi  vous  faviez  ce  que  vous  pourriez  aque- 
rir  en  ce  peu  de  tems  que  Dieu  vous  donne,  8c 
que  vous  biffez  couler  inutilement  ; fi  vous  fa- 
viez ce  que  vous  pourriez  acheter  avec  cct  ar- 
gent qui  s’enrouille  dans  vos  coffres  î fi  vous  fa- 
viez , ah  ! fi  vous  faviez  en  quelle  Roïale  Cour, 
en  quelle  brillante  Compagnie  vous  donncroit  en- 
trée un  peu  de  rétraite  8c  de  folitude  ! fi  vous 
voïez  comme  nous  le  voïdns  , de  quels  feftins  on  - 
récompenfe  ici  quelques  jeûnes  ! de  quels  concers 
de  Mufique  , de  quels  parfums  on  y paie  un  peu 
de  mortification  ! quels  tréfors  on  réçoit  pour  une 
petite  aumône  ! Vous  nous  appeliez  Bien-heu- 
reux , & certes  vous  avez  bien  raifon  de  le  faire^ 
nous  le  fommes  en  effet  plus-que  vous  ne  lefau- 
ricz  croire , plus-que  nous  ne  fuirions  dire  , infi- 
niment plus- que  nous  ne  l’aurions  efpéré.  Mais 
que  vous  êtes  mal- heureux  de  rénoncer  à un  fi 
grand  bon-heur  pour  fi  peu  de  chofe.  Il  ne  tient 
qu’à  vous  d’être  ce  que  nous  fommes  , 8c  plus  en- 
core que  nous  ne  fommes  j vous  avez  la  clef  du 
Ciel  entre  les  mains  ; vous  avez  , pour  ainfi  dire,' 
l’or  & les  diamans  à diferétion  , vous  pouvez 
vous  placer  auffi  haut  que  vous  voudrez  : vous 
pouvez  vous  faire  une  couronne  auffi-riche  qu’il 
vous  plaira  : 8c  vous  ne  profitez  point  de  vôtre 
avantage  ? Que  ne  ferions-nous  point , fi  nous 
étions  encore  ce  que  vous  êtes  ? Mais  vous- 
mêmes,  que  ne  feriés-vous  pas,  fi  avec  le  tems  qui 
vous  relie  vous  aviez  encore  les  conuoilfanccs  que 
nous  avons  î‘ 
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Courage,  Ames  Saintes,  dont  la  vie  eft  un  exer- 
cice continuel  de  pénitence  & d’auftéritez  * laif- 
fez  , lailfez  le  monde  en  fa  faulfe  , joie  avoir  pour 
vous  une  vaine  & faufie  compaffion.  Ne  vous 
lalTez  point  de  pleurer  & de  foutfrir  î non  , vous 
n’en  fauriez  faire  aflfez  pour  arriver  où  nous 
fommes  parvenus  3 Non  faut  condign a pajfiones 
hit  jus  temports  ad  futuram  gloriam  cptA  revelabi- 
tur  in  vobis.  Et  vous  pauvres  affligez  que  la  pro- 
vidence a comme  donnez  en  proïe  aux  persécu- 
tions , aux  maladies  , à la  pauvreté  : ah  î gardez- 
vous  bien  de  vous  plaindre  ! leSeigneur  ne  pouvoir 
mieux  vous  témoigner  qu’il  vous  aime  ! nous 
voïons  ici  les  triomphes  quon  prépare  à votre  per- 
févérance  , que  de  délices  , que  de  gloire  pour  un 
peu  de  douleur  & d’humiliation  ! Gaudete  & exul- 
tât e j C’eft  peu  de  fouffrir  fans  murmurer,  quelques 
grands  que  foicnt  vos  maux  j Vous  avez  fujet  de 
vous  réjouir  & de  treflaillir  de  joie  dans  la  veûë 
du  bon- heur  immenfe  que  ces  mêmes  maux  vous 
procureront.  J Qmniarn  rncrcet  veflra  copiofa  efi  in 
Cœlis.  Grands  Apôtres  , glorieux  Martirs,  invin- 
cibles ConfciTeurs  , Saintes  Vierges  , illuftres 
Anachorètes  , charitables  Protecteurs  des  hom- 
mes qui  font  encore  dans  le  péril  ! Cen’eftpas 
allez  de  vos  Confeils , ni  de  vos  exemples  , nous 
avons  encore  befoin  de  vos  Prières  , vous  con- 
noiffez  nôtre  foiblclfe  & les  forces  de  nos  enne- 
mis : obtenez  nous  les  fécours  que  vous  favez 
nous  être  fi  nécefiaires.  Obtenez-nous  la  grâce 
d’avoir  toujours  devant  les  yeux  , & ce  que  vous 
avez  fait  pour  Dieu , & ce  que  Dieu  fait  pré- 
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fentement  pour  vous  ; afin  que  vos  bons  exem- 
ptes nous  apprennent  comment  c’eft  que  nous 
devons  vivre  s & que  la  veûë  de  vôtre  récom- 
penfe  nous  anime  à vivre  comme  nous  devons. 
Ainfi  fiit-il. 
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SERMON  III. 

, J 

POUR  LE  JOUR, 

DES  MORTS, 

Si  quis  Sermonem  meum  fcrvaverît  tûof* 

tem  non  guftabic  in  æternum. 

• / 

■ * 

Celui  qui  gardera  ma  Parole  ne  goûtera  point  r 

la  mort.  S.  Jean  c.  8. 

• W ' « , , 

La  mort  quelque  terrible  qu'elle  foi  f en  elle:  me  me 

ne  peut  être  fâcheufe  à l'homme  de  bien  > qui  ne 
voit  rien  à craindre  dans  le  tems  pajfé  , & a fujet 
de  foüaiter  l’avenir. 


’E  s t une  queftion  allez  curieufe  que  celle 
J que  Saine  Auguftin  a propofée  au  troihéme 
livre  de  la  Cité  de  Dieu  chapitre  quatrième.  Il 
demande  pourquoi  c’eft  que  Dieu  nous  aïant 
affranchis  du  péché  par  les  mérités  de  fa  Mort  , il' 
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ne  nous  a pas  délivrez  en  même-tems  de  U mort, 
qui  n’avoir  été  introduite  dans  le  monde  que  pour 
être  un  châtiment  du  péché.  Il  fe  répond  à lui- 
même  , que  c’eft  pour  éprouver  davantage  nôtre 
Foy  , Sc  l’efpérance  que  nous  avons  d'entrer  par 
la  réfurreétion  dans  une  vie  immortelle.  On  pour- 
roit  peut-être  encore  dire , qu’en  nous  exemtanc 
delà  crainte  de  mourir,  le  Seigneur  auroit  ôté 
aux  âmes  foibles  , un  des  plus- prêtons  motifs 
qu’elles  aient  pour  fe  détacher  des  chofesterreftres 
Se  patogéres , & aux  grandes  âmes  la  plus- belle 
occafion  de  fignaler  leur  amour.  Si  Jésus  mou- 
rant pour  nous  , nous  avoit  rendu  le  privilège  de 
nôtre  immortalité  , il  fe  fcroit  privé  lui-même  de 
la  gloire  qu’il  a receûë  par  la  confiance  de  tant  de 
Martirs  ; ôc  je  ne  fai , li  nous  aurions  veû  les  Dé- 
ferts  peuplez  de  tant  d’illuftres  Solitaires  , qui  ont  • 
méprifé  à la  feule  veûë  du  tombeau , tout  ce  qu’ils 
prévoïoient  que  la  m§rr  leur  devoit  ravir. 

Quoi-qu’il  en  foit,  cette  peine  de  la  défobéïf* 
Tance  d’Adam , qui  nous  eft  reliée  après  l’expiation 
de  fon  crime  , ne  fait  point  de  tort  à la  gloire  du 
Rédempteur.  Il  eft  vrai  qu’il  n’a  pas  tout-à-faic 
détruit  la  mort , mais  pour  rendre  la  rédemption 
accomplie  , c’étoit  atoz  qu’il  la  vainquit,  qu’il 
la  defarmât , qu’il  lui  ôtât  , pour  ainfi  dire,  tout  ce 
qu’elle  avoit  d’amer  Se  de  mauvais  c°ôt  ; c éroit 
atoz  qu’à  l'égar  de  ceux  qui  doivent  profiter  dii 
facrificede  la  Croix  , elle  n’eût  plus  rien  de  péni- 
ble y ni  de  rebutant  , Se  que  bien- loin  d’être  un 
fupplice  pour  les  Juftes  , ils  y peutont  recevoir 
la  prémiére  récompenfe  de  leur  vertu.  Il  me  fèm- 
ble , Chrétiens  Auditeurs,  que  la  grâce  de  Jésus- 
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Christ,  a produit  cét  effet  , & qu’elle  lé 
produit  encore  tous  les  jours  ; c’eft  ce  que  Jésus- 
Christ  lui- même  nous  veut  faire  entendre  , fi 
je  ne  me  trompe,  par  les  paroles  de  l'Evangile  que 
j’ai  propofées , Si  qui*  Sermontrn  meum  fervaverit, 
rnortem  non  guftabit  in  sternum  , il  ne  dit  pas  pré- 
eifément  que  celui  qui  gardera  fa  Parole  ne  mour- 
ra point , mais  qu’il  ne  goûtera  point  la  mort  * 
comme  s’il  vouloir  dire  , qu’elle  n’aura  rien  de  fâ- 
cheux pour  lui , qu’il  n’en  fentira  pas  l’amertume^ 
Il  m’eft  aife , Meffieurs  , de  juftifier  la  vérité  , que 
je  tire  de  ce  texte.  le  fis  voir  il  n’y  a pas  long- 
tems  le  bon- heur  qui  accompagne  la  vie  des  gens- 
de-bien,  je  ferai  bitn-aife  de  vous  montrer  aujour- 
d’hui, qu’ils  meurent  encore  plus-doucement  qu’ils 
n’ont  vécu  , & que  comme  la  grâce  applanit  tou- 
tes les  difficultez  qui  fe  rencontrent  dans  la  prati- 
que de  la  piété  -,  aufïi  la  piété  pratiquée  avec  per- 
févérance,  adoucit  tout  ce  <^i’il  y a de  plus-rude^ 
& de  plus-inluportable  à la  mort.  Ne  m’abandon- 
nez pas  Divin  Efprit , dans  une  occafion  , qui  me 
paroît  fi  avantageufe  pour  la  fanélification  de  ceux 
qui  m’écoutent , aïcz  égar  aux  prières  de  Ma- 
rié , dont  nous  emploïons  le  crédit  auprès  de 
vous  , & que  nous  allons  faluër  avec  l’Eglife. 
Ave  Maria. 

Il  eft  difficile  de  bien  perfuader  aux  pécheurs, 
que  la  vie^  des  Saints  eft  une  vie  fort  heureufe,mais 
il  me  femble  que  tout  le  monde  eft  aftez  perfuadé 
de  la  douceur  de  leur  mort.  C’eft  pour  cela  que 
les  plus-impies  , qui  ont  tant  d’horreur  de  vivre 
comm’eux  , fouaitent  néanmoins  de  mourir 
comm’eux , rnortem  fptritnalmm  optant  fibi  etiam 


\ 
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edriutles  , quorum  tarnen  vitam  abhorrent , dit  le 
Dévot  Saint  Bernard.  Et  en  effet , U chofe  eft  fi 
claire  fi  vifiblc,  que  pour  peu  qu’on  y veuille 
faire  de  réflexion  ,on  ne  peut  manquer  d’étre  con- 
vaincu de  la  vérité.  Deux  veûés  occupent  entière- 
ment l'eTprit  d?un  homme  , qui  fent  aprocher  fa 
dernière  heure.  Comm’il  fe  trouve  alors  , entre  le 
rems  & l’éternité  , toutes  fes  penfées  fe  partagent 
entre  le  tems  qui  va  finir , & l’éternité  qui  va 
commencer.  U jette  un  régar  fur  ce  qu’il  a été  , 
& un  autre  fur  ce  qu’il  doit  être  ; & félon  ce  qu’il 
voit  dans  le  pafle  , & ce  qu’il  prévoit  dans  l’avé- 
nir,  il  fe  trouve  plongé  ou  dans  la  douleur  ou  dans 
la  jo  ie.  Cela  fupofé  je  dis  , que  la  mort  quelque 
terrible  qu’elle  foit  en  elle- même , ne  peut  être  fâ- 
chcufe  à l’homme  de  bien,  qu’elle  ne  peut  lui  cau- 
fer  le  moindre  trouble  , parce  que  de  quelque  côté 
qu’il  porte  la  veûë,fur  le  tems  paffé,  ou  fur  le  tems 
avenir , il  ne  découvre  rien  de  tuifte , rien  qui  ne 
foit  capable  de  le  confoler.  S’il  envifage  le  pafle, 
il  n’a  nul  fujet  de  craindre  la  mort  j je  vous  le  fe- 
rai voir  dans  le  premier  poinéfc  de  ce  difeours  j s’il 
confidére  l’avénir , il  a même  fujet  de  la  foûaiter, 
je  le  prouverai  en  la  fécondé  partie.  Ce  fera  tout 
l’entrétien  d’aujourd'hui. 

Il  efl:  certain  que  la  perte  de  tout  ce  qu’on  a 
aimé  fur  la  terre , & de  tout  ce  qu’on  a pofledé 
avec  attache  , eft  ce  qui  rend  fi  amére  aux  lâches 
Chrétiens , npn- feulement  la  penfée  , mais  beau- 
coup plus  encore  la  préfence  de  la  mort , fi  l’on 
n’eftimoit  rien  ici-bas  , ou  qu’on  peut  emporter 
avec  foi  ce  qu’on  eftime.  On  auroit  auffi  peu  de 
peine  à for  tir  du  monde  , qu'on  en  a à qui  ter  une 
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maifon  ruineufe  pour  palier  dans  un  Palais , où 
l’on  porteroit  avec  foi  tout  ce  qu’on  a de  plus-pré- 
tieux.  Or  , Meilleurs,  les  gens-de-bien  ont  affuré- 
ment  ce  double  avantage , ils  ne  lailTènt  rien  en 
mourant  que  ce  qu’ils  ont  toujours  haï  > toujours 
méprifé  durant  leur  vie  , & ils  s’en  vont  chargez 
de  tout  ce  qu’ils  ont  jugé  digne  de  leur  eftime  & 
de  leur  amour. 

Commençons  par  cette  chair  qui  eft  unie  à 
i’efprit  par  des  nœus  fi  étrois  & fi  anciens.  C’eft 
une  grande  douleur  pour  une  perfonne  mondaine, 
de  fe  voir  contrainte  d’abandonner  la  compagnie 
de  tous  Tes  plaifirs  , le  cher  infiniment  de  Tes  vo- 
luptez  fenfuellcs  , & de  l’abandonner  aux  vers  6c 
à la  corruption  j un  homme  de  bien  foutfre  fans 
peine  cette  difgrace  , il  la  regarde  même  comme 
vin  grand  bon- heur.  Vous  Pavez  que  la  vie  d’un  vé- 
ritable fidèle  fepaffe  dans  une  continuelle  guerre 
avec  Ton  corps  , lequel  ne  lui  donne  point  de  trê- 
ve , & qu’il  perfecute  aufîi  fans  rélâche  , de-peur 
d’être  accabjé  par  Tes  révoltes  j & par-confcquenc 
bien-loin  d’appréhender  d’en  être  défait  par  la 
mort  , il  a fujct  de  le  défirer,  & de  fe  réjouir  , 
lorfqu’il  périr  effeélivément.  Quelle  plus- grande 
joïe  que  de  voir  finir  une  guerre  aufli-rndc  & auf- 
li-périlleufe  que  celle-là  , de  la  voir  finir  , dis- je, 
par  la  défaite  entière  de  fon  ennemi.  Je  fai  que  ce- 
la eft  inconcevable  aux  hommes  charnels  , qui  ac- 
cordent tout  à leurs  appétits  , & qui  tous  les  jours 
fe  laiffent  vaincre  fans  rendre  même  de  combat , 
Mais  ceux  qui  vivent  félon  l’efprit , comprennent 
tres-bien  ce  que  je  veux  dire. 

* Pour  les  honneurs  , les  richeffes  , & les  autres 
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biens  de  la  fortune  , les  ^ens  de  bien  en  ont  tou- 
jours fait  un  il  grand  mépris  , qu’ils  ne  peuvent 
pas  comter  pour  un  mal  la  perte  qu’ils  en  doivent 
faire  en  mourant.  Les  uns  s’en  font  déjà  défais  de 
leur  plein  gré  , & ont  crcù  en  les  abandonnant  de 
lailkr  au  monde  une  dépouille  funeftt.  Les  au* 
très  11e  s’en  font  retenu  l’ufage,  que  pour  en  faire 
parrà  leurs  frères  , que  pour  les  diftribuër  à tous 
ceux  qui  en  ont  eu  befoin.  Toute  leur  étude  a été 
d’en  détâcher  leur  affeélion  $ ils  ont  toujours  été 
difpofez  à les  rendre  à celui  qui  les  leur  avoit  don- 
nez , ils  fe  font  trouvez  fort  à plaindre  d’être  char- 
gez de  cette  adminiftration  , ils  ont  envié  le  bon- 
heur des  pauvres  3 ils  ont  même  été  pauvres  d’ef- 
prit;  c’eft  à-dire,  de  défir  & de  volonté.  Vousfa- 
vez  , Meilleurs  , que  les  mal-heureux  , ceux  qui 
femblent  n'être  nés  que  pour  fouffrir , & qui  ne 
polfédent  rien  dans  la  vie  , de  tout  ce  qui  la  peut 
rendre  agréable  j vous  favez  , dis- je , que  ceux- la 
n’ont  pas  beaucoup  de  peine  à quitter  la  vie.  La 
mort  leur  eft  même  extrémément  douce  , dit  Saint 
Ifidore  , & ils  l’attendent  comme  un  tems  de  re- 
pos & de  confolation.  O mors  quant  dulcis  es  rnifè- 
ris  , cf mm  fùavis  amare  vivent ib us , quarn  jucmda 
triftibus  atefue  lugentibus.  Cependant  comme  les 
plus-miférables  , les  plus-dépourvcûs  de  biens 
temporels  ne  font  pas  toujours  ceux  qui  en  font  le 
moins  d’état , ils  peuvent  encore  s’attacher  à la 
terre  par  le  défir  d’en  aquérir,  par  l’efpérance  d’une 
meilleure  fortune.  Mais  comme  les  Saints  n’ont 
pas  feulement  renoncé  aux  richefiès,  mais  encore 
au  défir  & à l’efpérance  d’en  avoir  ; comme  ceux 
d'entr’eux , qui  vivent  dans  l’abondance  fc  la  ren" 
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dent  comme  inutile , en  fe  retranchant  volontaire- 
ment les  délices  & les  commoditez-mêmes  , qui 
la  font  eftimer  des  voluptueux  , il  eft  tout  vifible 
qu’ils  doivent  fortir  du  monde  avec  moins  de  re- 
gret , que  ceux  qui  n’y  ont  eû  pour  partage  qu’une 
pauvreté  involontaire. 

C’eft  trop  peu  dire.  Chrétienne  Compagnie, 
que  de  dire  qu’ils  n’ont  nul  regret  de  perdre  ce 
qu’ils  ont  toujours  méprifé , combien  fe  favent-ils 
de  gré  d’avoir  toujours  •méprifé  ce  qu’il  faut  per- 
dre. Tout  le  tems  de  cette  mal  heureufe  vie , n’eft 
à-vrai-dire  qu’une  nuit  fombre,  dont  la  Foy  femble 
plutôt  augmenter  les  ténèbres  par  fon  obfcurité, 
que  les  diffiper  par  la  yérité  des  chofes  qu’ellenous 
enfeigne.  Durant  cette  nuit , les  juftes  & les  pé- 
cheurs marchent  par  des  routes  toutes  oppofées  , 
mais  avec  une  extrême  incertitude  du  terme  où 
ces  routes  doivent  aboutir.  Les  méchans  s’applau- 
dirent d’avoir  pris  la  voie  la  plus-large  & la  plus- 
unie  , & fc  flattent  qu’ils  n’auront  pas  fujet  de  s’en 
repentir.  Les  bons  croient  d’avoir  choifi  la  plus- 
droite  & la  plus-fure,  mais  ils  en  fentent  lesdif- 
flcultez , & n'entrévoïent  que  fort  obfcurément 
le  lieu  où  elle  les  doit  conduire.  Mais  au  dernier 
jour  du  voïage  r,  comm’on  eft  fur  le  point  d’arri- 
ver au  terme  , les  chofes  commencent  à s’éclair- 
cir y La  mort  que  les  Saints  Pères  ont  appellé  l’au- 
rore de  l’éternité  , découvre  aux  uns  leurs  erreurs, 
& fait  voir  aux  autres  qu’ils  ne  fe  font  nullement 
trompez  dans  leur  çroïance  , &c  que  fi  c'étoic  à 
récommencer  il  faudroit  réprendre  le  même  che- 
min. Quelle  joie  à ce  momept  où  toutes  les  il- 
jufions  du  monde  , tous  les  vains  enchantemçns 

de 
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de  la  volupté  s’évanouïfïlnt , que  les  plus- aveu- 
gles font  fi  perfuadez  de  la  vanité  de  toutes  cho- 
ies ? Qu'elle  joïe,dis- je,de  voir  fi  clairement  qu'on 
a eû  raifon  de  fe  détâcher  de  tout , & qu'on  auroit 
été  fore  imprudent  d'en  ufer  d’une  autre  manière  ? 
Quelle  joïe  de  réconnoître  que  dans  une  chofe  de 
fi  grande  confequence , on  a pris  le  bon  parti, 
qu’on  affranchit  heureufément  un  pas  fi*gliffant  & 
fi  dangéreux  , qu’on  ne  s’eft  point  laifle  Surprendre 
au  déhors  de  ce  faux  bon- heur  , qui  en  a trompé 
tant  d’autres.  Verè  mendaces  erant  montes  & altitu - 
do  montium  , dit-on  alors  avec*  le  Prophète.  Il  eft 
bien  vrai , & je  n'en  puis  plus  douter  maintenant, 
que  ces  emplois  , ces  dignitez  , ces  grandes  richef- 
les  , ce  grand  monde  , ces  hautes  montagnes  qui 
lèmbloient  toucher  le  Ciel  , & qu’on  croïoit  de- 
voir conduire  infailliblemenr  à la  fouvéraine  féli- 
cicé  ; il  eft  vrai  , dis*  je  , que  tout  cela  ne  pouvoir 
mener  qu'à  d’horribles  précipices.  Je  l’avois  bien 
toujours  penfé  , qu'il  n’y  avoir  rien  fur  la  terre, 
qui  méritât  nos  empreffemens  ; m’en  voila  parfai- 
tement convaincu  , tout  ce  que  j'ai  abandonné  ne 
méritoit  pas  en  effet  d’être  retenu  , le  monde  nous 
trompoit  par  ces  promelfes  fi  avantageufes  , & je 
ne  me  fuis  point  trompé  en  les  méprifant  ? Quelle 
joie  encore  une  fois  pour  cette  bonne  ame  , de 
voir  qu’elle  s’efl  détâchée  volontairement  , & que 
pour  plaire  à celui  qui  la  doit  juger  , elle  s’eft  dé- 
tâchée il  y a long-tems  de  tout  ce  que  la  mort  lui 
va  ravir  pour  toujours  ? Qu’elle  s'eft  fait  un  mérite 
& un  grand  mérité,  de  la  néceffité  inévitable  d’a- 
bandonner tôt-ou-tard  , tout  ce  qui  peut  attâcher 
un  cœur  à la  vie  ! Qu’elle  a prévenu  cette  trifte  fé- 
Tomc  I.  ’ E 
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paration  , qui  fait  tant  de  peine  aux  hommes  mon- 
dains , en  renonçant  de  bonne- heure  pour  l’amour 
de  Dieu,  à tout  ce  qu’on  aime  & qu’on  eftime  le 
plus  dans  le  monde  j s’il  eft  vrai  qu’il  n’eft  point 
de  Chrétien  qui  à l’heure  de  la  mort , ne  voulût 
avoir  vécu  éloigné  des  plaifirs  & des  vains  hon- 
neurs du  fiécle  , quelle  confolation  d’avoir  prati- 
qué effe&ivément  cette  abnégation  , que  tous  les 
autres  délirent  inutilement  d’avoir  pratiqué. 

Que  fi  la  veûë  des  plaifirs  Sc  des  biens  de  la  vie, 
ne  fait  nulle  peine  aux  gens-de-bien  , quand  il  les 
faut  quitter  à la  mort , fi  meme  elle  leur  caufe  de 
la  joïc,  parce  qu’ils  en  ont  connu  & méprifé  la 
vanité.  Le  fouvénir  des  travaux  qu'ils  ont  fouf- 
fers  pour  ]esu  s-Chr  i s t ÿ le  fouvénir  d’une  vie 
pénitente  & retirée  , d une  vie  qui  n'a  été  qu’une  - 
fuite  des  bonnes  œuvres  & d’exercices  de  dévo- 
tion ; combien  , dis-je  , ce  fouvénir  leur  fera-t-il 
agréable  ? Il  faut  avouer  , Chrétiens  Auditeurs, 
qu’une  vie  fainte  & mortifiée  , fait  fur  l’tfprit  des 
hommes  des  impreflions  bien  différentes , le  Ion  le 
point  dont  on  l’envifage.  A la  confidérer  du  mo- 
ment qu’elle  commence  , c’eft  quelque  chofe  d’af- 
freux que  trente  ou  quarante  ans  de  folitude , de 
contrainte  , trente  ou  quarante  ans  de  combats 
contre  tous  les  défirs  & toutes  les  inclinations  de 
la  nature , combien  d’ames  perdent  courage  à cet- 
te veûë,  & font  rebutées  de  faire  une  parfaite con- 
, verfion  ? Mais  cette  même  vie  coniidérée  du  mo- 
/ ment  qu'elle  finit,  du  lit  de  la  mort,  qu’on  la  trou- 
c.,  " vc  charmante  , qu’elle  paroît  belle  même  aux  li- 
bertins. 

C’eft  alors  qu’on  entend  dire  aux  perfonnes  les 
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plus  mondaines  ces  paroles  fi  ordinaires  en  la  bou- 
che des  agonifans,  mon  Dieu  , fi  c’étoit  à recom- 
. mencer , fi  j’avois  pu  prévoir  ce  que  je  vois  au- 
jourd’hui. Hélas  que  vous  m'auriez  aimé  Sei- 
gneur, fi  dez  ma  prémiére  jeunefle  , vous  m’aviez 
ôté  les  moïens  de  vivre  dans  le  luxe  & dans  les  dé- 
lices ? Ha  , qu’il  vaudroit  bien  mieux  pour  moi, 
que  j’eufle  fuivi  la  penfée  , qui  me  portoit  à être 
Chartreux  & à palier  mes  jours  dans  un  parfait 
éloignement  de  tous  les  plaifirs.  Qu'il -y  auroit 
bien  plus  de  douceur  à rendre  l’ame  dans  un  defert 
&:  fous  un  cilice  *,  que  fous  cét  alcôve  , Si  dans  ce 
lit  de  drap  d’oitfv 

Mais  fi  cette  même  Pénitence  , qui  a toujours 
paru  fi  affreufe  aux  âmes  délicates  & volupteufes, 
leur  femblelilors  fi  digne  d’envie,  quelle  joie 
pour  ceux  qui  l'ont  pratiquée  ju (qu'au  bout  avec 
tant  de  courage  Si  tant  de  confiance  ? Peut-on 
douter  , que  plus  les  auftéritez  ont  été  grandes  Si 
continuelles  , plus  là  folitude  a été  parfaite  Si  in*, 
accelîible  aux  hommes  , plus  la  mortification  des 
fens  , de  la  curiofité  , de  toutes  les  paillons  , de 
tous  les  défirs  a été  exaéte  , plus  aulîi  cette  joie, 
ne  foit  pure  & acomplie.  Ce  grand  nombre  d’an- 
nées compofées  de  tant  de  jours  , ces  jours  dont 
tous  les  momens  ont  été  mis  à profit , & rendus 
prétieux  par  la  pratique  de  mille  exercices  de  pié- 
té , de  tant  de  bonnes  œuvres  , de  fi  excellentes 
vertus  i Tout  cela,  dis- je,  fe  préfente  à la  mémoi- 
re comme  un  grand  tréfor  , comme  un  amas  im- 
menfe  de  richefles  qu’on  a aquifes  , qu’on  doit  in- 
falliblement  faire  paifer  en  l’autre  vie,  & quifufii- 
fent  pour  y acheter  un  grand  Roïaume  , où  l’on 
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régné  éternellement.  Jngredierù  in  abundantia  fe- 
fulcbrum.  Dieu  fo'it  loüé  , nous  n’entrerons  point 
£u  tombeau , nu>  & dépouillez  , comme  le  com- 
mun des  hommes,  nous  ne  Différons  pointa  d’au- 
tres le  fruit  de  nos  travaux  9c  de  nos  peines.  Ce 
font  ici  des  biens  qu’on  peut  emporter  avec  foi, 
qu’on  ne  peut  pas  même  partager  avec  ceux  qui 
nous  fufvivent.  ' 

C’eft  à ce  moment , que  répaffant  avec  un  plai- 
£r  ineffable  fur  les  grandes  promefles,  qui  ont  été 
faites  aux  vrais  ferviteurs  de  Dieu  , une  ame  fainte 
aperçoit  dans  fa  vie , toutes  les  vertus  aufquelles 
les  plus- grandes  récompcnfes  ont  été  promifes. 
Elle  y voit  & cette  humilité  qui  doit  être  exaltée, 

ce  détachement  à qui  le  Roiaume  du  Cielapar- 
tient , & ces  larmes  qui  doivent  être  changées  en 
une  étemelle  confolation  , •&  cette  pureté  à qui  la 
yeùë  de  Dieu  eft  deftinée  , & cette  abnégation  à 
qui  on  a promis  le  centuple , & toutes  ces  œuvres 
de  miféricorde  à qui  le  Paradis  a ctp  préparé  dez 
la  naiffance  du  monde.  Quel  fujet  de  confolation, 
quand  elle  vient  à con  fidérer  que  la  gloire  lui  eft 
deûë  par  tant  de  titres  différens  ? Qu’on  la  donne 
pour  un  verre  d’eau  , & qu’elle  a tout  donné  pour 
s’en  rendre  digne  ? Qu’on  y a droit  pour  ayoir  ob- 
fervé  les  Commandemens  , & qu’elle  a embraflë 
jufqu’aux  confeils  les  plus-difficiles  ? Que  les  der- 
niers venus  ne  font  pas  exclus  du  falaire,  &•  qu’elle 
a porté  le  pois  du  jour  & deda  chaleur  > Egrede- 
re  , difoit  à cette  veuë  lç  grand  Hilarion.  Egredere 
anima  rnea  quid  timet  ? Septuaginta  annis  fervtvifti 
Dea  & ad  hue  tirnu  ! Courage  , mon  ame , nous 
n’avons  rien  à craindre , & nous  avons  iieu  de  * 
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tout  efpérer.  Voila  foixante  & dix  ans  de  mortifi- 
cations & de  prières  prefque  continuelles.  Il  y a 
fbixante  & dix  ans  que  tu  veille , que  tu  jeûne,  que 
tu  fouffte  , que  tu  vis  dans  le  travail  & dans  le  fi- 
lence.  Le  Démon  ne  te  peut  pas  accufer  d'avoir 
attendu  l’extrémité  * pouf  fonger  à ton  falivt.  Oit 
ne  te  reprochera  point  de  n’avoir  refervé  à Dieu 
que  le  rebut  des  créatures  , puifque  tu  lui  as  con- 
facré  tous  tes  âges  dépuis  l'enfance.  Ce  n'clt  pas 
un  fimple  défit  de  changer  de  vie  , ni  un  repentir 
d’un  moment , que  tu  vas  offrir  à ton  rédoutable 
Juge  y c’eft  toute  ta  vie , c’eft  prés  d’un  fiécle  de 
fervices*  & d’une  inviolable  fidélité  ? Ouï  durant 
l’cfpace  de-prés  d’un  fiécle  , tu  as  fait  la  guerre  à 
tes  paflions  , tu  as  tout  réfufé  à tes  appétits , tu 
as  fui  tout  ce  qui  pouvoit  flater  tes  fens,  tu  as  per- 
fevéré  malgré  tous  les  effors  de  l’Enfer , & toutes 
les  contradi&ions  de  la  nature  dans  un  entier  ré- 
noncemeht  de  toi-même.  Egredere  ejuid  rima  ? 
feptmginta  annis  fervifli  J)eo  ? & adhrtc  tiw  es  ! 
Sors , fors  * que  crains-tu  ! après  une  pareille  vie* 
toutes  tes  craintes  ne  font  que  des  vaines  fraïeursj 
& que  des  terreurs  paniques. 

Il  eft  impofllble  , Chrétienne  Compagnie  , de 
bien  comprendre  la  douceur , que  ces  reflexions 
eauferont  à l’ame  fidèle.  Mais  je  voudrois  bien  que 
nous  fongeafllons  un  peu  qu'à  ce  dernier  moment 
nôtre  vie  fe  préfentera  à nos  yeux  * & qu’aparem- 
tnent  elle^excitera  en  nos  cœurs  des  mouvemens 
bien  oppofez.  Je  ne  vous  dis  pas  qu’au  lit  de  la 
mort , la  plûpart  des  objets  vous  paroîtront  for 
changez  , que  vous  trouverez  énormes  des  fautes» 
C[ue  vous  méprifez  aujourd'hui  comme  légères 
f ' E iij  • 
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que  vous  vous  étonnerez  d’avoir  trouve'  mal-aifc 
ce  qui  vous  paroît  impoflîble  , que  vous  ne  pour- 
rez comprendre  ce  que  c’eft  que  vous  avez  aimé 
dans  les  créatures  qui  vous  ont  fait  renoncer  à 
l’amour  de  Dieu.  Je  dis  feulement  que  toute  vôtre 
vie  s'offrira  à vôtre  mémoire  telle  qu’elle  aura  été, 
& qu’elle  vous  fera  fi  préfente , fi  nettement  expri- 
mée que  vous  ne  pourrez  vous  empêcher  d’en  con- 
fidérer  toutes  les  parties.  Mais  enfin  qu’eft-ce  que 
cette  veuë  répréfentera  à nôtre  efprit  ? fi  ce  n’eft  ce 
que  nous  avons  fait  jufqu’à  préfent  , ce  que  nous 
faifons  tous  les  jours  & ce  que  nous  ferons  juf- 
qu’à la  mort  ? Dans  ce  qui  eft  déjà  écoulé  nous 
verrons  beaucoup  de  péchez  prefque  point  de  Pé- 
nitence. Quelques  ConfcfTions  mais  peu  de  dou- 
leur , nul  amandement,  des  réchutes  continuelles, 
un  grand  attachement  au  monde  , un  grand  amour 
de  nous-mêmes  , un  grand  foin  de  tout  ce  qui  fe 
pafl'e  avec  le  tems  , un  oubli  entier  de  l’Eter- 
nité. 

Pour  le  préfent,  croïez- vous  que  cette  vie  tiède, 
cette  vie  partagée  , & fi  inégalement  partagée  à 
Dieu  & au  monde  , ces  longues  journées  confa- 
crées  àl’oifiveté  & aux  divertiffemens , ces  priè- 
res fi  rares  , fi  courtes  , fi  froides  : Croiez-vous» 
dis- je  , que  tout  cela  s’offrant  alors  à vôtre  mé- 
moire , doive  former  un  fpedacle  fort  capable  de 
vous  réjouir  , ou  même  de  vous  confoler  ? Mal- 
heureux & inconfiderez  que  nous  fommes  , peut- 
être  que  nôtre  plus- grand  foin  , nôtre  unique  étu- 
de , eft  d’éloigner  de  nous  tout  ce  qui  pourroic 
nous  donner  quelque  plaifir  à la  mort  ; c’eft-  à-dire 
d’éviter  tout  ce  qui  peut  crucifier  nôtre  chair , ôc 
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rendre  nôtre  vie  femblable  à celle  des  Saints. 

Quoi,  Chrétiens  Auditeurs,  nous  favons  certai- 
nement quel  effet  doit  produire  nôtre  vie  envifa- 
gée  de  ce  dernier  point  , de  ce  dernier  moment, 
qui  doit  la  finir  , nous  favons  ce  qui  nous  y doit 
plaire  , ce  que  nous  ferions  ravis  d’avoir  fait , on 
de  n’avoir  pas  fait  , d’où  vient  donc  que  nous  ne 
difpofons  pas  les  chofes  de  telle  forte , qu’alors 
nous  puiflions  être  contens  de  tout , que  du  moins 
il  n’y  ait  rien  qui  nous  choque  dans  cette  veûë. 
Comment  ne  fongeons- nous  point  à faire  quel- 
que chofe  de  grand , de  généreux  , d'héroïque , 
dont  l'éclat  réiéve  , pour  ainfi  dire  , le  tableau  qu'l 
nous  doit  être  préfenté  au  lit  de  la  mort  ? Com- 
ment chaque  jour  n’y  ajourons- nous  point  quel- 
que nouveau  trait , quelque  ornement  qui  l’ehri- 
chiffè  , 8c  qui  en  aumente  la  beauté  ? Pourquoi 
prenons-nous  plaifir  à le  gâter  , à le  barbouiller, 
à le  falir , & à le  couvrir  d’ordures  , à le  mettre 
dans  un  état  qui  nous  faife  honte  , qui  nous  faffe 
horreur , qui  nous  faffe  mourir  ou  defefpérer  ? En 
voila  aflèz , ce  me  femble,  pour  faire  voir,  que  fi  à 
l’heure  de  nôtre  mort , toutes  nos  réflexions  s’ar- 
rêtoient  fur  le  tems  pafTé,  les  Saints  n’auroient  pas 
fujet  de  la  craindre.  Mais  ils  ne  peuvent  s’empê- 
cher de  jctter  encore  les  yeux  fur  l’àvénir  , où  ils 
découvrent  d’abord  un  redoutable  jugément , 8c 
une  éternité  encore  plus- rédoutable , il  eft  bien 
difficile  de  demeurer  calme  dans  l’attente  de  deux 
chofes  de  fi  grande  conféquence  ; je  prctens 
neanmoins  , que  bien  - loin  d’être  troublez  par 
cette  penfée  , elle  rend  leur  joie  plus  pleine , 
8i  plus  accomplie.  C’eft  le  fécond  poinék^ 
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S'il  eft  vrai  comme  l’alfure  S.  Auguftin  Pfalme 
cinquante- fept,  s’il  eft  vrai,  dis- je,  que  le  Batê- 
me  eft  comme  une  conception  fpirituelle  , pat  la- 
quelle nous  entions  dans  le  fein  de  l’Eglife  , pour 
y être  formez  par  la  Doctrine  de  Jbsus- Christ, 
on  ne  peut  douter , que  la  mort  ne  foit  à vrai  dire 
la  naiifance  de  tous  les  Chrétiens  , puis  que  ce 
n’eft  qu’alors  qu’ils  quittent  le  fein  de  leur  mere, 
qui  les  enfante  à l’éternité.  C’eft  pour  cçla  fans 
doute,  que  S.  Grégoire  deNylîe  compare  la  mort 
, à une  acoucheufe , qui  nous  aide  à fortir  de  la  pri- 
fon  8c  des  ténèbres  , où  nous  vivons  fur  la  terre, 
pour  nous  faire  palïèr  dans  ce  grand  jour , que 
nulle  nuit  ne  doit  jamais  oblcurcir  ? Mais  fi  cela 
eft  ainfi,  d’où  vient  que  la  naiifance  naturelle  pafle 
pour  un  jour  heureux  dans  l’efprit  de  tous  les  hom- 
mes , & que  la  mort  dans  l’opinion  même  des 
Chrétiens , eft  un  jour  trille  & funefte  J La  raifon 
de  cela  , fi  je  ne  me  trompe  , c’eft  qu’à  cette  der- 
nière naiifance  , il  fe  fait , fi  je  l’ofe  dire  ainfi  , 
quantité  de  faulfes  couches  j c’eft  que  plufieurs  y 
naiftènt  comme  des  miférables  avortons  mal-for- 
mez  , privez  de  la  grâce , ils  n’y  nailfent  que  pour 
mourir  & d’une  mort  éternelle.  Mais  les  gens-de- 
bien  , qui  ont  profité  du  féjour  qu’ils  ont  fait  au 
monde  , pour  le  rendre  des  hommes  parfaits , de 
nouveaux  hommes , pour  fe  réformer  fur  le  mo- 
dèle de  Jésus-Christ^  les  gens- de- bien  regar- 
dent la  mort , comme  un  palfage  à une  meilleure 
vie  , 8c  on  les  voit  fe  réjouir  aux  aproches  de  leur  ‘ 
dernière  heure,  comme  feroient  les  enfans , s’ils 
avoient  de  la  raifon  , quand  ils  lont  fur  le  point 
«de  fortir  du  ventre  qui  les  a conceus. 
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Je  fai,  Meilleurs,  que  la  crainte,  qui  eft  le  com- 
mencement de  la  Sageffe  , en  eft  auili  la  confom- 
mation  félon  cette  parole  du  Sage,  Corond  Sapien- 
tU  timor  Domini.  Je  n’ai  pas  oublié  cét  autre  mot 
du  même  Prophète.  Bien-heureux  l’homme,  qui 
ne  celle  jâmais  de  craindre.  Beatnt  homo  qui  fem~ 
per  eft  pavidut.  Enfin  je  n’ignore  pas  que  le  Sei- 
gneur eft  terrible  ; mais  je  fai  auffi  qu’il  n’eft  point 
injufte  dans  fes  jugémens , & que  comme  on  ne 
peut  trop  apréhender  de  lui  déplaire,  auili  ne  doit- 
on  nullement  apréhender  d’en  être  traité  avec  ri- 
gueur , quand  on  s’eft  étudié  à le  fervir.  C’ctoit 
cette  penfée  qui  rendoit  l’Apôtre  fi  intre'pide , que  ' 
/entant  aprocher  ion  dernier  jour,  bien- loin  de 
trembler  dans  la  penfée  du  jugement , il  ne  faifoit 
nulle  difficulté  de  dire , qu’il  y attendoit  de  la  ju- 
fticede  fon  Juge  la  Couronne  de  gloire , pour  la- 
quelle il  avoit  eifuié  tant  de  fatigues.  C’eft-pour- 
cela  que  tous  les  Petes  difent , que  les  gens-de- 
bien  , n’ont  nulle  crainte  de  la  mort , & que  les 
Saints  la  défirent,  qu’ils  meurent  auffi- bien  que 
les  pécheurs , mais  qu’ils  ne  tremblent  pas  en 
mourant , comme  les  pécheurs  , qu’il  faut  qu’ils 
fubiffent  la  loi  commune  , mais  avec  cette  diffé- 
rence , que  cette  néceffité  fi  fâcheufe  aux  autres 
leur  eft  utile , & même  agréable.  En  effet , Mef- 
fieurs , qu’eft-ce  qu’il  y a dans  ce  jugement , dont 
la  mort  doit  être  fuivie  , qui  puifie  épouvanter 
une  ame  vraiment  Chrétienne  ? Qu’y  a-t-il  dans 
ce  jugement , qui  ne  doive  le  lui  faire  défirer.  Il 
y faudra  rendre  compte  de  toutes  nos  aélions  , de 
toutes  les  grâces  qu’on  aura  reçeûës  , & de  l'ufagc 
.qu’on  aura  fait  même  des  biens  temporels.  Voila 
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qui  doit  effraïer  tous  ceux  qui  auront  vécu  dans  le 
defordre  , ou  dans  la  tiédeur , mais  pour  un  Chré- 
tien réglé  & fervent , quoi  de  plus  à foûaiter  qu’un 
compte  de  cette  nature  ? Un  général  d’armée , qui 
dans  fix  mois  de  tems  a gagné  des  batailles  , pris 
des  Villes  , réduit  des  Provinces  , qui  n’a  épargné 
ni  fes  fuëurs , ni  fonfang  pour  rendre  les  armes  de 
Ton  Prince  viétorieufes,  que  délire- 1- il  d’avantage, 
que  de  venir  à la  Cour  étaler  les  prifes  > qu’il  a 
faites  fur  l'ennemi , montrer  fes  plaïes  , & faire  à 
fon  Roi  le  détail  d’une  li  glorieufe  campagne  ? 
C’cft  une  chofe  terrible  , que  d’être  obligé  à ren- 
dre compte  d’une  au  lit- grande  & aufli-  importante 
adminiftration  que  celle  qui  nous  eft  confiée, 
quand  on  n’a  fongé  à rien  moins  qu’à  s’en  aquiter 
fidèlement,  qu’on  a négligé  les  intérêts  de  fou 
maître  ; Mais  eft-il  rien  de  plus  agréable , que  de 
comter  quand  on  n’a  que  des  gains  , que  des  pro- 
fits , que  des  aumentations  à produire  î Quand  on 
peut  dire  avec  ce  fidèle  Intendant.  Domine  quia- 
que  talent  a tradidifii  mihi , ecce  alia  quinqttc  fuper- 
lucratus  fitm.  Seigneur  vous  m’aviez  donné  cinq 
talens  , j’avoûë  que  j’aurois  dû  les1  multiplier  plus- 
que  je  n’ai  fait , mais  du  moins  ne  les  ai- je  pas  en- 
foui , je  les  ai  fait  valoir , & en  voila  dix  que  je 
vous  raporte , vous  m’aviez  donné  des  richelfes, 
je  ne  m’en  fuis  point  fervi  à entrétenir  le  luxe  &c 
la  vanité  dans  ma  maifon  j les  pauvres  y ont  eu 
part , aufli- bien  que  mes  enfans , j’en  ai  paré  vos 
Autels,  j'en  ai  révétu  vos  membres.  Quoi- que  j'aie 
eû  beaucoup  de  tems , je  n’ai  pas  creû  qu’un  fi 
grand  tréfor  m’eût  été  acordé  pour  le  difliper  ; j’ai 
$onfacré  ce  loifif  à la  méditation  de  vos  Divines 
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paroles  » à la  contemplation  de  vos  Miftéres  , à 
l’inftruéfcion  & à la  fauétification  des  âmes  que 
vous  m'aviez  confiées,  ou  qui  Te  font  trouvées 
comme  fous  ma  main.  J’ai  donné  des  journées 
entières  à la  vifite  des  malades , je  me  fuis  ocupé 
à confolerles  mal-heureüx  , & à pacifier  les  difré- 
rens , qui  nailloient  entre  mes  freres.  Vous  m'a- 
viez donné  des  yeux  je  les  ai  ufez  à la  leéture  des 
Livres  Saints  ; des  oreilles  elles  n'ont  été  ou- 


vertes qu’à  vôtre  parole  , & aux  difcours  qui  pou- 
voient  m'édifier  j une  langue  elle  ne  s'eft  pleûë 
qu'à  parler  à vous  ou  de  vous.  Je  n'ai  rien  oublié 
pour  faire  un  bon  ufage  de  toutes  vos  infpirations, 
de  toutes  vos  grâces  , je  me  fuis  fenti  apellé  à la 
iolicude  & j'ai  fui  le  grand  monde.  Vous  m’avez 
porté  à la  mortification  de  mes  fens  & je  me  fuis 
privé  des  plus-doux  plaifirs.  Vous  m’avez  infpiré 
îedéfir  de  la  prière  je  me  fuis  rendu  à cét  atrair, 
& dépuis  je  ne  l’ai  jamais  abandonnée , non  pas 
même  quand  j’en  ai  été  le  plus-rebuté.  Vous  m’a- 
vez ordonné  d’aimer  mes  freres  , & vous  favez, 


Seigneur,  que  je  n’ai  cdTé  de  vous  prier  même 
pourm  es  ennemis.  Enfin  vous  m’avez  envoïé  des 
maladies  je  les  ai  f«uffertes  fans  murmurer  ; des 
pertes  de  bien  je  vous  ai  ai  béni  de  tout , mon 
cœur  , des  confufions  je  les  ai  reçues  avec  aétions 
de  grâces. 

Lorfque  les  comptes  font  en  cét  état,  ne  feroit- 
on  pas  bien  mal- heureux  , fi  l'on  n’étoir  point 
apellé  pour  les  rendre  , que  doit  craindre  à la 
mort  un  ferviteur  fi  fidèle,  mais  que  ne  doit-il 
pas  efpérer  dans  l'éternité  i C’eft  ici , Meilleurs 
te  comble  du  boQi-hcur  des  Saints , & la  plus* 
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grande  (ource  de  la  joïe,  dans  laquelle  iis  ont  cou- 
tume de  rendre  l’efprit.  C’eft  pourtant  dequoi  je 
vous  entrétiendrai  le  moins , parce  que  je  me  fen$ 
entièrement  acablé  par  la  feule  veûë  de  cette  éter- 
nité délicieufe  > où  ils  fe  voient  fi  prés  detre 
admis. 

Si  un  malade  «prés  une  longue  maladie  fe  ré- 
jouît du  retour  de  fa  fanté , fi  un  efclave  après 
une  fervitude  de  plufieurs  années  voit  brifer  fa 
chaîne  avec  plaifir  , fi  un  Pilote  après  une  pé- 
rilleufe  navigation  trefiaille  de  joïe  à la  veûc  du 
Port  & de  fa  Patrie  ; fi  l’on  attend  avec  impa- 
tiance  un  jour  de  Fête , & de  divertilfement , fi 
toute  la  nature  femble  révivre  , lors  que  les  pré- 
miers  traits  de  l’aurore  commencent  à peindre  le 
Ciel , & à promettre  un  beau  jour  j qui  pourra 
jamais  exprimer  i’allegrefle  , le  tranfport  d’une 
ame  fainte  j laquelle  fe  voit  fur  le  point  de  finir 
une  vie  fi  trifte  , fi  labourieufe  , expofée  à tant  de 
périls , & à la  veille  d’être  comblée  de  biens  * 
d'honneur,  de  plaifir  pour  une  éternité  toute  entiè- 
re. Çonfummatum  eft  : Peut-elle  dire  alors  avec 
Jesus-Chmst  : C’en  eft  fait,  nous  voila  au 
bourde  la  carrière.  La  çourfe  a été  longue  & pé- 
nible , il  ma  falu  faire  des  grands  effors , furmon- 
ter  des  grands  obftacles , ioôtenir  de  rudes  com- 
bats , il  m’en  a coûté  bien  de  fueurs  , bien  du  fan  g. 
Mais  le  Seigneur  en  foit  éternellement  glorifié. 
La  voila  enfin  terminée  , on  eft  content  de  mes 
fèrvices , le  tems  du  travail  ne  réviendra  jamais 
plus.  Il  n'y  aura  plus  de  maladies  , plus  d’averfi- 
tez,  plus  de  croix.,  plus  de  contrainte,  plus  da 
pénitence.  Nous  n’aurons  plus  de  défir  à réprimer* 
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plus  de  paffion  à combattre  ; nous  voila  à la  four- 
cedesplaifirs  8c  des  délices , je  m'en  vais  jouir 
d'une  rentière  liberté  ; je  m’en  vais  voir  de  mes 
yeux  , tout  ce  que  j'ai  creû  , jufqu'ici  avec  tant 
de  peine , je  m'en  vais  poflèder  ce  que  j'ai  efpéré 
avec  tant  d’inquiétude , je  m'en  vais  aimer , & 
être  aimé  éternellement  fans  plus  apréhendér  ni  la 
colère  de  Dieu,  ni  mon  inconftance. 

Et  ne  croiez  point , Chrétiens  Auditeurs , qu'il 
y ait  de  la  préfompcion  dans  ces  fenciroens  , & 
que  ce  foit  chanter  viétoirc  avant  la  fin  du  com- 
bat. Je  fai  que  tandis  qu'il  nous  refte  un  foufle  de 
vie, les  plus- Saints  peuvent  périr,  comme  les  plus- 
méchans  peuvent  changer.  Cela  eft  poflible  ablo- 
lument , mais  à mon  fens  cela  eft  moralement  im- 
poffible  ; Cela  n’eft  jamais  arrivé  & n’arrivera  ja- 
mais. Oui , Meilleurs  , ce  feroit  en  vain  que  les 
bons  craindroien:  de  fc  pervertir  à la  mort  i com- 
me c’eft  en  vain  , que  les  pécheurs  efpérent  de  s’y 
convertir  j ce  n’eft  plus  un  tems  de  Pénitence , ni 
pour  les  uns  , ni  pour  les  autres  , il  faloic  com- 
mencer plutôt  à pleurer  fes  crimes  -,  & quand  on  a 
vécu  dans  1 innocence  , on  doit  alors  commencer 
à fe  réjouir.  C'eft-pourquoi  on  peut  obferver 
dans  la  mort  des  Saints  » qu’ils  en  ont  prefque 
tous  reçcûs  la  nouvelle  avec  actions  de  graces,;que 
les  uns  fe  font  mis  à entonner  des  Cantiques  de 
louanges  , & les  autres  ont  prié  qu’on  en  chanta 
au  tour  de  leur  lit , ils  ont  confolé  leurs  amis  , ils 
ont  ri  de  leurs  larmes , ils  s’en  font  plains  , les 
plus  humbles  , les  plus-timides  ont  dit  hardiment 
qu’ils  alloient  voir  Dieu,  ils  ont  promis  leurs  pric- 
f es  à ceux-raêmes  qui  ne  les  leur  demandoient  pas. 
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Que  fi  vous  en  êtes  fcandalifez  , fi  vous  leur  re- 
prochez l'excez  de  leur  joie  , fi  vous  les  avertirez 
«le  craindre  l’orgueil , & les  jugémens  de*  Dieu, 
ils  vous  répondront  comme  fit  le  grand  S.  Fran- 
çois d'Aflife  à Ton  ConfdTeur  , qu'il  n’eft  pas  en 
leur  pouvoir  de  prendre  de  triftes  penlées  , Tachant 
que  dans  un  moment  ils  doivent  être  dans  le  Para- 
dis , non  licere  Jîbi  aliter  facere  , cttrn  feiret  fe  brevi 
fore  cum  Deo.  Dieu  leur  infpire  alors  une  fi  grande 
confiance  qu’ils  croïent  déjà  voir  le  Ciel  ouvert, 
& la  place  qui  leur  eft  marquée  parmi  les  éleûs  ; 
vous  avez  beau  leur  dire  qu'il^faut  trembler  jus- 
qu'au bout , tandis  que  le  Seigneur  lui- même  leur 
ordonne  d’être  calmes  & de  venir  à lui  tefte  levée,. 
jRcffticitc  , & levât e capita  vefira  , ejuoniam  appro - 
pinejuat  redemptio  vefira.  Laiffez  , laiflèz  trembler 
les  ferviteurs  lâches  & infidèles , ils  en  ont  encore 
plus  de  raifon  qu’ils  ne  penfent  ; Mais  pour  vous 
régardez  le  Ciel  où  vous  êtes  atendu  , & où  vous 
allez  être  païez  fi  libéralement  de  tous  vos  fer- 
vices.  - 

Saint  Jérôme  dans  l'éloge  qu’il  a fait  de  Né- 
potien  , dit  que  ce  Saint  homme  étant  fur  le  point 
de  rendre  l’ame  en  préfence  de  tous  Tes  amis  , il 
étoit  le  feul  , dont  le  vifage  parût  gaï  & riant , & 
que  tandis  que  tout  le  monde  fondoit  en  larmes, 
il  relTentoit  une  joie  qui  éclatoit  même  au- dehors. 
On  voïoit  bien , dit  ce  Saint  Pere  , qu’il  ne  mou- 
roit  pas  en  effet , mais  qu’il  changeoit  feulement 
de  demeure,  qu’il  ne  quittoit  Tes  amis  que  pour 
en  aller  réjoindre  d’autres , dont  la  compagnie  lui 
devoit  être  encore  plus  douce.  Jntellioeres  ilium 
non  emori  fed  migrare , mut  are  amicos  non  relinquere. 
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Saint  Grégoire  le  Grand  raconte , qu’un  homme 
de  bien  nommé  Servole  , Tentant  une  nuit  par  le 
redoublement  de  Tes  douleurs  , que  Ta  dernière 
heure  droit  venue  , Te  mit  à crier , & fît  lever 
les  pauvres  , qu’il  avoit  toujours  en  famaifbn  en 
grand  nombre,  non  pas  pour  demander  un  prompt 
fccoms  à Ton  mal , ou  pour  faire  apeler  des  Prê- 
tres qui  l’afliftalfent  dans  un  accident  fi  fubit  j 
mais  entonnant  lui-même  un  desPfeaumes  de  Da- 
vid , il  les  pria  de  le  chanter  avec  lui  , pour  ren- 
dre grâces  à Dieu  , de  ce  que  Ta  mort  étoir  pro- 
v che  : J’ai  veû  moi-même  un  agonifant , qui  en- 
tendant au  tour  de  Ton  lit  quelques  perfonnes  qui 
ne  pouvoient  retenir  leurs  gémiflemeris  , il  les  en- 
vifagea  d’une  manière  , qui  fembloit  leur  répro» 
cher  leur  foiblelTe  &c  leur  peu  de  Foy  j puis  refer- 
mant les  yeux  avec  un  air  ferain  & tranquille , effc- 
il  pofîible,  leur  dit- il , qu’on  m’aime  fi  peu  , qu’on 
ne  prenne  nulle  part  à ma  joie  , & qu’on  ne  puif- 
fe  fe  réjouïr  avec  moi  de  mon  bon-heur  ? Pour- 
quoi pleurer.,  ajouta-t-il  en  montrant  le  Ciel 
avec  la  main  : C’eft-là-haut  que  nous  allons? 
Combien  en  a-r-on  veû  , & combien  en  ai-je  veû 
moi-même  qui  défendoient  pofitivément  qu’on 
priât  Dieu  Me  leur  prolonger  la  vie  , & qu’on  n’a 
jamais  pû  réfoudre  à faire  des  vœux  pour  le  re- 
couvrement de  leur  fanté  ; Combien  d'autres  qui 
avoûoient  qu’ils  n’auroient  jamais  creû  qu’il  eût 
été  fi  doux  de  mourir  ; J’en  ai  veû  moi- même  qui 
revenant  comme  par  miracle  du  fein  de  la  mort, 
ne  pouvoient  retenir  leurs  larmes,  ni  fe  confoler 
de  ce  qu’un  fi  grand  bien  leur  étoit  différé.  Vfo  efl 
mors  viCloria  tua  i Doit-cmi  s’écrier  à la  veûé  de 
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ces  exemples  , Vbi  efl  mors  fimulus  tutu.  O mort 
redoutable , & hideufe  mort , que  font  donc  deve- 
nues ces  armes  cruelles  , cette  préfence  affreufe, 
qui  fait  pâlir  les  plus  intrépides  ? Céc  aiguillon 
autre- fois  fi  pénétrant ,s’eft-il  fi  fort  émouflc qu'on 
n’en  fente  plus  les  coups  ? Quel  fi  grand  change- 
ment s’eft  donc  fait  en  ce  vifage  difforme  & terri- 
ble , qu’on  t’envifage  fans  fraïeur  , qu’on  ne  t’ap- 
préhende plus  , qu’on  t’aime  , qu’on  te  délire  î 
Quelle  différence , Meilleurs , de  ces  doux  fenti- 
mens,  de  ce  calme , de  cette  joie , avec  les  inquié- 
tudes & les  terreurs  mortelles  , les  agonies  , & le 
defefpoir  , où  l’on  voit  mourir  les  pcrfonnes  qui 
ont  aimé  le  monde  & fes  vains  plaifirs  ? Que  de 
précautions  il  faut  prendre  pour  les  avertir  du  pé- 
ril où  ils  fe  trouvent.  Quelle  tempête  n’excite  point 
dans  leurs  cœurs  une  fi  trille  nouvelle  } dans  quel 
trouble , dans  quelles  mortelles  agitations  ne  fe 
partent  point  ces  dernières  heures  de  leur  vie  : 
Que  d’amers  & d’inutiles  répentirs  du  parte  ! Que 
de  juftes  craintes  à la  veûc  d’un  àvénir  > qui  les 
atend  , qui  les  preffe  , qui  ne  leur  donne  plus  de 
loifir  de  réparer  letems  perdu.  Pretiofa  in  conjpettu 
Domini  mors  fanÜomm  ejus.  Ouï  certainement , la 
mort  d’un  homme  de  bien  eft  quelque  chofe  de 
prétieux  j & quoi-qu’on  donne,  quoi-qu’on  foudre 
pour  l’aquérir , on  ne  la  fauroit  trop  païer  j,  Quel 
bon  heur  d’attendre  fans  émotion  ce  dernier  parta- 
ge , dont  le  fouvénir  a coutume  d’épouvanter  tout 
le  monde  ? Quel  privilège  d’être  en  afTurance,  de 
jouir  d’un  parfait  repos  d’efprit , de  fe  fentir  le 
cœur  tout  plein  d’allégreflè  en  un  tems  où  tout 
gémit,  où  tout  foupire,  où  tout  tremble  j en  un 

tems 
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tcms  où  les  Grands  du  monde  fouf&ent  plus  de 
douleurs  en  un  moment , qu’ils  n’ont  goûté  de 
plaifir  en  toute  leur  vie  , en  ce  tems  , dis- je, 
le  trouver  fans  effroi  » fans  fouci , fans  défien- 
ce  j voir  la  mort  vénir  à nous  , pour  ainfi  di- 
re , les  armes  baiflëes  , ne  recevoir  que  des  cq~ 
reflfes  de  ce  Lyon  rugi  fiant  , fe  joûër  de  ce  mon- 
ftre  affreux  & cruel.  Eft-il  quelque  genre  de  vie 
iî  auftére  , qu’il  ne  falut  embrallèr  ? Efl-il  quel- 
que aCtion  fi  difficile  , fi  ùppofée  à nôtre  humeur, 
qu’il  ne  falut  entreprendre  pour  fe  procurer  un  'fi 
grand  bien  ; 

Je  ne  m’étonne  pas  que  les  méchans-mémes 
foûaitent  de  finir  ainfi  leurs  jours  , & qu’ils 
difent  avec  l’impie  Balaan  : Moriatur  anima 
mea  morte  juftornm.  Les  Impies  foûaittent  de 
mourir  comme  les  Juftes,  die  le  Savant  Toftar, 
parce  qu’ils  n’ignorent  pas  que  mourir  de  la  for- 
te , c’eft  goûter  par  avance  les  douceurs  du  Pa- 
radis. Volant  bonarn  rnortem  , quia  félicitas  efi. 
Mais  ne  font-ils  pas  bien  infenfez  de  s’y  at- 
tendre, s’il  eft  vrai , que  ce  qui  fait  à la  mort 
le  bon- heur  des  Juftes  , eft  la  veûe  du  pafte 
qui  a été  Saint  , & de  l’àvénir  qui  doit  ré- 
pondre exaétément  & infailliblément  au  paflé  : 
N’eft-il  pas  autant  impoffihle  qu'un  mauvais 
Chrétien  meure  de  la  mort  des  Saints  , qu’il 
eft  impoffible  qu’il  n’ait  pas  etc  ce  qu’il  a été 
effectivement  ? Vous  êtes  trop  raifonnable.  Chré- 
tiens Auditeurs  , pour  vous  flater  d’une  efpéran- 
ce  fi  vaine.  Mais  prenons  garde  , que  par  nôtre 
négligence  , par  l’atâche  que  nous  avons  aux 
atnufemens  de  la  vie  i faute  de  fonger  ajfiez  à 
Terne  I.  - „ F 
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l'Eternité  , faute  de  méditer  fouvent  fur  lajnort , , 
fur  cette  terrible  mort , nous  ne  foïons  privez 
des  douceurs  qui  accompagnent  celle  des  Saints, 
que  je  vous  fouaitte  , au  nom  du  Pere  , & du 
Fils,  & du  Saint  Efprit.  Ainft  fott-il. 
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Venient  dies  in  rc  , & circumdabunt  te 
inimici  tni  valio,  & circumdabunt  te, 
&coangnftabuntteundique,&ad  ter- 
ram  profternent  te. 

Il  viendra  un  jour  mal-heureux  pour  toi , que 
tes  ennemis  t' allégeront , qu'ils  t'environne- 
ront de  tranchées,  qu'ils  te  ferreront  de  tou - 
- tes  parts , qu'ils  te  renverferont , & te  dé- 
truiront entièrement.  S.  Luc.  c.  1 9. 

' ) * 

JJ  Impie  a l’heure  de  la  mort  ri  aperçoit  par  tout  que 

des  fuets  de  douleur  & de  defefpoir  ; La  veu'è  du 
pajfé  le  defefpére  parce  quil  y voit  des  biens  qu’il 
a trop  aimez, , & qu’il  ne  peut  pim  retenir.  L’ave- 
nir met  le  comble  à fan  defefpoir  parce  quil  y voit 
des  maux  qu’il  ri  a pas  a (fez.  craint  & qu’il  ne  peut 
plus  éviter.  , , 

E t t e Prophétie  de  la  deftru&ion  de  Jé- 
rufalem , eft  une  figure  de  la  more  futiefte 
des  méchans , felcfn  la  remarque  du  grand  Saint 

F ij 
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Grégoire  en  Ton  Homélie  trente-neuvième.  Ces 
tranchées , ces  ataques  , ces  mines  noüs  répréfen- 
tent  les  tentations  , les  craintes  , les  fraïeurs  , le 
defefpoir  d’un  pécheur  agonifanti  : Ces  ennemis 
font  les  Démons  qui  l’afiiégent , la  confciencc 
qui  le  prefle  ^ la  julticc  de  Dieu  qui  l’acable  par 
la  feule  vcùë  des  tourtnens  qu’elle  lui  prépare. 
Mais  quelque  terrible  que  foit  cette  image , quoi- 
que toute  i’hiftoirc  6c  ancienne  & moderne  , i>’aic 
rien  de  fi  trifte  que  la  défolation  de  cette  Ville  in- 
fortunée ; j’ofe  dire  que  tout  çela  n’exprime  que 
foibiemçnr  l’état  où  fe  trouve  un  mauvais  Chré- 
tien lors  qu’il  faut  mourir. 

O fi  je  pouvois  vous  faire  aujourd’hui  une  pein- 
ture exacte  de  ce  déplorable  état  , fi  je  pouvois 
vous  faire  voir  tout  ce  que^e  pécheur  voit  alors 
d’horrible,  & devant  lui,  6c  autour  de  lui,  5c 
dans  lui-meme  : Quelles  font  fes  penfées  , fes 
mouvémens , fes  peines  , 5c  fes  tortures  fecrétcs  l 
Il  n’en  faudroit  pas  d’avantage  pour  ébranler  les 
•cœurs  les  plus- endurcis  dans  le  mal , 5c  pour  ren-, 
dre  les  gens-de-bicn  en  quelque  forte  inébranla- 
bles. Ce  que  je  puis  vous  dire  en  deux  mots  , c’eft 
que  la  mort,  lelon  l’expreffion  d’un  Pere . eft  com- 
me l’horifon  du  tems  6c  de  l’éternité  , c’cft-  à-dirc 
le  point  qui  les  lie  5c  qui  lés  fépare  tout  enfemble, 
le  milieu  par  où  l’on  pafie  de  l'un -à- l’autre.  Or 
comme  le  milieu  participe  aux  qualirez  des  deux 
éxtremitez  qu'il  unit  5 la  mort  tient  quelque  cho- 
fe  5c  de  la  vie  dont  elle  eft  la  fin , ôc  de  l'éternité 
qu’elle  commence.  De-fortc  , que  la  mort  des 
méchans  eft  toujours  impie  , comme  leur  vie,  5c 
toujours  mal- hcureiife  comme  leur  éternité.  Je  ne 
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Vous  parlerai  pas  dans  ce  difeours  de  l’impéniten-, 
ce  finale  du  pécheur  , qui  met  le  comble  à Tes 
crimes  par  Ton  oftination  *,  Je  vous  parierai  feu- 
lement aujourd'hui  de  cette  douleur  aroéte  & 
inutile  , de  cét  Enfer  anticipé  , que  le  pécheur  en- 
dure en  fon  dernier  jour.  La  Sainte  Vierge  de  qui 
nous  efpérons  tous  la  grâce  de  mourir  de  la  mort 
des  Saints  , nous  obtiendra  aifément  du  fécours 
pour  parler  avec  profit  de  celle  des  réprouvez  : 
Faifons*iui  pour  cela  cette  prière,  qui  lui  eft  fi 
agréable.  Ave  Maria,  &c. 

C'cft  un  lpcéfcaclc  bien  trifte  , Meilleurs,  que 
de  voir  un  malade  à l'agonie  , qui  deftitué  de 
tout  fécours  , rend  encore  contre  la  mort  un  fbi- 
ble  & inucile  combat.  Vous  voïez  un  corps  éten- 
du & immobile  fous  un  drap  , privé  de  l'ufage  de 
tous  les  fens  extérieurs  , qui  n'a  prefque  plus  rien 
de  vivant  que  fon  ame , qu’il  ne  rétient  qu'à  grand 
peine , fes  yeux  s'éteignent , fe  renfoncent  dans  la 
telle , fes  jouüs  fe  rident , fes  lèvres  fe  retirent , 
fes  dens  s'enrouillent  & fe  noirciflênt  à veûè  d'œil, 
fa  bouche  fe  remplit  d’écume , tout  fon  vifage 
pâle  & défiguré  eft  noie  dans  une  fuetir  froide  &c 
mortelle,  fa  poitrine  s'élève  par  de  violentes  fé- 
eouifes,  un  rallement  affreux  acorapagne  fes  refpi- 
rations  courtes  & fréquentes , tous  fes  membres 
fe  glacent  & fe  roidilfent.  Parmi  ceux  qui  l’envi- 
ronnent , les  uns  l'exhortent  à haute  voix  de  pro»- 
fiter  des  derniers  momens  , les  autres  éclatent  en 
des  cris  que  la  douleur  leur  arrache  : Mais  il  ne 
voit  plus  ni  ces  bons  amis  , ni  ces  parens  défokzj 
11  n'entend  plus  ni  leurs  avis  , ni  leurs  plaintes. 
Voila  une  fidèle  image  de  ce  que  nous  ferons  in- 
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faillîblemenc  quelque  jour.  Les  uns  dans  fort  pen 
detems  , les  autres  un  peu  plus-tard , mais  tous 
certainement  beaucoup  plus-tôt  que  nous  ne  cto- 
ions.  Mon  Dieu  ! comment  eft  ce  que  cette  pen- 
fée  ne  nous  guérir  point  de  tous  les  vains  attâ- 
chéraCns  que  nous  avons  ic,i-bas  ? Comment  pou- 
vons-nous fonger  à nous  y écablir  , à y aquérir  de 
l’honneur  & desrichelfes,  puis  que  les  riches  auffi- 
bien  que  les  pauvres  , les  grands  aufïi-bien  que 
les  petits , les  favans  & les  idiots  , feront  tous 
enfin  réduis  en  l'étac  affreux,  donc  je  viens  de  vous 
faire  la  peinture. 

Dans  une  fi  grande  calamité  , ne  penfez-  pas  , 
Chrétiens  Auditeurs,  que  l'ame  d’un  pécheur  n’aic 
à combattre  que  le  mal , qui  la  chalTe  de  fa  demeu- 
re mortelle  , dans  l'impui (lance  ou  elle  eft  d’y  re- 
lier long-tems  , elle  tourne  les  yeux  de  toutes 
parts  pour  chercher  quelque  adouciftcment  à fa 
rnifére  : Mais  hélas  ! de  quelque  côté  qu’elle  jette 
la  veûe , foie  qu’elle  s’arrête  fur  le  pafTé  , ou  quel- 
le la  porte  dans  l’àvénir , elle  n’aperçoit  par- tout 
que  des  fujets  de  douleur  & de  defcfpoir  ! Dansle 
palTé  , elle  trouve  des  plaifirs  plus- cruels  que  les 
plus-cruels  fuplices  ; dans  l'avenir  elle  découvre 
des  tourméns  , qui  ne  font  déjà  que  trop  préfens 
pour  elle.  Le  pafié  la  defefpére , parce  qu’elle  y 
voit  des  biens  qu’elle  a trop  aimez  , & qu’elle  ne 
peur  plus  riténir.  L’àvénir  met  le  comble  à fon 
défefpoir  , parce  qu’il  lui  préfente  des  maux  qu’el- 
le n’a  pas  allez  craint , ÔC  qu’elle  ne  peut  plus- 
Léviter.  En  un  mot  , un  bon- heur  qui  ne  fubfifte 
plus  qu'  dans  fa  mémoire  , un  mal  heur  qui  n’eft 
<.icorc  que  dans  fon  imagination,  font  les  deux 
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eau  Tes  de  l'Enfer  réel  qu'elle  foudre  : Ce  feronc 
auffi  les  deux  points  de  ce  Difcours. 

On  dit  que  la  mort  eft  toûjours  femblable  à la 
vie,  & cela  eft  vrai  au  fens  qu’on  ledit  ; mais  il 
n’eft  pas  moins  vrai  dans  un  autre  fens  , qu’il  y a 
toûjours  une  extrême  opofition  entre  la  vie  & la 
mort,  puifque  quand  la  vie  s’eft  paflée  dans  les 
larmes  & dans  les  fouffrances  , on  meurt  dans  la 
joïe  & dans  une  grande  tranquillité  : Et  qu’au-  < 
contraire  une  vie  agréable  & voluptueulê  eft  toû- 
jours fuivie  d'une  trifte  mort.  C’eft  ce  que  le  Sage 
a voulu  nous  enfeigner  par  ce  Proverbe  : Leducïl 
fc  trouve  à la  fin  des  plus-  grandes  Fetes.  Extréma 
’gaudij  lutins  occupât.  . 

Comme  la  penfée^ie  la  mort  trouble  les  pé- 
cheurs dans  leurs  plaifirs  , la  penfée  de  leurs  plai- 
firs  les  vient  troubler  à fon  tour  au  lit  de  la  mort. 
Car  ou  ils  en  confidérent  la  douceur  '6c.  ils  ne  vou- 
droient  pas  les  quitter  fi- tôt , ou  ils  en  réconnoif- 
fent  la  vanité  & ils  voudroient  les  avoir  quité  plu- 
tôt, ou  ils  en  voient  le  déréglement  & ils  vou- 
droient bien  ne  les  avoir  jamais  goûtez.  Trois  dé- 
firs  , qui  étant  en  eux  plus-violcns  que  nous  ne 
{aurions  les  concevoir*,  & pour  des  choies  ablolu- 
ment  impoflîbles  , leur  caufent  nécelfairement  un 
tourment  inexplicable.  - 

O mort  ! s’écrie  l’Auteur  de  l’Eccléfiaftique, 
Que  ton  fouvénir  eft  amer  à quiconque  a établi  fa 
paix  dans  la  jomïfance  defes  riche  lies  ! O mors  / 
cjuam  amara  eft  mtmoria  tua  homitti  pacem  habenti  in 
dtvit  iis  fuis  ! Mais  fi  le  fimple  fouvénir  de  la  mort 
eft  rempli  de  tant  d'amertumes  , que  doit-on  pen- 
fer  de  la  préfence-même  de  la  mort  ? Quelle  peine 
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pour  ccc  homme  qui  s'écoit  fait  comme  une  idole 
de  fon  argent  ; pour  cette  femme  qui  n’a  jamais 
Songé  qu’à  fe"  divertir , qu’à  jouir  de  toutes  les 
commoditez  , de  toutes  les  douceurs  de  la  vie  , 
qui  a encore  mille  delfcins  dans  l’efprit , mille 
attâchemens  dans  le  cœur  : Quelle  peine , dis- 
je  , pour  ces  perfonnes  > de  fc  voir  contraintes  do 
renoncer  tout-d’un- coup  à toutes  ces  chofes  > & 
lors  qu’on  s’y  atendoit  le  moins  ? Siccine  feparas 
arnara  mors  ! Quoi  de  tant  d'habits  & de  meuble^ 
fi  pretieux  , me  voila  donc  réduit  à une  bière  , & 
à un  fuaire  , il  faut  que  je  palfe  dans  une  région 
inconnue , fans  fuite  > fans  compagnie  , fans  adref- 
fe  , fans  viatique  , comme  un , miferable  , qu’on 
expoféroit  tout  nud  dans  une  Ifle  déferre,  ou  dans 
quelque  terre  inhabitée  ! On  continuera  de  jouer, 
& de  fe  réjouir  dans  le  monde , on  y fera  grand 
chère  de  mon  bien  , on  s’y  habilléra  magnifi- 
quement de  mes  dépouilles , on  logéra  dans  les 
Palais  que  j’ai  bâtis  , on  confuméra  en  toutes  for- 
tes de  plaifirs  l’or  & l’argent  que  j’ai  amafle  , tan- 
dis que  je  pourrirai  dans  un  cimetière , que  j’y 
mangérai  la  terre , & que  j’y  ferai  mangé  des 
. vers  ! 

De-  là  vient , Meilleurs  , qu’on  n’ofe  dire  à ces 
- gens-là  le  péril  où  ils  fe  trouvent , ils  n’ont  plus 
quelquefois  qu’une  heure  de  vie  qu’on  difpute  en- 
core à qui  leur  portera  la  nouvelle  de  la  mort , 8c 
quand  on  a enfin  pafle  ce  trifte  mot , qu’on  leur  a 
dit  cette  parole  arnére  & cruelle.  Il  faut  rnouriry  . 
on  a grand  foin  de  faire  retirer  toutes  les  perfon- 
nes que  le  malade  a aimées  , de  peur  que  leur  pré- 
fcncc  nç  lui  aumente  encore  le  fentiment  delà  per- 
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te  qu’il  en  va  faire.  On  éloigne  les  compagnons 
de  Tes  plaiiîrs  > afin  qu’il  en  perde  plutôt  l’idée. 
'On  fupprime  tout  difcours  d’enfans,  de  femme, de 
bien  temporels.,  afin  qu’il  quitte  tout  avec  moins 
de  peine.  Mais  en  vain  ces  précautions,  toutes 
ces  chofes  lui  tiennent  trop  au  cœur  , pour  les  ou- 
blier fi  facilement.  Il  demande  encore  le  Médé- 
cin , il  fe  plaint  qu’on  l’abandonne , qu’on  lui 
épargne  les  remèdes  , qu’on  le  laiffè  mourir  fans 
fécours  , il  offre  la  moitié  de  fon  bien  à qui  le  ré- 
tiréra  de  ce  péril,  il  me  femble  voir  un  grand  ar- 
bre /lequel  a vieilli  dans  le  champ  où  il  eft  plan- 
té, & qui  a rempli  la  terre  de  fes  racines  , On  a 
beau  le  déchaulTcr,  & fouir  bien  avant  tout  à l’en- 
tour , on  ne  fauroit  l’arracher  de  là  , il  tient  à la 
terre  par  trop  de  liens  , qu’il  ne  peut  ni  quitter  , ni 
attirer  après  lui , il  y faut  néceflairement  emploier 
le  fer  & la  coignée,  fam  fecuris  ad  radicem  arboris 
pofita  eft.  La  main  de  Dieu  a frappé  ce  mauvais 
Chrétien  , il  faut  qu’il  tombe  , il  réfifte  en  vain 
à une  fi  grande  puiflance  , tout  ce  qui  l’attâche  au' 
monde  n’tft  pas  capable  de  l’y  arrêter.  Et  c’eft  cet- 
te néccflité  indifpenfable  , qui  lui  faifant  faire  ré- 
flexion fur  la  vanité  des  choies  qu’il  a aimées  , & 
aufquelles  il  mettoit  fa  confiance  j lui  caufc  un  fé- 
cond régret  encore  plus  amer  que  le  premier  , qui 
eft  de  n’avoir  pas  plutôt  quitté  ce  qu’il  devoir  quit- 
ter fi  tôt. 

Nous  votons  mourir  de  tems-en-tems  des  per- 
fonnes  de  la  première  qualité  , deux  ans  , un  an  , 
«quelquefois  fix  mois  après  être  entrez  dans  le 
grand  monde  , après  fi  être  lie*  par  le  Mariage, 
après  ayoir  commencé  à vivre  dans  l’éclat  &dans 
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le  luxe.  Lors  que  cela  arrive  > je  ne  puis  m’erdî- 
pécher  de  me  dire  à jnoi-même  -,  hélas  ! pour  un 
andetems,  pour  fix  mois , faloit-ii  prendre  de  fi 
grands  engagcmcns  avec  les  créatures  ? Si  ce  jeu- 
ne homme , fi  cette  jeune  femme  avoient  pris  le 
parti  de  la  Rétraite  & de  la  Croix,  ils  feroient  déjà 
au  bout  de  leurs  peines  > & ils  feroient  de  grands 
Saints,  au-lieu  que  pour  avoir  mal  choifi  , les 
voila  mal-heureufément  prive:  des  biens  d’ici-bas 
& dé  ceux  du  Ciel  i Quelle  douleur  à ceux  , qui 
comtoient  fans  doute  fur  une  fort  longue  vie, 
qui  avoient  peut  être  été  détournez  de  fe  donner  à 
Dieu  par  la  vaine  appréhenfion  de  cinquante  ou 
foixante  années  d’auftéritez  ? Quelle  douleur  de 
voir  > qu'il  ne  s’agilfoit  que  de  quelques  mois  , 
qu’ils  ont  perdu  l’occafion  de  faire  un  fi  beau  fa- 
crifice  , & de  mériter  à fi  peu  de  frais  une  grande 
récompenfe  ? le  ne  fai  , Meilleurs ,,  fi  vous  com- 
prénez  bien  tout  ce  que  cette  penfée  doit  avoir  de 
défolant  ; pour  moi , je  conrefie  qu’elle  me  pa- 
roît- tout-à-fait  infupportable.  Or  quelque  âge 
que  nous  aïons  vécu , fi  nous  n’avons  pas  vécu 
Chrétiennement , nous  devons  nous  attendre  aux 
* mêmes  régrez. 

Car  c'eft  merveille  combien  la  plus-longue  vie 
paroît  Courte , quand  on  eft  au  bout.  Ce  n efl 
qu’un  jour,  ce  n’eft  qu'un  moment  -,  Alors,  dit 
Saint  Pierre  de  Damien  , le  pécheur  régarde  der- 
rière foi , &r  il  ne  voit  qu’une  carrière  d’un  pas  , il 
régarde  devant  foi , & il  aperçoit  les  efpaces  infi- 
nis de  l’éternité  , & pleure  d’avoir  pû  par  un  che- 
min fi  court , s’ouvrir  une  carrière  éternelle  de 
bon  heur  & de  délices,  il  confidére , que'fi  au- 
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lieu  des  plaifirs  qu’il  a récherchez  , il  avoir  era- 
brafle  les  travaux  de  la  Pénitence  , ces  travaux  fç- 


roient  paiïèz  comme  ces  vains  plaifirs  le  font , ôc 
queMe  toutes  ces  fouffrances  , il  ne  lui  reftéroic 
qu’un  doux  & délicieux  fouvénir.  Ce  qui  l’affli- 
géra  d’autant  plus , que  les  objets  prenant  alors 
une  autre  face  à fon  égar  , il  ne  trouvera  rién  de 
fi  aifé  , que  ce  qui  lui  aura  paru  le  plus-impoflî- 
ble.  Il  verra  clairement , qu’il  pouvoir  faire  ce 
que  tant  d’autres  ont  bien  fait.  Il  s’étonnera,  qu’il 
ait  délibéré  un  feul  moment  à les  fuivre  ; lescho- 
fes  pour  lefquelles  il  a été  le  plus  - paffionné , 
s'effaçant  infenfiblement  comme  les  couleurs,  lors 
que  le  Soleil  fe  rétire , fe  préfenteront  à fon  efprit 
deftituées  de  *ous  les  atraits  qui  l’ont  autrefois  für- 
pris.  Qui  m’avoit  enforcelé  ; fe  dira-  t-il  lui- même, 
pour  me  faire  trouver  des  charmes  à ce  vifage  qui 
devoir  pourrir  , à cét  honneur  qui  devoir  s’éva- 
nouir , à cet  or  que  je  ne  pouvois  confcrver , à 
cétte  vie  qui  devoir  être  fi  courte  ? 

Toutes  ces  véritez  lui  paroîtront  fi  évidentes, 
il  en  fera  tellement  perfuadé  ; il  verra  d’une  ma- 
nière fi  palpable  & fi  fênfîb’e  qu’il  a vécu  Comme 
un  aveugle,  comme  un  enfant  , comme  un  fou  ; 
qu’il  mérité  d’être  la  rifée  de  tout  ce  qu’il  y aura 
jamais  de  perfonnes  raifonnables  : Il  fera  , dis*  je, 
fi  perfuadé  , fi  convaincu  de  toutes  ces  chofes  , 
que  nous  le  fommes  moins  de  ce  que  nous  voïons 
de  nos  yeux  , & de  ce  que  nous  touchons  de  nos 
-*  mains.  Or  cette  lumière  fi  brillante  , cette  vcûé  fi 
claire  & fi  nette , ailuméra  en  fon  cœur  de  jfi 
grands  défirs  de  rétourner  fur  fes  pas  , pour  re- 
commencer & courfe , qu’il  n’eft  point  de  peu- 
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chant  fi  rapide  , point  d'mftind  fi  fort , point  de 
paflion  fi  ardente  , qui  puille  exprimer  la  violen- 
ce  de  ces  mouvémens.  Quelle- fera  donc  fa  peine 
& fon  delefpoir  , lors  qu'il  fe  verra  arrêté  par  un 
obftacle  invincible  , lors  que  fa  volonté  empor- 
tée par  la  conviélion  de  l’efprit , comme  par  un 
poifrimmçnfé,  viendra  hurtet  & febrifer  contre 
le  décret  immuable  de  la  volonté  Divine , qui  a 
fixé  la  mort  à ce  moment  ? Manere  fat  agit , ire 
cornpellitur.  . ' 

Répréfentez-vous  , Chrétiens  Auditeurs  , l’in- 
fortuné Pharaon , qui  s’étam  folement  engagé  à 
pourfuivre  le  Peuple  d’ifraël  par  la  route  que  Dieit 
leur  avoir  ouverte  au  milieu  de  la  mer  rouge  j &c 
volant  que  le  Ciel  prénant  le  parti  de  fes  ennemis, 
foudroie  fon  armée  de  toutes  parts  , fait  brufque- 
ment  fonner  Ja  retraite  , & tourne  vifage  pour 
gagner  l’autre  bord  à-toute-bride  j quel  eft  ion 
défefpoir  lors  qu’il  aperçoit  que  les  flots  feiont 
réunis  derrière  lui , qu’ils  oppofent  à fa  fuite  des 
abîmes  impénétrables , qu’il  lui  faut  périr  au  mi- 
lieu de  ces  abîmes  , fans  pouvoir  faire  un  feul  pas 
pour  réculer.  Voila  l’image  du  pécheur  mourant, 
qui  s’aperçoit  enfin  des  mauvaifes  voies  qu’il  a te- 
nues , & qui  conçoit  des  violens , mais  d’inutiles 
défirs  de  corriger  fes  imprudentes  démarches. 

Il  réconnoît  donc  encore  une- fois  qu’il  faut 
partir  , & fon  terme  aprochant  toujours  d'avanta- 
ge , fes  plaifirs , dont  il  n’a  encore  envifagé  que  la 
douceur  & la  vanité  , paroifient  enfin  avec  toute 
la  laideur,  que  leur  caufe  leur  déréglement , & 
lui  font  voirie  plus- terrible  , & le  plus  affreux 
fptdacle  , qu’on  puille  imaginer.  Car  il  cft  cer- 
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tain  , Chrétiens  Auditeurs , que  tandis  que  le  pé- 
cheur jouit  encore  de  la  vie  , il  ne  voit  ni  le  nom- 
bre, ni  l'énormité  de  Tes  crimes.  Pour  le  nombre, 
on  diroit  que  ce  font  des  ennemis  qui  fe  cachent  à 
lui  de-peur  d être  découvers  , jufqu’à  ce  que  l’aïant 
axiré  comme  dans  leur  embufeade  i & réduit  au 
poin;  de  ne  pouvoir  échapcr,  ils  fe  produifent  tous 
en  un  moment , & viennent  fondre  fur  lui , pour 
l’accabler  par  leur  multitude.  De-forte  qu’il  peut 
dire  alors  avec  David  : Comprchendcrunt  me  ini - 
cjuitates  me*  , & non  potui  Ht  viderem  , multiphcatA 
Jitnt  fuper  capillos  capitü  rnti.  Me  voici  tombé  fu- 
bitement  entre  les  mains  de  mes  propres  crimes, 
le  nombre  en  eft  fi  grand , que  je  ne  puis  me  ren- 
dre à les  ré^arder  , il  furpalfe  de  beaucoup  celui 
des  cheveux  que  j’ai  à la  tefte.  Ouï  > Meilleurs  , à 
l’heure  de  la  mort  le  pécheur  verra  toutes  les  tâ- 
ches de  fa  vie  ; au  défaut  de  fa  mémoire  qui. dans 
cette  occafion  ne  lui  fera  que  trop  fidèle , les  Dé- 
liions l’en  feront  relfouvénir  ? Dieu- même  lui  ou- 
vrira fa  confcience  , & lui  en  fera  voir  toutes  les 
plaïes  d’une  feule  veûc.  O Dieu  quelle  corruption  ! 
Quelle  tffroïable  fentine  ! Et  qui  pourra  en  fup- 
porter  la  puanteur  fans  mourir  ? Que  de  defordres 
qu’il  n’avoit  jamais  aperçus  , que  de  péchez  en  un 
feul  péché  , que  de  péchez  mêmes  dans  fes  bonnes 
œuvres  ! Dans  cette  foule  prefqu’innombrablc  de 
ptnfées,  de  paroles,  d’aétions,  qui  devoient  tontes  • 
être  pour  Dieu  feul,à-  peine  en  trouve-t-il  une  feu- 
le qui  n’ait  été  contre  Dieu.  Ce  n’eft  par- tout  que 
haine,  que  colère,  qu’epvie,  qu’orgutïl,  qu’amouv 
déréglé,  qu’ambition  , qu’avarice.  En  effet  il  a 
toujours  cté  poflèdé  de  quelqu'une  de  ces  pallions;  ' 
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ëc  l’on  fait  allez  que  tandis  qu’elles  régnent  dans 
un  cœur  , elles  emportent  toutes  les  penféts , 
qu’on  ne  peut  prefque  parler  d’autre  choie  , qu’on 
ne  longe  qu’à  les  contenter.  Quelle  confufion  pour 
ce  mal  heureux  , lors  que  d’un  côté  pénétrant  vi- 
vement qu’il  n’écoit  au  monde  que  pour  louer  Sc 
pour  fervir  Ton  Créateur , il  fe  relTouviendca  qu’il 
a vécu  dans  une  rébellion  prefque  continuelle  con- 
tre lui > qu’il  l'a  méprifé,  qu’il  l’a  outragé  en  mille 
manières  , qu’il  lui  a même  débauché  les  autres 
hommes  , qu’il  s’eft  fervi  de  toutes  fes  créatures 
pour  l’offencer  ? Croïez-vous  qu’aprés  ces  veûës, 
il  ofe  prétendre  , qu’il  ofe  penfer  au  Paradis  ? 
Ofira-t-il  même  fe  préfenter  devant  Dieu  ? Il  ne 
l’oféroit  pas  fans  doute , & comme  il  voit  qu’il  nç 
peut  pas  s’en  défendre , on  ne  fauroit  dire  com- 
bien cette  néceflké  lui  paroit  cruelle.  Pour  le  com- 
prendre , outre  le  nombre  de  fes  crimes  , il  fau- 
droit  pouvoir  imaginer  la  laideur  avec  laquelle  ils 
paroiflfent  à fes  yeux.  Il  ne  faut  pas  croire  qu’on 
continue  à ce  moment  de  traiter  les  adultères  de 
galantéries , & les  fourberies  de  prudence  ou  d’ha- 
bileté. On  prend  bien  alors  d’autres  idées,on  com-< 
menceenfin.à  connoître  Dieu  , & à fe  connoître 
foi-même,  & cette  double  lumière  fait  découvrir 
tant  de  difformité  dans  les  moindres  déréglémens, 
que  je  ne  doute  point  qu’un  limple  péché  véniel, 
envifagé  dans  ce  grand  jour  , pe  nous  portât  dans 
Je,  defefpoir  , li  nous  n’étions  foûtenus  d’une  grâ- 
ce particulière. 

Jugez  donc  du  trouble  de  ce  mal-heureux  , qui 
fe  voit  contraint  d’aller  étdler  aux  yeux  du  Sei- 
gneur , toutes  fes  abominations , fur  le  point  de 
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paroître  devant  le  Dieu  de  la  pureté  > que  Tes  or- 
dures , que  fes  impurétez  lui  doivent  caufer  de 
honte  ; qu’il  doit  trouver  abominables  fes  cruau- 
tez  & les  vengeances , dont  il  faut  qu’il  aille  ré- 
pondre devant  un  Dieu  , qui  lui  avoir  ordonné 
d’aimer  fes  ennemis  , & de  leur  faire  du  bien  ! 
Que  pcnfe-t-il  de  fes  fcandales,  lors  qu’il  fait  ré- 
flexion qu’ils  ont  danné  des  âmes  , qui  étoient  Ci 
chères  à celui  qui  le  va  juger  ? Quel  effroï  ? Quel 
accablement  lors  qu’il  oppofe  fes  impiétez  & fes 
irrévérances  dans  les  Eglifes  , à cette  Majefté  ter- 
rible, qui  en  a été  outragée,  &,qui  l’atend  fur 
fon  trône  , pour  les  lui  réprocher  en  face.  O fi  re- 
divivum  Panitentia  tempo*  mereri  potuijfet , dit  fur 
ce  fujet  Saint  Pierre  de  Damien  , qudm  dura,  cen - 
verfationù  iter  arriperet.  O Ci  avant  que  d’ètre  por- 
té à ce  rédoutable  Tribunal , on  vouloir  bien  lui 
donner  le  loifir  d’expier  fes  fautes  par  la  mortifi- 
cation ? avec  quelle  ardeur  en  embrafferoit-il  les 
plus  rudes  exercices  ! O s’il  lui  reftoit  encor  un 
peu  de  ce  terrrs  ,' qu’il  a fi  mal  emploie  : Mon  Dieu 
û c’ctoit  à récommencer!  à quoi  ne  s’engagéroit-il 
point  pour  obtenir  une  de  ces  années  , qu’il  a paf- 
fées  dans  la  débauche.  Jeûnes,  cilices,  continen- 
ce , pauvrété  , qui  lui  faifiez  peur  autrefois , qu’il 
s'eftiméroit  heqreux  s’il  lui  étoit  pcrmijs  d’éprou- 
ver toutes  vos  rigueurs  , qu’il  trouve  que  les  An- 
tomes  , les  Hilarions  , l,es  Simeons  Stilites  en  ont 
été  quites  à bon  marché.  Qu’eft-ce  que  foixante 
années  de  folitude , de  maladie , ou  même  de  tour- 
mens  & de  tortures  , en  comparaifon  de  ce  qu’il 
Voudroit  faire  , fi  l’on  vouloir  bien  accepter  fon 
répentir  ? J Quàm  dura  converfationü  iter  arriperet , 
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quai  ta  & quanta  promît  ter  et , quantis  fe  dévot  ionum 
vinculis  innoàaret. 

Beaux  délits  de  Pénitence  ! généreux  , mais 
inutiles  fentimens  1 vaine  & tardive  ferveur  ! Que 
ne  veniez- vous  un  peu  plutôt , vous  auriez  fait  un 
Saint  Auguftin  de  ce  fcélcrat  impénitent  ? Mais 
c'en  cft  fait , vous  ne  pouvez  plus  qu’aumenter  fa 
peine  & fes  crimes  , & rendre  fou  defefpoir  plus- 
amer  ! Quel  mal- heur  , Chrétienne  Compagnie, 
d’avoir  de  fi  fortes  envies  de  faire  le  bien  , &r  de 
n’avoir  pas  le  tems  de  fe  fatisfaire  ! Mais  ne  fouî- 
mes-nous  pas  encore  plus-mal-heureux , nous  qui 
avons  le  tems  , & qui  n’avons-point  ces  envies  ? 
Que  nous  fert-il  de  n’être  pas  encore  réduits  à cette 
cruelle  extrémité  ? fi  nous  ne  profitons  pas  de  nô- 
tre avantage  ? fi  nous  ne  voulons  pas  encore  ce 
que  ces  infortunez  ne  peuvent  plus  ?Ne  prévoïons- 
nous  point  que  nos  délais  nous  conduilent  infenfi- 
blément  dans  le  même  piège  où  ils  font  pris  ; & 
que  fi  nous  continuons  de  renvoïer  nôtre  Péni- 
tence , nous  nous  répentirons  enfin  inutilement  ? 
C'eft  aujourd’hui  qu’il  faut  commencer,  parce  que 
peut-être  il  faudra  finir  demain. 

C’eft  un  trifte  fpeélacle  pour  un  Chrétien  qui  fe 
meurt , qu’une  vie  toute  paflee  dans  les  plaifirs  & 
dans  la  faufte  joie  du  monde , foit  qu’il  rapclle  en 
fon  efprit  la  douceur  de  cette  vie  , foit  qu’il  en 
confidére  la  vanité,  foit  qu'il  en  examine  les  dcfbr- 
dres Ce  n’eft  pourtant  qu’une  partie  de  l’Enfer, 
que  le  pécheur  louffre  à la  mort.  Si  la  ve-ûë  dit 
palïe  le  defefpére  i celle  de  l’à^énir  achève  de  l’a- 
cabler  : C’eft  ma  fécondé  partie. 

Il  faut  d'avouer  , Meilleurs  , de  quelque  ma- 
nière 
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niére  qu’on  ait  vécu  , c’eft  une  terrible  conjon- 
cture , que  celle  où  fe  trouve  un  homme  qui  n’a 
plus  qu’un  moment  à vivre.  Comme  ce  moment 
doit  le  rendre  heureux  > ou  mal-  heureux  éternelle- 
ment à la  réferve  de  quelques  ames  extrêmement 
pures  , il  eft  peu  de  perfonnes  que  la  grandeur  du 
péril  n’éfraïe , & qui  ne  frémifle  dans  l’attente- 
d’un  fuccez  , qui  lui  eft  de  fi  grande  confequence. 
Sans  cette  cruelle  incertitude,  la  mort  n’auroitrien 
de  trop  funefte  pour  la  plupart  des  Chrêciens  , il 
s’en  trouveroit  même  plufieurs  qui  la  défiréroient, 
au  lieu  de  la  craindre.  Mais  fi  dans  1 incertitude 
où  l’on  eft  de  palier  de  la  vie  à une  autre  vie  , ou 
par  la  mort  à une  autre  mort , toute  ame  foufFre 
de  fi  mortelles  angoiffes,  quel  doit  être  le  trouble, 
& le  defefpoir  de  Ceux  qui  ne  doutent  plus  de  leur 
état  à vénir , & qui  font  aflùrez  de  leur  éternelle 
dannation  î Songez,  s'il  vous  plaît  quelle  horreur, 
& quelles  émotions  fent  un  criminel  déjà  condan- 
né  à la  roüe  , quand  il  entend  tirer  le  verrouïl , &c 
ouvrir  la  porte  de  fon  cachot  pour  être  conduit  au 
fupplice.  C’eft  une  ombre  de  ce  que  foufFre  un  pé- 
cheur, qui  fent  que  fon  ame  commence  à fe  dé- 
tâcher , & que  le  moment  de  partir  eft  enfin 
venu. 

Une  de  ces  grandes  inquiétudes  durant  la  vie  a 
été  de  favoir  , s’il  y avoir  un  Enfer  , ou  s'il  n’y 
en  avoit  pas  , fi  ce  n’étoit  point  une  fable  que  ce 
qu’on  difoit  de  l’Eternité.  Mais  que  le  voila  bien 
affermi  préfentement  dans  fa  créance  ! Non , Mef- 
fieurs  , il  ne  doute  plus  de  la  vérité , il  n’en  eft 
que  trop  convaincu  pour  fon  mal-heur.  Tout  cç 
qu’on  lui  a jamais  dit  de  l’çtat  des  dannez  & de.% 
Tome  J.  G 
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tourmens  qu’ils  endurent , tout  cela  Te  préfente  à 
fa  mémoire  par  des  images  fi  vives  , qu  il  lui  ftm- 
ble  déjà  von  & fenur  toutes  ces  chofes.  Il  fe  croit 
dé ia  plongé  dans  ces  btafiers  fombres  & ardtns, 
dans  ces  brûlantes  ténèbres,  & noie  dans  ces  étans 
de  fouffre  alumez.  C’tft  pour  cela  qu’on  en  a en- 
tendu plusieurs  , qui  cnoient  dtfiuis , comme  le 
mauvais  riche.  Cmcionn  bac flamtna  ; je  brûle, 
je  fuis  danne.  L’Eternité,  cette  épouventablt  Eter- 
nité , dont  il  n’eft  plus  éloigne  que  d’un  ftul  mo- 
ment > toute  immenfc  & toute  infinie  qu’elle  cft  , 
cft  déia  toute  ramaflee  en  fon  efprit  ,&  commence 
àl’acabler  de  fon  pois.  Concevez  , s’il  eft  pofïïble, 
les  mouvémens  , les  agications  , la  détrelle  d’une 
ame  , qui  fe  voit  fur  le  point  d’etrt  jettée  dans  une 

Î>rifon  ardente  , d’où  elle  fait  infailliblement  qu’el- 
e ne  fortira  jamais  , qui  fent  qu’on  la  pouflè  avec 
une  violence  , à quoi  elle  ne  peut  plus-refifter, 
.dans  un  précipice  affreux  d’où  jamais  perfonne 
n’eft  revenu.  En  un  mot  qui  n’a  plus  qu’un  pas  à 
faire  pour  tomber  dans  un  gouffre  , -où  font  raf- 
femblez  tous  les  maux  , & où  tous  les  maux  font 
éternels. 

Faut-il  s’étonner,  fi  nonobftant  les  douleurs  ai- 
guës eje  ja  maladie  , quoi-que  déformais  elle  foit 
moins  dans  le  corps  pour  vivre  que  pour  fouffri'r, 
elle  fait  encore  de  fi  grands  effors  pour  y refter  > 
Faut- il  s’étonner  qu’étant  venue  cent  fois  jufques 
fur  les  lèvres  pour  fortir , elle  rentre  cent  fois  rou- 
te alarmée , & cherche  encore  un  azile  dans  cette 
maifon  ruineufe  ? Quel  moien  de  fe  refondre  à 
commencer  une  carrière  de  fouffranccs  infinies  s 
'dont  on  dcfefpére  de  voir  le  bout  .,  parce  qu’effe- 
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Vivement  elle  n’en  a point  ? Mais  c’eft  en  vain, 
qu’elle  réfifte  , une  troupe  de  Démons  qui  vien- 
nent pour  l’enlever , l’afliégent  dans  Ton  foibîe 
rétranchément , & fe  jettent  fur  elle  comme  des 
chiens  affamez  fur  une  pauvre  biche  , qui  rend 
les  derniers  abois.  Ils  rédoublent  fa  fraïeur  par 
leurs  figures  cpouventables  , ils  l’attaquent  par 
mille  horribles  tentations.  L’un  la  porte  à des 
mouvémens  de  defefpoir  , l’autre  lui  infpire  des 
penfées  de  blafphémes  , un  autre  lui  propofe  en- 
core les  objets  de  fes  brutales  pallions , tous  la 
ptelfent  de  fe  rendre , & tâchent  de  la  tirer  de 
Ion  fort.  Cirçumdederunt  me  vituli  multi , tauri 
■pitigHu  obfederunt  me , aperuerunt  fuper  me  os  fuum 
Jîcut  les  Rapiens  & rugiens.  Vraiment  elle  le  peut 
bien  dire  qu’elle  eft  environnée  de  taureaux  forts 
& robuftes  , plus  - cruels  & plus  - furieux  que 
des  lions  rugilTans  : Que  fera-t-elle  toute  feu- 
le deftituée  de  tout  fécours  contre  un  fi  grand 
nombre  d’ennemis  ? Elle  gémit,  elle  crie,  elle 
implore  l’aide  & du  Ciel  Sc  de  la  terre  j mais 
c’eft  trop  tard  , les  hommes  font  impuilfans  ; lés 
Anges  fe  font  retirez.  Dieu  l’a  livrée  à Satan, 

& à fes  infâmes  miniftres.  Ceux-ci  la  faifilTent 
avec  fureur  , il  l'arrachent  du  corps  , ils  l’en-  . 
traînent  dans  les  Enfers  triomphans  de  leur  vi- 
ctoire , & exerçant  fur  elle  tout  ce  que  leur  hai- 
ne , & leur  rage  peut  leur  infpirer  de  cruauté. 

Si  la  penfée  du  fépulchre  & des  vers,  qui  doi- 
vent y manger  fon  corps  , a été  capable.de  l'ar- 
rêter , comment  ne  réçuléroit-elle  point  à la 
veûe  de  ces  flammes  où  elle  va  être  enfévélie^ 
de  ces  ferpens  dont  elle  va  devenir  la  proie  , 

' * ij 
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fur-tout  de  ce  ver  immortel  qui  commence  à 
ronger  , & à qui  fon  cœur  doit  fetvir  d’une  éterr 
pelle  pâture.  Une  perfonne  qui  meurt  en  grâce  fe 
çonfole  aifément  delà  perte  d’une  chair  qu’elle 
doit  recouvrer  quelque  jour  glorieufe  & immor- 
telle, fi  elle  laitfe  une  partie  de  Tes  amis  fur  la 
terre , elle  va  réjoindre  les  autres  qui  l’ont  déjà 
précédée  au  Ciel.  Elle  n’a  garde  de  regretter  les 
biens  qu’elle  quitte  , elle  qui  s’en  va  à la  fource 
de  tous  les  biens.  Mais  cette  mal- heureufe  ame, 
cette  ame  péchérdTe  & réprouvée  voit  la  mort 
avec  une  horreur  , que  la  penfée  de  la  réfurre- 
«ftion  rédouble  encore  , il  faut  fortir  de  ce  corps, 
ce  qui  eft  encore  plus-affligeant  , c’eft  qu’il 
y faudra  entrer  quelquè  jour  pour  lui  faire  part 
de  fes  peines.  Elle  fe  fépare  de  fes  tendres  amis, 
& c’eft  pour  tomber  entre  les  mains  de  fes  en- 
pemis  les  plus- barbares,  Enfin  on  la  dépouille 
de  toute  forte  de  biens , & elle  voit  à fes  piés 
un  abîme  de  mal  heurs  , qui  n’a  ni  fond  ni  iflîic. 
C’eft  pour  cela  qu’elle  combat , qu’elle  n’oublie 
rien  pour  s’empêcher  de  partir , elle  faific  tout 
çe  qui  fe  trouvé  fous  fa  main  , comme  pour  s’y 
atâcher.  C’eft  la  caufe  de  cette  fueur,  de  ces  moii- 
vémens  inquiéts , de  ces  horribles  conulfions  , de 
çette  longue,  de  cette  cruelle  agonie. 

Jufte  Dieu,  que  vous  êtes  rigoqreux  ! Vous  êtes 
lent , vous  êtes  çardif  à punir  : Mais  que  vous 
vous  récompenfez  bien  de  vos  délais  &c  de  vos  re- 
tnifes  p§r  la  péfanteur  de  vos  coups  ! Cét  homme 
il  eft  vrai  a vécu  quelque  tems  dans  l’abondance 
les  gens-de-bien  ônt  eu  peine  à s’empêcher  d 
puirmurer  de  fa  grande  profpéritc,  peu  s’en  faut 
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tjju'ils  ne  la  lui  aient  enviée  : Mais  eft-il  quelqu’un 
ou  fi  miférable,  ou  fi  dur  qui  ne  ic  plaigne  aujour- 
d'hui, & qui  bien-loinde  vous  blâmer.  Seigneur  j 
de  trop  d’indulgence  j ne  frémiflè  de  vôtre  efroïa- 
ble  févérité  ? Quelle  différence,  Chrétienne  Com- 
pagnie , entre  cette  mort  & celle  des  Saints  , qui 
atendoient.  avec  impatience  leur  heure  fortunée  * 
qui  ne  vouloient  point  être  pleurez,  qui  invitoient 
au-contraire  les  affiftans  à chanter  des  cantiques 
de  louanges  * qui  en  chantoient  eux-mêmes  jus- 
qu'aux derniers  foûpirs  , qui  expiroient  enfin  à la 
veûc  du  Ciel  ouvert  , & entré  les  bras  de  leurs 
bons  Anges  ! , 

C'efi:  à nous  , Meilleurs  , à choifir  de  ces  deui 
manières  de  mourir  , celle  qui  nous  agréra  d'avan- 
tage ; la  chofe  dépend  de  nous,&  nous  avons  grand 
fujet  de  louer  la  miféricorde  de  Dieu , qui  nous  en 
laiffe  encore  les  maîtres;  Hélas  î fi  nonobftant 
cette  grâce  nous  étions  allez  mâl-heuréux  pour 
nous  laiffer  furprendre , Corhmë  ceux  dont  nous 
déplorons  l’infortune  ! Ouï  ce  palféi  qui  les  tour- 
mente fi  fort , & qui  artire  enfuite  cét  avenir  fi  fu- 
hefte  , grâce  à la  bonté  Divine  : Ce  parte  , dis- 
je  , efi;  encore  à venir  , ou  préfent  pour  nous*  Ce  v 
que  nous  faifons  aujourd'hui , ce  que  nous  ferons 
demain , c’eft  ce  qui  nous  rendra  la  mort  ou  agréa- 
ble , ou  fâcheufe.  Nôtre  vie  eft  comme  une  per- 
JTpeétive,  que  nous  envifageons  tous  de  ce  point  fa- 
tal , qui  en  doit  fermer  le  cours  * nous  faifons 
(chaque  jour  quelque  partie  de  ce  tableau  : Fai- 
lons-le  avec  foin  , Chrétiens  Auditeurs , effaçons 
âvec  nos  larmes  ce  que  nôtrç  négligence  y a laif- 
fé  glifler  jufqu’ici  de  difforme  & d'irrégulier , & 
r G iij 
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déformais  n'y  ajoûcons  pas  un  fcul  trait , c'eft-à*  - 
dire , aucune  adtion , pas  une  feule  couleur,  c'eft- 
à-dire  , aucune  intention  , dont  la  veûë  ne  nous 
puilfe  réjouît  en  mourant , & qui  ne  mérité  l'ap- 
probation de  Dieu  même  dez  cette  vie , & fes  ré- 
compenfes  en  l'autre.  Amen . 
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POUR  LE  JOUR 

DE  NOËL. 

*> 

Pax  hominibus  bonæ  voluntatis. 

Lft  Paix  aux  hommes  de  bonne  volontés 

Jesus-Chrïst  naît  pour  fervir  de  guide  aux 
fidèles.  Il  fiait  toutes  les  voies  par  ou  l'on  peut  aller 
a Dieu  , il  les  en  feigne  avec  beaucoup  de  clarté 
& d‘ exaffitude  » il  marche  tou  ours  devant  par  fies 
exemples  , & il  aide  à marcher,  il  porte  même  les 
fidèles  par  fit  grâce; 

L cft  vrai  qu’k  là  nai (Tance  de  Jé- 
sus-Christ tour  TUnivers  jouïf- 
foit  d'  une  paix  profonde  fous  la  régné 
du  Grajnd  Augufte  j mais  on  peut  dire 
qu  c cviu  paix  e'toit  Temblable  au  calme  , & au  fi- 
lence  de  la  nuit  afiez  commode  pour  ceux  qui  ne 

G iirj 
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cherchent  que  le  répo$  , ou  la  liberté  de  tout  faire 
impunément , mais  trifte  & affreufe  pour  ceux  qui 
aiment  un  travail  honnête,  ou  qui  font  obligez 
4e  marcher  pour  fe  rendre  au  gîte. 

L'Idolâtrie  étoit  alors  fi  fort  répandue  > qu'à 
la  referve  du  peuple  Juif , toute  la  terre  y étoit 
plongée , elle  s'étoit  multipliée  en  un  point  que 
le  nombre  des  Dieux  égaloit  prefque  celui  des 
hommes.  Il  eft  vrai , que  quelques  efprits  plus-, 
éclairez  en  connoiflbient  la  faulllté  & l’extrava- 
gance , mais  elle  étoit  fi  établie  que  ceux  qui 
avoient  encore  ces  lumières  , n’ofoiént  plus  ni  les 
communiquer,  ni  les  fuivre.  Que  dirai- je  de  la 
corruption  des  mœurs  , laquelle  fe  trouve  toû- 
jours  , où  la  vérité  ne  fe  trouve  point  ? On  n’ofé- 
roit  raporter  dans  une  A d'emblée  comme  celle-ci, 
ce  que  Saint  Paul  en  a toûché  en  fa  prémiére  Epî- 
tre  aux  Romains  , ce  que  Saint  Jérôme  en  dit 
plus  au  long  dans  fes  Commentaires  fur  Ifaie.  U 
ïuffit  de  dire  que  le  vice  ne  cegnoit  pas  feulement, 
qu’il  fe  faifoit  même  adorer , qu’il  étoit  comme  la 
divinité  commune  qui  réiinilfoit  toutes  les  feéfces, 
peuple  avoit  ajoutée  à fes  Dieux 

e fi  épaifies  ténèbres , les  pécheurs 
jouïfloicnt  fans  doute  d’une  grande  paix  , rien  ne 
les  réveillant  du  profond  alfoupiijément  où  ils 
étoient  , leurs  defordres  étant  comme  autorifez 
par  la  dépravation  générale , & par  l’exemple- 
même  des  Dieux.  Mais  pour  les  âmes  pures , pour 
ceux  qui  auroient  eu  plus  de  connoiflance  de  la 
vertu  , & qui  auroient  défiré  de  la  pratiquer  ; 
Quelle  peine , quelle  douleur  de  n’en  trouver  nul- 


& que  chaque 
particuliers. 
Au  milieu  c 


w 


Pour  le  jour  de  Noël.  lof 

le  trace  fur  la  terre  , de  n'avoir  ni  lumière  pour 
découvrir  les  routes  qui  y conduifent , ni  guide 
pour  les  enfeigner  ? Dieu  Toit  à jamais  glorifié, 
qu’il  foie  loué  & béni  éternellement  : Voila  un 
grand  jour  qui  commence  à luire  , à la  faveur  du- 
quel nous  allons  fortir  d’un  état  fi  déplorable.  Le 
Fils  de  Dieu  vient  au  monde  pour  nous  éclairer, 
& pour  aprendre  les  voïes  de  la  Sainteté  , à ceux 
qui  font  touchez  du  défir  de  leur  propre  fan&ifica- 
tion.  Pax  homimbHs  bon&  voluntatis . C'eft  ce  que 
les  Anges  ont  chanté  à lanaiffance  de  ce  Prince 
pacifique,  (lue  tous  ceux  à qui  Dieu  a donné  une 
bonne  volonté , edfent  de  s’inquiéter  & de  crain- 
dre : Jésus  va  leur  ouvrir  le  chemin  du  Ciel, 
& il  fera  lui-même  leur  guide  dans  ce  chémin. 
Souffrez,  Meffieurs,  que  je  vous  explique  cette  vé- 
rité j elle  eft  d’une  grande  confolation  pour  tous 
ceux  qui  défirent  de  vivre  Chrétiennement , & je 
ne  doute  point  que  nous  n’aïons  tous  conceûs  ce 
défir  aujourd’hui  au  Sacrément  de  Pénitence  : De- 
mandons à Dieu  les  lumières  qui  nous  font  nécef- 
faires  pour  tirer  quelque  fruit  de  ce  difeours  i 
Il  ne  peut  rien  nous  réfufer  après  nous  avoir  don- 
né fon  Fils  unique , fur-tout  fi  nous  emploïons  le 
crédit  de  celle  par  qui  il  nous  l’a  donné.  Ave 
A'faria , &c. 

1 Un  homme  de  bonne  volonté  dans  le  fens  le 
plus-naturel  & le  plus- littéral , eft  celui  dont  la 
volonté  eft  portée  au  bien  , & qui  défire  de  devé- 
nir  bon.  Mais  il  eft  des  défirs  de  plufiéurs  fortes, 
& il  eft  tout  vifible  qu’il  s’agit  ici  des  plus  effica- 
ces. Je  ne  faurois  mieux  vous  répréfenter  ce  que 
j’ai  fouvent  obfervé  moi- même  à l’égard  de  ces 
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véritables  défirs , qu’en  vous  faifant  reflouvénir 
de  ces  perfonnes  altérées  qui  courent  les  mon- 
tagnes & les  valons  pour  éteindre  la  foif  qui  les 
brûle  ; qui  Te  jettent  avidement  fur  le  premier  ruif- 
feau  qu’ils  rencontrent  fans  confidérer , s’il  eft  net 
ou  s’il  eft  bourbeux,  comme  ces  mal-heureux 
Grecs  , qui  fe  fentant  preftez  en  même  tems  & 
de  la  foif  & des  ennemis  , oubliant  le  péril  où  ils 
étoient  d’être  tuez  , s’entrebâtoient  pour  puifer 
d’une  eau  où  la  bouë  étoit  mêlée  avec  leur  propre 
fang-  , 

Voilà , Chrétiens  Auditeurs , l’image  la  plus- 
naïve  que  je  vous  puiffe  donner  de  la  bonne  vo- 
lonté. C’eft  la  difpofition  d’un  homme  qui  a'fairri 
& foif  de  la  juftice,  comme  parle  Jesu$-Chr  j s t; 
niais  qui  en  eft  affamé,  qui  en  eft  altéré  en  un 
point;  qu’il  n’eft  ni  fatigue  , ni  danger  qu’il  n’ef- 
luïe  pour  fe  fatisfaire  ; qui  embrafte  aveuglément: 
tous  les  moiens  qu’on  lui  offre  de  fe  fanétifier^ 
fans  examiner  s’ils  font  aifez  ou  pénibles , s’ils 
font  doux  ou  amers  à la  nature.  O le  grand  don.,’ 
s’écrie  Saint  Bernard  , que  cette  volonté  fainte  & 
fervente  ! Que  ceux  qui  l’auront  receûe’  du  Ciel, 
fe  verront  bien-tôt  comblez  de  biens  & de  grâces 
furnaturelles  ! Qu’ils  lailféront  loin  derriére-eux 
ces  âmes  froides  & timides  qui  n’ont  que  des  dé- 
ftrs  languifTans , pour  la  chofe  du  monde  qui  mé- 
rité le  plus  d’être  aéfirée.  Grande  donum,  bona  vo- 
luntxf  ! quia  in  animo  omnium  eft  Origo  honorant , 
dr  omnium  mater  virtutum.  Mais  cette  bonne  vo- 
lonté , qui  eft  à-préfent  la  fource  de  tant  de  biens,* 

5ue  pouvoit-elle  produire  avant  la  nailfance  de 
esus-Chri (st  > que  du  trouble  & d'inutilcj 
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foucis  } Si  les  maîtres  de  la  viefpirituclle  ontob- 
fervé  qu'aujourd’hui  même  une  ame  fervente  , fi 
elle  n’efl  bien  conduite,  fe  fatigue  inutilement* 
& fait  beaucoup  de  chemin  fans  rien  avancer. 
Que  pouvoit-on  atendre  de  la  plus-grande  fer- 
veur avant  l'incarnation  du  Verbe  , & la  publi- 
cation de  l'Evangile  ? Il  eft  vrai  que  l’ancienne 
Loi  a donné  des  hommes  tres-vertu.eux  , mais  en- 
fin ils  étoient  fujets  aux  erreurs  & aux  foibleflès 
des  autres  hommes  , &‘l’on  auroit  pu  fe  tromper 
en  les  imitant.  D'ailleurs  ce  n'étoient  ni  des  exem- 
ples dé  toutes  fortes  de  vertus , ni  des  vertus  pour 
toutes  fortes  de  perfonnes.  Rien  ne  pouvoit  fatis- 
faire  ceux  qui  fe  fentoient  enflâmez  du  défir  de 
fervir  Dieu.  Mais  depuis  que  Je  sus-Christ 
eft  né  , Ames  Chrétiennes  , vous  avez  un  guide, 
fous  la  conduite  duquel  vous  ne  pouvez  plus  vous 
égarer , un  guide  qui  apliquéra  , qui  conduira  , 
qui  fatisféravos  bons  défirs  ? Ce  guide  , prémié- 
rement , fait  toutes  les  voies  par  où  l’on  peut  aller 
à Dieu.  En  deufiéme  lieu  , il  les  enfeigne  avec 
beaucoup  de  clarté  & d’exa&itudè.  En  troifiéme 
lieu  , il  marchéra  toûjours  devant  vous  par  fes 
exemples.  Èrp“quatriéme  lieu  , il  vous  aidéra  à 
jnarcher , il  vous  portéra  même  par  fa  grâce.  Je 
n’ai  qu’un  mot  à cfire  fur  chacun  de  ces  quatre 
poinéts  , qui  feront  le  partage  de  cedifcours. 

Il  eft  certain  , Chrétienne  Compagnie  , que 
tors  que  l’arne  de  Jésus-Christ  fut  créé; 
Dieu  l’aftortit  de  tous  Tes  dons  naturels  & fur-na- 
turels qui  pouvoient  la  rendre  digne  du  Verbe, 
auquel  elle  devoitêtre  unie  perfonnellément,  il 
U comblât  de  toutes  les  grâces  infufes  qui  ont 
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quelque  raport  aux  perfe&ions  divines  , & il  eut 
foin  que  ces  grâces  fuflfent  d’une  excellence  eri 
quelque  forte  infinie.  Mais  comme  la  SagefiTe  eft 
le  cara&ére  particulier  de  la  fécondé  Perfonnc* 
il  prit  un  foin  tout  particulier  d'orner  cette  ame 
d’une  Sageftè  admirable  , d’une  Sagefte  dont  celle 
des  plus-grands  Rois  , celle  du  plus-Sage  de  tous 
les  hommes  , n’avoir  été  qu’une  figure  fort  impar- 
faite. Et  pour  cette  raifon , Meilleurs  * quand  le 
Sauveur  du  monde  n’auroit  pas  été  uni  à la  Divi- 
nité , il  méritéroit  d’être  le  confeil  & le  maître 
des  nations,  il  y auroit  de  la  prudence  à fe  con- 
duire par  fès  lumières  & par  fes  maximes. 

De*- plus,  parmi  les  connoilTances  que  lui  don-> 
tioit  cette  admirable  Sagelfe,  la  plus* profonde,  la 
' plus-diftinéte  j en  un  mot  la  plus-parfaite  étoit 
fans  doute  la  connoiflfance  des  voies  du  falut  & de 
la  perfeékiom  La  raifon  eft  qu’il  étoit  deftiné  pour 
nous  fervir  de  guide  en  ces  voies  * & que  Dieu  eft 
obligé  de  proportionner  les  talens  de  fes  Miniftres 
aux  defleins  qu’il  a fur  eu**  Moïfe  à qui  la  conduis 
te  du  peuple  d’lfra>el  avoir  été  confiée  , avoit  con- 
nu par  une  faveur  fpéciale  * les  fentiers  par  où  lo 
Seigneur  a coûtume  de  rariïéner  à liii  fes  créatu- 
res j félon  ce  mot  de  David*  Notas  fécit  vias  fuas 
Moijt * Combien  Jésus-Christ  doit-il  avoir 
été  plus- éclairé  fur  ce  fujet  s lui  qui  devoir  être  le 
chef  de  tous  les  prédeftinez* 

Outre  cette  fcience  infufe  des  voies  du  falut,  il 
en  a eû  une  autre,  qu’on  apellc  expérimentale  , qui 
ne  le  tend  pas  moins  capable  de  nous  y fervir  de 
guide.  Je  veux  dire  , qu’il  s’eft  fervi  de  tous  le3 
jnoïens  qui  peuvent  être  hais  ea  ufage  pour  par  y 4* 
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pir  à la  plus- haute  vertu,  non- feulement , il  a 
^quis  lui  feul  plus  de  Sainteté  que  tous  les  autres 
Saints  enfemble  ; mais  encore  il  a réüni  en  foi  tous 
les  caractères  de  Sainteté,  il  eft  allé  à la  perfection 
par  tous  les  chemins  qui  y conduifent , par  l'inno- 
cence , par  la  pénitence  , par  la  joie  , par  la  dou- 
leur , par  l'honneur , par  l'infamie  , par  les  grâces 
les  plus-fignalées,  par  les  plus- rudes  épreuves,  par 
un  zélé  infatigable , par  une  continuelle  contenir 
plation.  Dites-moi , je  vous  prie  , Chrétiens  Au- 
diteurs, qui  peut  mieux  nous  enfeigner  les  voies 
du  falut , que  celui  qui  les  a toutes  éprouvées  , & 
qui  eft  allé  plus  loin  par  ces  mêmes  voies  > que 
tous  ceux  qui  y font  jamais  entrez. 

J’ajoute  encore  à cela,  que  Jtsus  quoi-que 
voïageur  fur  la  terre  , ne  laiftoit  pas  d’être  en  mê- 
me-tems  compréhenfeur , comme  parle  l’Ecole; 
c’eft-à-dire , que  quoi-qu'il  marcha  dans  les  voies 
de  la  Sainteté  comme  les  autres  Saints  qui  font 
fur  la  terre  , il  ne  laiftoit  pas  de  jouir  de  la  veûc 
de  Dieu,  en  la  manière  que  les  Bien- heureux  en 
îouiftènt dans  le  Ciel,  il  meritoit  tous  les  jours 
la  récompenfe  qu'il  avoit  déjà  réçeûc  , il  étoit  ha- 
bitant de  la  Jérufalèm  célefte  , quoi-qu’encorepé- 
lérin  dans  ce  lieu  d’exil. 

Cela  étant  fupofé,  pouvoit-il  manquer  de  voir 
clairement  dans  Dieu  tout  ce  qui  eft  capabie  de 
plaire  à Dieu,  aïant  une  connciflance  il  diftin- 
Clc  du  plus-parfait  de  tous  les  Etres  ? Qui  pouvoir 
favoir  mieux  que  lui  ce  qu’il  falo.it  faire  poijr  lui 
refletrbler  ? En  un  mot , peut-il  manquer  de  nous 
conduire  fort  fûrémcnt,  puis  que  dez  le  com- 
mencement du  chemin  il  void  le  terme  où  nous 
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afpirons  , & qu'il  ne  le  perd  jamais  de  veuë.  Tout 
cela  eft  encore  peu,  Chrétienne  Compagnie,  non- 
ftulement  lt  sus-Chris  t eft  tout  ensem- 
ble & dans  la  voie  & au  terme  > mais  il  eft  lui- 
même  & la  voie  & le  terme  ou  nous  devons  ten- 
dre. Egofum  via , dit-il  , dans  l'Evangile,  veri- 
tas & vita.  Je  fuis  le  chemin  qui  conduit  à la  vé- 
rité , je  fuis  la  vérité  qui  mène  à la  vie  , je  fois 
cette  vie  même  où  la  vérité  conduit.  De- forte  que 
quiconque  voudra  fe  foûmettre  à la  dire&ion  de 
Jesus-Christ,  & s’atâcher  à lui  pour 
être  conduit  à Dieu  , il  eft  autant  impoffible  qu'il 
fe  perde  en  fon  chemin  , qu’il  eft  impoffible  que 
le  chémin  lui-même  l’éloigne  du  terme  , où  il  fe 
va  rendre  : non-feulement  il  trouvéra  ce  qu’il 
cherche  fous  une  fi  fage  conduite , mais  il  l'a  déjà 
trouvé. 

Quel  fujet  de  joïe  pour  ces  âmes  qui  font  fi  gé- 
néreufes  , & neanmoins  fi  craintives  ! Qui  n’ont 
point  de  plus-grande  paffiqn  que  de  faire  le  bien, 
Ôc  qui  craignent  toujours  de  mal  faire.  Dens  tint* 
ipfe  eft ‘Dutïor  tuas.  Voue  Dieu  fera  déformais 
vôtre  Directeur , le  voila  qui  fe  préfente  vifiblé- 
ment  à vous  dans  vôtre  chair , comme  l’Ange  s’of- 
frit à Tobie  fous  la  figure  d’un  homme,  pour  le 
mener  à Gabel.  Il  n’ignore  pas  ce.que  c'clt  que  la 
Sainteté.  Novi , vous  peut-il  dire  avec  Raphaël,' 
& ommaitinera  ejus  fréquenter  ambulavi.  Je  le  fai 
vraiment , j’en  ai  parcouru  toutes  les  voïes , je 
fuis  moi-même  le  fentier  & la  voie  qui  y conduit, 
je  fuis  même  cette  fainteté  pour  laquelle  vous  foû-> 
pirez  , atâchez-vous  à moi,  & vous  y arrivérez  in- 
ïalliblement  ; Mais  non-feulement , il  fait  cous 
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les  chemins  qui  peuvent  conduire  à Dieu  j il  les 
enfeigne  avec  beaucoup  de  clarté  & d’exaétkude. 
Ç’tft  la  fécondé  considération. 

, On  ne  peut  pas  douter  , Meilleurs  , que  parmi 
les  Patriarches  & les  Prophètes  de  l'ancienne  loi, 
quelques-uns  n’ aient  eûconnoilfance  de  la  Sainte- 
té , puis  qu’il  y en  a eu  de  très-  Saints  : Mais  l’on 
peut  dire,  ce  me  femble , qu’aucun  d’entr’eux  ne  l’a 
enfeignée  , ou  s’il  l’a  fait  ç’a  été  d’une  manière  (i 
miftérieufe  & Ci  obfcure,  que  perfonne  ne  l’a  con- 
çeûc.  La  loi.mème  de  Moife  n’a  preferit  les  ré- 
gies de  la  perfection  , qu’en  figure , & fous  le 
voile  des  obfcrvances  extérieures  , bien-loin  d’é- 
léver  les  hommes  au-deflus  de  leur  foibleflè  natu- 
relle , elle  s’accommodoit  elle-même  à la  foiblef- 
Te  des  hommes  : Témoin  la  multiplicité  des  fem- 
mes qu’elle  permettoit , 8c  le  pouvoir  de  les  répu- 
dier qu’elle  donnoit  aux  maris , témoin  encore  l’u- 
fure  avec  les  étrangers , dequoi  elle  n’avoit  jamais 
fait  un  crime  au  peuple  Iuif , & la  haine  des 
ennemis  dont  elle  lui  avoit  même  fait  un  pré- 
cepte. 

•>  J e s u s-C  h r i s t n’a  rien  ignoré  de  tout 
ce  qui  peut  former  la  piété  la  plus-excéllente  , & 
il  nous  a communiqué  toutes  Ces  lumières.  Il' 
nous  allure  lui-même  qu’il  nous  a révélé  fes  plus- 
grands  fecrets  qu’il  a verfé  , pour  ainfi  dire  , dans 
nos  efprits  , tous  fes  tréfors  de  Sience  & de  Sa- 
gelTe , dont  fon  Père  l’avoit  enrichi.  Omnïa  qua- 
cunofue  didici  a Pâtre  mco , nota,  feci  vobis.  On  ne 
fauroit  foûaiter  une  preuve  ni  plus- convainquan- 
te, ni  plus-utile , de  cette  vérité  que  le  détail  de 
fa  Doârine  j il  neft  rien  de  plus-éxad  que  les 
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leçons  qu’il  nous  fait , rien  de  plus-efficace  que 
les  moïens  qu’il  nous  fugére  pour  nôtre  fandti- 
fication.  C’eft  lui  qui  pour  nous  éloigner  des 
actions  criminelles  , nous  a fait  entendre  qu’il 
falloit  éviter  les  penfées , qui  font  comme  les  fé- 
mences  de  ces  adtions , &c  les  regars-mêmes  qui 
font  naître  les  penfées.  C’eft  lui  qui  pour  aller 
au  devant  de  tous  les  maux  que  la  foif  de  l’or  & 
de  l’argent  à accoutumé  défaire  dans  le  monde, 
nous  a découvert  cét  admirable  fecret  de  la  pau- 
vreté de  cœur  qui  nous  détâche  des  biens- mê- 
mes que  nous  poffédons.  C’eft  lui  qui  nous  a fait 
cojnnoître  l’importance  des  fautes  légères  , qui 
conduifenc  infaüiblement  aux  plus- grandes  , qui 
nous  a défendu  jufqu’aux  paroles  oïfeulès , afin 
que  le  foin  de  les  éviter  , réponde  bien- loin  de 
nous  la  tentation  de  mentir  & de  médire.  C’eft 
lui  qui  pour  prévénir  les  funéftes  effets  de  la  colè- 
re & de  la  vengéance  , eft  allé  jufqu'au  cœur  fc- 
cher  la  fource  de  ces  paffions  , en  nous  ordon- 
nant d'aimer  nos  ennemis , & de  faire  du  bien 
à ceux  qui  nous  font  du  mal.  Pour  nous  faciliter 
la  vertu  de  la  patience  fi  néceffaire  en  cette  mal- 
heureufevie,  il  nous  fait  voir  les  tréforsqui  fon<c 
cachez  dans  les  averfitez  & dans  les  perfécutions  j 
il  nous  fait  voir  qu’il  y à des  fujets  de  joie  dans 
tout  ce  qui  nous  afflige,  & que  tout  ce  que  le 
monde  apéle  mal-heur  , infortune  , calamité , eft 
juftément  ce  qui  nous  doit  rendre  heuaeux , & en 
cette  vie  & en  l’autre.  Beati  qui  lugtnt , beati  qui 
ferfecutionem  patimtur. 

C’eft  ainfi  que  pour  nous  conduire  à la  pureté 
des  mœurs , & à l’innocence  de  la  vie  , il  nous 
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feuvré  des  routes  jufqu’alors  inconnues  , droites 
&feûres.  Mais  ce  n’eft  pas  afTez  pour  vous.  Chré- 
tiens Auditeurs,  d’obferver  les  commandemens , 
de  pratiquer . les  vertus  néceffaires  au  falut  ;vous 
êtes  tout . enflamme  du  défit  de  la  perfection  , 6c 
vous  foûaitez  qu’on  vous  en  ouvre  la  carrière  , 
avant  Iesus-Chris  t perfonne  n’en  a voit 
donné  les  régies , ces  grandes  maximes  de  dé- 
pouillement, de  mépris  du  monde  , de  haine  de 
foi-même,  de  mortification  , de  mort,  de  vie  (pi- 
rituelle,,  tout  cela  n’étoit  point  encore  vénu  à la 
oonnoiflance  des  hommes  ; au  contraire  les  an- 
ciennes Ecritures  étoient  remplies  de  promeflès 
qui  fembloient  n’avpir  été  faites  , que  pour  nour- 
rir dans'.les  cœurs  l’amour  des  honneurs  , & des 
profpéritez  temporélles.  Le  Sauveur  du  monde  a 
été  le  premier  qui  nous  a fait  connoître  la  diffé- 
rence qu’il  y a entre  une  mediqcre  vertu , & une 
-pieté  parfaite;  il  a dit  fur  ce  fujet  tout  ce  que  l’on 
pouvoir  dire  , & il  en  a parlé  fi  clairement  que  je 
ne  lâurois  concevoir,  comment  il  arrive  que  tant 
de  perfonnes  prennent  le  change  dans  la  dévotion, 
éc  y font  de  faufles  démarches. 

Qttt  vult  ventre  poft  me,  abneget  femetipfum.  N’a- 
t-il  pas  dit  nettement  & plus  d’une  fois  , que  celui 
qui  veut  me  fuivre  fe  rénonee  foi-même  , qu’il 
ne  fonge  plus  ni  à fa  réputation  y ni  à fes  propres 
intérêts,  qu’il  n’écoute'ni  fes.paflions,  ni  fes  incli- 
nations naturéles , qu’il  déclare  ,1a  guerre  à fes 
âpétits , à fes  défirs  , à fa  propre  chair  , & à fa  vo- 
lonté propre , qu’il  fe  regarde  comme  un  étranger 
comme  fon  plus-rhortel  ennémi.  Celui  qui  ne 
haït  fon  pere  & fa  raere  , fa  femme,  fes  enfans,fes 
Tome  I.  ' H 
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freres , Tes  foeurs  , c’eft- à-dire,  qui  aimera- mieux 
leur  plaire  qu’à  moi,  qui  de-peur  de  leur  déplaire, 
négligera  ce  qui  eftde  mon  fervice,  qui  ne  fera  pa$ 
dilpofé  à leur  pafl’cr  fur  le  ventre , lors  qu’il  ne 
pourra  autrement  accomplir  ma  volonté,  celui-  là  , 
dis- je  , ne  peut  être  mon  difciple*  Qui  no n bajulat 
cructm  fiant , & venit  pofi  me , non  potefi  meus  ejfe 
difcipttlus.  Ne  vous  y trompez  pas  , mes  difciplcs  » 
fi  vous  avez  défiein  de  fan&ificr  vos  âmes,  il  faut 
que  vous  embr alliez  vôtre  croix  ,&  que  vous  la 
portiez  de  bonne  grâce,  Je  dis  vôtre  croix  , celle 
qui  vous  a été  donnée,  car  ce  féroit  en  vain  que 
vous  jeûneriez , que  vous  pratiqueriez  les  plus- 
rudes  mortifications,  fi  vous  vous  plaignez  de 
cette  pauvreté,  où  la  providence  vous  a réduit,  de 
pcs  maladies,  de  cét-ennémi , de  cette  difgrace  , fi 
vous  ne  pouvez  fupporter  l’humeur  de  ce  mari  , 
de  cette  maitréfie , aufquels  le  Seigneur  vous  a 
foûmis,  Qtti  non  bajulat  cruccm  fiam...  finit  e mort  nos 
fepelire  mortuos  fios.  Le  monde  doit  être  confidé- 
ré  de  ceux  qui  afpirent  à la  perFe&ion  comme  une 
région  de  morts  * avec  qui  les  vivans  ne  doivent 
avoir  nul  commerce.  Lai  (Lez  les  s’emprefier , s’etn- 
barraflfer  dans  leurs  araires  temporélles:  laifiez-les 
s’appliquer  à l'obfervation  de  leurs  loix  profanes  , 
de  leurs  bicn-féances  prétendues.  Ne  voi^  rendez 
pi  les  admirateurs  ,ni  les  efclavesde  ce  monde  ré- 
prouvé ; fongez  uniquement  à plaire  à celui  qui 
doit  être  vôtre  unique  maître. 

Enfin  fi  quelqu’un  n’eft  pas  fatisfait  de  ces  Con- 
feils,  il  y en  a de  plus-forts  encore  , & je  veux  bien 
les  publier  en  faveur  de  ces  grandes  âmes  , qui  nç 
forment  point  de  bornes  à leur  amour.  Si  vis  perr 


I 

Digitized  by  Googîfc 


. Tour  le  jour  de  Noël • 1 1 y 

félins  ejfe,  vade , vende  omnia  ejuce.  habes , da  pauperi- 
bus  , & feqttere  me  j Si  vous  voulez  être  parfait  , 
allez,  vendez  tout  ce  que  vous  poflèdez > donnez- 
en  le  prix  aux  pauvres  , & dans  cét  entier  dénue- 
ment, foïez  prêt  à faire  tout  ce  qu'il  me  plaira  exi- 
ger de  vous.  Il  y a des  gens  qui  s’éloignent  du 
mariage,  pour  en  éviter  les  peines  , mais  il  y en  a 
qui  le  fuient  Amplement , pour  en  éviter  les  plai- 
firs  : voïez  fi  vous  auriez  le  courage  de  les  imiter. 
Enfin  le  plus-haut  qu’on  puifle  porter  la  perfi&ion, 
c’eft  de  donner  fa  propre  vie  , c’eft  d’être  toûjours 
prêt  à mourir,  non-feulement  pour  fauver  fon  arae, 
mais  pour  fauver  même  celle  d’autrui.  Afajorem 
charitatem  nemo  habet  quam  ut  animam  fuam  ponat 
ejuis  pro  amicis  fuis. 

Voila  la  voïe  , Chrétienne  Compagnie , il  n’eft 
rien  de  plus-net,  rien  de  plus-intelligible;  on  fera 
peut-être  épouvanté  de  ces  maximes  fi  contraires 
à la  nature  ; Mais  du  moins  n’aura-t-on  pas  fujet 
de  dire  qu’on  a ignoré  ce  qu'il*  falloit  faire  pour 
être  Saint  ? O mon  Dieu  que  nous  vous  fomtnes 
obligez  de  nous  l'avoir  fi  bien  appris  ! Qui  pourra 
jamais  comprendre  la  grandeur  de  ce  bien- fait  ? 
Pour  moi  je  ne  faurois  mieux  vous  exprimer  mes 
fentimens  fur  ce  fujet,  que  pair  ces  paroles  de  faint 
Paul , que  l’on  vous  a leûës  à la  Mefîè.  Apparuit 
gratia  Dei  Salvatoris  noftri  omnibus  hominibm.  Nô- 
tre Dieu , nôtre  Rédempteur  nous  ’a  fait  voir  fa 
grande  mifericorde,  & fa  bonté  infinie  ; en  qtioi^ 
grand  Apôtre , Erudiens  nos  ut  abneganta  itnpieta-> 
tem  & ptcularia  dejîderia  fobriè  jufte  & pie  vivarnus 
in  hocfectdo . Ce  n’eft  pas  fimplément  en  ce  qu’il 
s’eftrévêtu  de  nôtre  chair , & a élevé  nôtre  nature 
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jufques  fur  le  trône  du  Tout- pu i (Tant.  Ce  n'eft 
point,  ce  me  fembie,  en  fe  chargeant  de  nos  péchez 
& des  peines  qui  leurs  êcoient  dues  ; ce  n’eft  ni  en 
répandant  Ton  fang  , ni  en  defarmant  la  mort  ; ni 
en  nous  donnant  une  ferme  efperance  de  la  refur- 
reétion.  Apparuit  gratta  Dei  entdiens  nos.  Tout 
cela  font  de  grandes  preuves  de  fon  amour,  je  n’en 
doute  pas  : mais  la  plus- grande  de  toutes  à mon 
fens,c’eft  qu’il  nous  a inftruit  par  lui- même  à nous 
renoncer  nous-mêmes  à méprifer  le  monde , à bri- 
fer  lesliens  qui  nous  y attachent , à nous  affranchit 
de  la  fervitude  des  vains  défirs  : c’eft  qu’il  nous  a 
montré  les  voies  delà  fainteté  & de  la  juftice.  Vt 
abnegantes  impietatem  & ftcularia  defideria  fobric  & 
fie  vivamHi  in  hoc  faculo.  Heureux  mille  fois  ceux 
qui  fous  un  guide  fi  fidèle  entreront  dans  ces  belles 
vo‘ies,on  les  appelé étroites,parce  que  la  nature  s'y 
trouve  d’abord  gênée  & contrainte}  mais  à quelle 
paix,  à quelle  douce  liberté  ne  conduifent- elles  pas 
une  ame  qui  s’y  engage  ! Il  eft  vrai  que  la  feule 
pensée  de  ce  bien-heureux  état  me  comble  de 
joie , & qu'elle  m’emporteroit  bien-loin  hors  de 
mon  fu jet , fi  je  ne  me  réfouvénois  des  bornes  que 
je  me  fuis  d’abord  préferites.  Revenons  donc  à nô- 
tre guide , je  vous  ai  fait  voir  qu'il  nous  enfeigne 
le  chemin  avec  beaucoup  de  clarté  , & d’exaélitu- 
de  : voions  maintenant  comme  il  marche  toujours 
devant  nous  par  fes  exemples. 

Le  Prophète  ifaie  parlant  de  l’Incarnation  du 
Verbe  Eternel,  fait  efperer  au  peuple  choifi  , qu'il 
aura  un  maître  qu’il  pourra  voir  de  fes yeux. Erunt 
oculi  ttti  videntes  praceptorern  tmm.  Il  pouvoit  dire 
encore  plus.  Chrétiens  Auditeurs.  Il  pouvoit  ieut 
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promettre  que  ec  maître  vifible  leur  donneroit  des 
leçons  vifibles  , qu'il  ne  fe  révêriroit  pas  feulement 
de  chair  , mais  qu'il  incarneroit  encore  , s’il  m’eft 

fiermis  de  parler  ainfi,fes  préceptes  & fes  maximes, 
eur  répréfentant  en  lui- même,  leur  exprimant  par 
des  actions  tout  ce  qu’il  leur  auroit  fait  entendre 
par  fes  paroles.  Et  certes  , Meilleurs,  il  falloitque 
nôtre  Rédempteur  en  ufaft  de  la  forte  pour  prévé- 
nir  tous  les  doutes  des  perfonnes  de  bonne  volon- 
té , pour  aller  au-devant  de  toutes  leurs  inquiétu- 
des. S’il  s’étoit  contenté  de  leur  donner  de  bou- 
che , ou  par  écrit  des  régies  de  perfection  , quel- 
ques faciles  , quelques  intelligibles  que  ces  régies 
euflejit  été  , elles  auroient  pû  être  obfcurcies  par 
les  interprétations  -,  on  leur  auroit  pû  donner  des 
fens  différens  * &dans  la  crainte  qu’on  auroit  eft 
de  s’y  méprendre,  on  les  auroit  peut-être  entière- 
ment négligées.  Mais  Jésus- Christ  pra- 
tiquant lui- même  ce  qu’il  enfeigne , marchant  dé- 
vant  nous  dans  le  chemin  qu’il  nous  a montré  : 
Quel  lieu  peut-il  relier  au  doute  & à l’irrefolution  ? 
Quoique  l’étoile  qui  aparut  aux  Mages  en  Orient 
leur  eull  fair  entendre  par  fa  fituation  en  quel  pais 
ils  dévoient  aller  chercher  le  Meflîe  , ainfi  que 
Saint  Jean- Crifo (tome  l’a  obfervé.  Quoi-que  les 
Docteurs  de  Térufalem  leur  eu  lient  marqué  pré- 
ci  fément  que  Bethléem  étoit  le  lieu  de  fa  naifîan- 
ce  , ils  ne  lailfoient  pas  de  marcher  avec  quelque 
incertitude  & comme  dans  les  ténèbres  ; mais  du 
moment  que  cette  même  étoile  qui  les  avoit  fait 
mettre  en  chemin  fe  rémontra  à eux  fur  leur  route, 
qu’elle  commença  à les  dévancer  pas-à  pas  , 
ajuftant  fon  cours  à leur  forces , ou  plfitôt  à leuc 
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foibleffc,  alors  toutes  leurs  inquiétudes  furent  dil* 
fipées  , & ils  achevèrent  le  voïage  avec  une  joie 
que  l'écriture  ne  peut  allez  éxagerer.  Gavifi  funt 
gandio  magno  valde. 

Voila  Chrétiens  Auditeurs  , ce  qui  arrive  aux 
bonnes  âmes  qui  cherchent  Dieu  dans  la  simplici- 
té de  leur  cœur.  Elles  font  e'xcitées  par  les  paro- 
les de  Jésus-Christ»  faire  cette  récher- 
che félon  les  inftruétions  qu’il  leur  a données  : 


Les  Savans  Directeurs  qu’elles  trouvent  en  leur 
chémin  leur  fervent  à les  rédrelfer,  & à les  ralfu- 


rer  dans  les  perpléxitez  qui  leur  arrivent  j mais  fi 
J e s u s-C  h & i s t qui  les  a engagées  dans 
cette  voie  , fe  préfente  lui- même  , & leur  marque 
tous  les  pas  par  fes  exemples  : Qu'eft-ce  qui  fera 
capable  de  les  troubler  , ou  de  leur  faire  la  moin- 
dre peine? 

C’eftce  qu’il  a fait , Chrétiens  Auditeurs  , avec 
une  bonté,  & une  charité  incroiable.  Il  nous  a dit 
plufieurs  fois  que  pour  aller  à fon  Pere  , il  falloir 
palfer  par  les  croix  & les  tribulations,  que  la  pau- 
vreté , le  mépris  du  monde  , l'amour  des  confu- 
fions  , la  haine  de  foi-même , l'amour  des  ennémis 


étoient  les  démarches, qu’il  falloit  faire  pour  arri- 
ver au  parfait  amour  de  Dieu  : Mais  il  ne  s’eft  pas 
contenté  de  nous  montrer  ce  chemin  comme  de 


loin,&  de  nous  dire,  comme  on  le  difoit  aux  Juifs. 
H&c  eft  via , ambulatc  in  ta , & non  declinetis  ad 
dexteram  necjue  adfîniftram.  Voila  la  voïe,  entrez- 
y fi  vous  voulez, & ne  vous  détournez  ni  à droitte, 
ni  à gauche.  Il  nous  invite  par  tout  à le  fuivre. 
Venitc  poli  me....  veni  & fccjuere  me....  qui  rnihi mini - 
ftrat , me fequatur.  Venez  apres  moi,  /c  ne  vous 
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abandonne  point  à vôtre  propre  direction  j je  veux 
vous  marquer  tous  les  pas  } vous  ne  fauriez  vous 
égarer  , fuivez-moi  feulement , & marchez  fur  les 
vertiges  que  je  vous  aurai  tracées. 

En  effet  il  â rt  bien  exprimé  dans  fa  conduite 
toutes  les  maximes  de  fa  morale,  qu’il  nous  arendii 
comme  inutile,  ce  que  les  Evangcliftes  ont  eu  foin 
d’en  raporter.  Non,  Meilleurs  > nous  n'avona  que 
fairod’étudier  les  paroles  du  Sauveur  du  monde  , 
que  nous  ne  comprendrions  peut  être  pas  j ou  de 
lire  les  Glofes  des  Docteurs  , lefquels  ne  s’accor- 
dent pas  toûjours  ni  avec  le  texte , ni  entr’eux  , 
qui  fou  vent  fe  contrédifent  eux- mêmes.  Avez- 
Vous  envie  de  devenir  Saints?  Refpice  & fac  fe~ 
cundum  exemplar  cjuod  tibi  monjlratum  eft.  Iettez 
les  yeux  fur  J e s u s-C  H r 1 s x & fur  les 
exemples  qu’il  vous  donne?  Voïez  ce  Dieu  hu- 
milié dans  la  pauvreté  d’une  étable , cette  fag^fle 
muette  -&  réduite  à la  fimplicité  d’un  enfant; 
Cette  Majefté  obfcurcie  , & comme  anéantie  dans  ' 
une  crèche.  Vous  cherchez  par  tout  des  livres  de 
piété  , vous  voulez  confulter  tous  les  Peres 
Spirituels , pour  aprendre  à vous  perfeéfcionner  » 
dans  la  vertu  : Eft-ce  que  vous  attende i qu’ils  vous 
montrent  de  nouvelles  routes  , ou  que  vous  man- 
quez d’yeux  pourfuivre  Jésus  dans  celles  qu’ii^ 
a ténues  ? Ignorez-vous  que  de  trente-trois  ans 
qu’il  a vécu  fur  la  terre,  il  en  a parte  trente  à être 
dans  une  boutique , inconnu  à tout  l’Univers , que 
durant  tout  ce  tems-là,  il  n’a  point  eu  d’autre 
témoin  de  fon  admirable  Sainteté,  que  les  Anges,- 
point  de  volonté  que  celle  de  Iofeph,  & de  Ma- 
tie,  point  de  vertu  qui  fe  produit r au  déhors  quf 
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î’obéïflance  , la  douceur  l’humilité  ? le  ne  parle 
point  de  Ta  vie  publique  où  fonzélea  toûjours  été 
accompagné  d’une  modéftie  & d’un  défintéreflè- 
ment  admirable , ou  il  a paru  fi  refervé  à juger , k 
condanner  même  les  plus-grands  pécheurs , où  il 
a pris  tant  de  plajfir  à faire  du  bien  , & tant  de 
foin  à éviter  la  gloire  qui  lui  en  pouvoir  révénir, 
où  le  jeûne , la  prière  , la  folitude  ont  trouvé  leur 
place  au  milieu  des  plus-grandes  occupations,  il 
h’eft  pas  encore  tems  de  vous  le  répréicnter  fouf- 
frant  &•  mourant  fut  une  croix  , il  fuffit  de  dire 
que  quand  tous  les  livres  feroi tnt  perdus , toutes 
les  lumières  éteinres  , tandis  qu’il  nous  reliera  un 
crucifix  ,il  ne  nous  manquera  rien  de  tout  ce  qui 
nous  eft  néceffaire  pour  aquérir  la  plus-haute 
perfection.  Chriftus  pajftu  eft  pro  nobis , vobis  relin- 
ejitens  exemptant,  ut  fequamim  veftigia  ejtu , dit  Saint 
Pierre.  Ames  Chrétiennes  , I e s us-C  hmst 
vous  a lai  (Té  un  exemple  dans  fa  paflion  & dans 
fa  mort.  Il  vous  y a lai  (Té  toute  forte  de  bons  exem- 
ples, qui  que  vous  foiez,  en  quelque  état  que  vous 
foïez  , par  quelque  route  qu’il  plaife  à Dieu  vous[ 
appeler  à fon  fervice  ; vous  la  trouvéïez  fur  le 
Calvaire  , & fur  cette  route  lés  veftiges  du  Fils  de 
Dieu  profondément  imprimez  & marquez  de  fon 
propre  fang. 

f De-forte  qu’au  lieu  des  épaiifes  ténèbres  oùj’on 
ctoit  avant  la  naifiance  du  Meffie,  il  me  fernblé 
què  nous  voila  avec  les  Pafteurs  de  Betléem  tout 
environnez  de  clartez.  Et  claritas  Del  c'ircumfulftt 
illos.  Clarté  bien  agréable  fans  doüte  aux  âmes 
ferventes  qui  la  défirpient  fi  ardemment , ruais  fâ- 
cheufe  aux  tiédes  & aux  lâches  , qui  ne  pourront 
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plus  avoir  d’excufe , a'iant  la  lumière  jufques  dans 
les  yeux  , & voïant  ce  qu'ils  n’auroient  pas  envie 
devoir.  Si  Jésus-Christ  s'étoit  contenté  de 
nous  débiter  fa  Doftrine , on  auroic  trouvé , com- 
me j’ai  déjà  dit,  on  auroit  trouvé  le  moïen  de  n'y 
rien  comprendre  , on  auroit  été  partagé  fur  fa 
morale , comme  on  l'eft  fur  les  Dogmes  les  plus- 
clairs  de  l’Evangile  , en  tout  cas , on  fe  kroit 
perfuadé  que  tout  ce  qu’il  a dit  de  la  Sainteté  n’eft 
qu’une  belle  idée  , pour  humilier  l’efprit  humain 
dans  l'impuiiTance  ou  il  eft  d’y  jamais  atteindre  j 
mais  quand  on  voit  chaque  point  , chaque  pré- 
cepte foûtenu  de  mille  exemples  , & des  exemples 
d’un  Dieu.  Quand , dis-je , on  voit  un  Dieu  pau- 
vre, un  Dieu  humilié  , un  Dieu  priant , obéïllànt, 
mourant  volontairément  fur  une  Croix , Vtrltsrum 
veritas  fplendet  effcEUbtu  confirmata , dit  le  Savant 
Théodoret , la  vérité  des  paroles  Evangéliques, 
confirmée  par  ces  actions  , jette  un  fi  grand  éclat, 
qu’on  ne  peut  plus  prétendre  de  l'ignorer  , on 
eft  contraint  d’avoûër  qu’on  voit  très- bien  ce 
qu’il  faudroit  faire , mais  qu'on  ne  peut  s’y  ré- 
loudre.  . 

Tout  ce  que  j’ai  dit  jufqu’ici  du  guide  que  le 
Ciel  nous  a donné,  qu'il  en  fait  les  voïes  , qu’il 
les  enfeigne  avec  beaucoup  de  clarté  & d’exa&i- 
tudé' , qu’il  marche  devant  nous  : Tout  cela  , 
dis- je , fait  voir  allez  clairément  que  nous  n’avons  ^ 
plus  rien  à craindre  de  nôtre  ignorance  j mais  nô- 
tre foiblelïe  pourroit  bien  nous  rendre  tous  ces 
avantages  inutiles.  Ces  mêmes  lumières  qui  nous 
montrent  fi  bien  le  chemin  , nous  en  font  voir  en 
même-  tems  les  difficultcz  : Cette  vcûë  n’eft-ellc 
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point  capable  d’abatre  le  courage  à ceux  qui  ont 
le  plus- d’ardeur  pour  le  bien  ? Elle  le  feroit  fans- 
doute  , Chrétiens  Auditeurs  , H nous  ne  connoif- 
fions  la  force  de  celui  qui  nous  conduit , & Il  nous 
n’étions  aflurez  qu’il  nous  donnera  autant  de  fé- 
cours  pour  nous  empêcher  de  défaillir  en  chémini 
que  de  confeils  pour  nous  empêcher  de  nous  éga- 
ter.  Ce  devroit  être  ici  le  quatrième  point , mais 
pour  éviter  une  exdeflîve  longueur  , il  fuffit  de 
vous  faire  rémarquer  que  les  autres  maîtres  fe  con- 
tentent d’éclairer  l’efprit  , mais  que  Jésus- 
Christ  fortifie  auffi  le  cœur , qu’il  eft  la 
fource  non- feulement  de  la  vérité  , mais  encore 
de  la  grâce  3 qu’il  eft  plein  de  l’une  & de  l’autre* 
& qu’il  les  communique  toutes  deux  en  même 
tcms  , comme  dit  S.  Jean. 

C’eft  pour  cela  que  le  Prophète  prévoïant  fon 
avènement  ,■  après  avoir  dit  que  les  chémins  tor- 
tus  feroient  rédrcffez  , il  ajoute  que  les  raboteux 
déviendroient  unis , pour  nous  apprendre  qu’il 
devoit  nous  découvrir  les  voies  du  falut  & nous 
les  faciliter  , trunt  prava  in  diretta  , & afper a in 
vias  planas.  Ce  nouveau  guide.  Chrétiens  Au- 
diteurs , ne  fauroit  être  mieux  comparé , ce  me 
fèmble  , qu’à  la  colomne  de  feu  qui  conduifit  le 
peuple  d’jfraél  jufqu’à  la  terre  promife.  Il  eft  vrai 
qu’elle  le  conduifir  par  des  dé  fers  affreux  & ftéri- 
les , par  des  pais  barbares  & inconnus  , comme  fi 
die  euft  voulu  le  donner  en  proie  aux  peuples  qui 
les  habitpieot , mais  fufli  cette  même  nuë  leur 
aplaniflbk  toutes  ces  difficuitez  , elle  s ’écendoic 
fur  tout  le  camp  durant  le  jour  , pour  le  défendre 
des  ardeurs  .du  Soleil  j elle  pleuvoir  U manne  tpus 
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ies  matins  pour  les  nourrir , elle  lançoit  des  feux  ; 
& des  foudres  contre  ceux  qui  s’oppoioient  à leurs 
partages.  Voila,  Meffieurs  , une  figure  parfaite 
du  Rédempteur.  C’eft  une  nuë  miltérieufe  qui 
nous  accompagne  la  nuit  & le  jour  j II  ne  diffipc 
pas  feulement  les  ténèbres  de  nôtre  ignorance, 

. mais  il  nous  foulage , il  nous  rafraichift  , pour 
ainfi  dire  , dans  les  travaux  qu’il  faut  fuporrer  ai 
le  fuivant , il  nous  nourrit  de  douceurs  & de  con- 
folations  céleftes , il  calme  nos  pallions  , il  mer 
vles  Démons  en  fuite  , & nous  fait  vaincre  prelque 
fans  combatre.  Pax  homimbns  bona,  voluntatù , 
crient  aujourd'hui  les  Anges  fur  les  montagnes  de  ^ 
Betléem  , ils  parlent  aux  hommes  qui  afpirent  à 
la  Sainteté  , & qui  brûlent  du  défir  de  fuivre  leur 
nouveau  Roi , ils  ne  les  invitent  point  à prendre 
les  armes , & à fe  fortifier  contre  les  dimcultcz 
qui  fe  rencontrent  dans  la  voie  de  la  vertu  j au- 
conrraire  ils  leurs  annoncent  la  Paix  , ils  leurs 
déclarent  qu’on  ne  demande  d’eux  qu’une  volonté 
bonne  & fincére , comme  s'ils  vouloient  dire  que 
Jésus  fera  tout  le  refte  ; que  non-feulement 
il  fe  chargéra  du  fardeau  de  nos  crimes  , fous  le- 
quel il  nous  feroit  force  de  fuccomber , mais  qïTU 
nous  portera  lui- meme  fur  fes  épaules , qu’il  com- 
batra  lui  feul  , qu'il  furmontera  tout  ce  qui  pour» 
roic  nous  faire  la  moindre  peine  j en  un  mot , que 
nous  n’aurons  qu'à  le  fuivte , & à cueillir  le  fruit 
de  fes  fanglantes  vi&oires.  Que  loûée  foit  donc  à 
jamais  la  bonté  & la  toute-  puirtance  de  nôtre- 
-Dieu , qui  nous  a mis  dans  une  condition  'fi  avan- 
tageufe  ! Pour  être  Saint  , il  ne  faudra  donc  plus 
que  vouloir  l’être , le  plus- grand  de  tous  les  biens. 
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le  plus- grand  bon-heur  , l'unique  bon-heur  d$ 
cette  vie  ne  nlhis  coûtera  que  des  défirs.  Que  di- 
tes-vous , âmes  tiédes,  vous  qui  langui (Tez  de- 
puis tant  d’années  dans  vos  imper  ferions , & qui 
ne  (auriez  faire  un  feul  pas  pour  vous  approcher  de 
vôtre  Dieu  î De  quel  prétexte  pourrez-vous  co- 
lorer une  fi  grande  langueur  ? alléguércz-vous 
avec  le  Paralitique  de  l’Evangile  , qu’il  vous  man- 
que un  homme  pour  vous  mener  , ou  pour  vous 
porter  où  vous  foûaitériez  bien  parvénir  ? Homi - 
non  non  hœbeo.  Voici  un  homme  auquel  il  ne  man- 
que ni  lumière  pour  connoître , ni  zélé  pour  en- 
fcigner , ni  charité  pour  conduire  , ni  force  pour 
{bûtenir  & pour  aider  à marcher  dans  les  voies 
épineufes  de  la  vertu.  Dieu  lui- même  s’eft  fait 
homme  , pour  vous  rendre  tous  ces  offices  , vons 
ne  pouvez  plus  ignorer  ce  qu’il  faut  faire  , l’E- 
vangile parle  trop  clairément , & la  vie  de  Iesus- 
Chr  i s t cft  un  modèle  trop  vifible,  vous  ne  pou- 
vez plus  récourir  à vôtre  foiblefle  : La  grâce  de 
Ie  su  s- Christ  eftunfécours  trop  puiffimt , pour 
pous  lai  (Ter  aucun  lieu  de  nous  plaindre  de  nôtre 
impui (Tance  , ce  ne  font  pas  des  forces  que  Ton 
demande  de  vous  , Dieu  fait  trop  bien  ce  qu’il  .a 
mis  dans  fes  créatures  , pour  exiger  d’elles  ce 
qu’il  ne  leur  a pas  donné  , on  ne  vous  demande 
qu’une  volonté  fincére , les  forces  vous  doivent 
vénir  d’ailleurs  , & quand  vôtre  défit  fera  vérita- 
ble , Dieu  manquera  plutôt  de  puiflance  , que 
vous  ne  manquérez  de  fccours. 

Si  donc  nous  ne  nous  converti  (Tons  pas  entière- 
ment » Chrétiens  Auditeurs  , fi  nous  ne  nousfan- 
^ifions  pas , c’eft  alTurément  que  nous  ne  le  veu* 
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Ions  pas.  Ah  ! je  le  veux  , me  dites-vous , & ce 
défir  n’eft  que  trop  enraciné  dans  mon  cœur,  pour 
le  repos  de  ma  vie  ; je  vivrois  en  paix  , fi  j’étois 
Saint , ou  fi  je  n’avois  nul  deftein  de  l’être  ? Et 
iitoi  je  dis  que  fi  vous  étiez  Saint , ou  que  vous 
cufficz  feulement  bien  envie  de  le  dévénir  , vous 
jouiriez  d’une  Paix  parfaire  , Fax  hominibus  bons 
veluntatis.  Nous  voulons  être  Saints , cela  eft  vrai, 
mais  il  éft  vrai  aufli , que  nous  ne  le  voulons  pas. 
Vult  & non  vult  piger , dit  le  Sage , l’ame  paref- 
feulé  veut  & ne  veut  pas  en  même-tems,  & ce 
font  ces  défirs  contraires  qui  la  troublent  jufqu’à 
lui  caufer  la  mort.  Defideria  occidunt pigrum.  Elle 
voudroit  être  à Dieu  & au  monde  , elle  vou- 
droit aller  au  Ciel  par  des  voïes  qui  n’y  peuvent 
pas  conduire , elle  voudroit  être  meilleure  qu’elle 
n’eft,  & être  pourtant  toujours  cequ’elle  eft,  & au- 
lieu  qu’ils  faut  changer  de  mœurs  pour  devenir 
Sainte , elle  voudroit  que  la  Sainteté  changea  de 
nature , pour  s’accommoder  à fes  inclinations  $ 
elle  voudroit  fe  donner  toute  entière  à la  pratique 
de  la  vertu , fi  rien  ne  l’en  de'tournoit  ; mais  ce  qui 
l’arrête  eft  fi  peu  de  chofe  , qu’il  eft  tout  vifible 
qu’elle  veut  bien  être  détournée.  Un  ruban , un 
poinéfc  , une  juppe  , feront  quelquefois  les  liens 
qui  la  retiendront  j un  peu  de  gloire  qu’on  cfpérc 
encore  tirer  de  fes  talens  naturels , une  vaine  crain- 
te  de  rougit  ou  de  fes  péchez  aux  piés  d'un  Con- 
fefteur , ou  de  fes  bonnes  aélions  en  préfence  des 
gens-du-monde  , un  refte  de  plaifir  qui  fc  mêle 
aux  chagrins  & aux  dégoûts  , dont  une  vie  mon- 
daine eft  accompagnée.  Voila  les  obftacles  qui 
s’oppofent  à fes  Saintes  réfolutioni,  qui  les  ren- 
dent inutiles. 


I 
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Oh  que  cela  eft  éloigné  de  cette  bonne  volon- 
té,  à qui  les  Anges  ont  aujourd’hui  annoncé  la 
Paix.  Cette  bonne  volonté , bien- loin  de  fe  laif- 
fêr  vaincre  aux  prémiéres  difficultez  qui  fe  préfen- 
tenc , en  cherche  même  quelquefois  qu’elle  ptiifïê 
fiirmonter  , elle  n’héfitc  qu’autant  de  tems  qu’elle 
ignore  la  route  qu*elle  doit  tenir  i mais  la  carrière 
lui  eft-elle  ouverte , il  lui  faut  un  Directeur  pour 
modérer  fes  excez  , il  lui  faut  des  commandémens 
pour  la  réténir  dans  les  bornes  de  la  prudence 
Chrétienne  ? Qu’il  y a de  plailîr  de  la  voir  tantôt 
fe  livrer  à Dieu  (ans  réferve  , & lui  dire  avec  Saint 
Paul,  Domine  ejuid  me  vis  facere  ? Seigneur  me 
voici  prêt  à tout  > que  voulez- vous  que  je  faite  > 
Tantôt  avec  le  même  Apôtre  , défier  le  Ciel , & 
PEnfer  de  pouvoir  ébranler  fon  courage , ou  ral- 
lentir  Ion  ardeur.  Qui*  nos  feparabit  à charitate 
Chrifti  ? Cette  ame  vraiment  paffionnée  pour  la 
Sainteté  la  délire  du  moins  autant  qu’un  avare 
délire  le  bien,  & un  ambitieux  les  honneurs,  c’eft- 
à dire,  qu’elle  eft  .prête  de  facrifier  tout  le  fépos  de 
fà  vie , & d’expofer  fa  vie-même  mille  fois  , pour 
contenter  ce  délîr.  Tout  ce  qu’il  y a fur  la  terre 
de  biens  , ou  de  maux  , tout  ce  que  la  Providen- 
ce peut  permettre  d’avantageux  ou  de  funefte , ne 
lui  paroît  ni  trille , ni  agréable  , qu’autant  qu’il 
peut  ou  lui  fervir  ou  lui  nuire  à fon  delïèin  ; toutes 
voies  lui  lont  bonnes  pour  aller  à Dieu  , & elle 
choilîra  de  tout  fon  cœur  la  plus-rude  , & la  plus- 
étroite  , pourvu  qu’elle  foit  la  plus-feûre  & la 
plus  courte.  ■_  v 

Voila  , Chrétiens  Auditeurs  , ce  qui  s’appelle 
vraiment  avoir  faim  ôc  foif  de  la  jullice  : Voila, 
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quels  font  ceux  que  Jésus-Christ  a déclaré 
bien- heur eux#d ans  l'Evangile  , & aufquels  il  pro- 
met infalliblemenc  qu’ils  feront  raflafiez.  Benti 
qui  efuriunt  & Jîtimt  jttftitiam , quoniam  ipji  fatu- 
rabuntur.  Ils  feront  ravaliez  , parce  que  Dieu  ne 
manquera  pas  d’acomplir  un  fi  Saint  defir  j ils  fe- 
ront raflafiez  , parce  que  ce  défir  éteindra  dans 
leurs  cœurs  tout  autre  defir.  Enfin  ils  feront  raf- 
fafiez  dans  le  Ciel , où  ils  auront  un  éternel  défir 
de  jouir  de  Dieu  joint  à une  pleine  5c  éternelle 
jouïflancc  de  çe  qu’ils  défirent.  Amen. 
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Invenietîs  infancém  pannis  involutunï 

pofitum  in  præfepio. 

* , % 

Voue  trouverez,  un  Enfant  emmaillotée  & 
couche'  dans  une  Crèche.  S.  Luc.  c.  i. 

Dans  la  dijlributîon  des  biens  que  Jésus-Chris* 
apporte  du  Ciel  en  naijfant  , il  préféré  les  pauvres 
' aux  riches , puis  que  non - feulement  il  efl  né  pauvre , 
mais  encore  il  femble  ri  être  né  que  pour  lis  pau- 
vres. 


L y avoic  quatre  mille  ans  que  la  pau~ 
vreté  pafloit  dans  le  monde  pour  une 
tâche  honteufe , pour  un  fléau  de  Dieu, 
pour  une  malédiction , qui  ne  pou  voit  tomber  que 
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fitr  les  pécheurs.  Salomon  lui- même  , quoi-qu'il 
çûc  fi  bien  reconnu  la  vaniré  des  richefles  , avoic 
néanmoins  ignoré  le  prix  de  la  pauvreté , le  plus 
qu'il  avoic  pu  faire,  ç’avoit  été  de  la  mettre  en 
meme  rang  avec  l’abondance  , & de  les  confidé- 
rer  toutes  deux , comme  deux  maux  également 
rédoutabies.  Inoptam  atcjue  divitias  ne  dederis  m'thi. 
Mais  enfin  voici  la  SagtfTc  incréé  , & le  Maître 
de  tous  les  Sages  , qui  vient  nous  faire  d’autres 
leçons.  Pauvres  Artifaus  , pauvres  Bourgeois  , 
Chrétiens  qui  que  vous  foiez , qui  vivez  dans  l’in- 
digence ,.foit  que  la  Providence  vour  y ait  fait 
naître , foit  que  d’une  fortune  plus  - commode 
Dieu  ait  permis  que  vous  y foïez  tombez  : je  vous 
anonce  à tous  une  grande  joïe.  Il  s’en  faut  bien 
que  vous  ne  foî\z  aefli  mal-heureux  que  vous  l’a- 
vez crû  jufqu’à  cette  heure.  Jzsu  s- Christ 
naifiant  préféré  vôtre  état  à tous  les  états  , que 
vous  envie?  d’avantage  , & par  ce  choix  non  feu- 
lement il  le  réléve  d’infamie  , mais  encore  il  le 
rend  vénérable  , il  le  rend  comme  facré,  il  le  rend 
même  néctfiaire  à tous  les  hommes.  le  ne  fai  fi 
cette  nouvelle  apportera  autant  de  joie  aux  riches 
du  monde.  Les  Anges  ne  l’ont  donnée  qu’aux  Pa* 
{leurs , peut-être  parce  qu’ils  prévoioienr  que  les 
autres  n’y  prendroient  pas  même  part.  Toutefois* 
il  eft  très-important  que  tout  le  monde  le  fâché'» 
puis  que  la  naiflance  du  Sauveur  doit  être  à l 'ave- 
nir la  régie  de  nôtre  vie , nous  avons  rous  intéreft 
d'apprendre  , comment  c’eft  qu’il  a voulu  naître,. 
XranfeamtM  ufquc  B et  biche  em  , & viàeamm  Verbum 
koc  3 qHO'd  fatlum  efl.  Allons  donc  tous  enfemble 
jufqu’à  Betléerq  , & v®ion$  un  pçu  ce  qui  s'y 
Tome  (.  I 
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jpafTe.  Qu’eft-cc  que  nous  verrons  ? Nous  y ver- 
rons , Meilleurs , le  triomphe  de  la  pauvreté  , 
c’eft-à  dire  un  Dieu  , qui  dans  le  choix  des  biens, 
qu’il  trouve  ici-bas  , préféré  la  pauvreté  aux  ri- 
çhelfes  ; Ce  Era  le  prémier  poinCt.  Nous  y ver- 
rons un  Dieu  pauvre  , un  Dieu  qui  fcrable  n’être 
né  que  pour  les  pauvres  j un  Dieu  , qui  dans  la 
diftiibution  des  biens,  qu’il  nous  apporte  du  Ciel, 
préféré  les  pauvres  aux  riches  ; Ce  fera  le  fécond 
poinft.  Vierge  Sainte , nous  avons  toûjours  beau- 
coup efpéré  de  vôtre  crédit  j mais  aujourd’hui 
que  vous  avez  fait  un  fi  bel  Enfant  à vôtre  Divin 
Epoux  , il  ne  vous  fauroit  rien  réfufer.  Deman- 
dez-lui  donc , s’il  vous  plaît , les  lumières  qui 
nous  font  nécelfaires , pour  eftimer  & pour  adorer 
Ja  pauvreté  de  Jésus.  Ave  Maria . 

Il  y avoit  déjà  neuf  mois  , que  Marie  portoit 
Je  sus  en  fon  fein  , fans  en  être  nullément  incom- 
rnodée  $ lors  qu'il  arriva  un  ordre  de  la  Cour 
d’ Augulle  , qui  obligeoit  tous  les  fujets  de  l’Em- 
pire de  faire  enrégiftrer  leurs  noms  , & de  rénou- 
vélier  le  ferment  de  fidélité  entre  les  mains  des 
Gouverneurs  de  Province  ; Berléem  étoit  la  Vil. 
le , où  tous  ceux  de  la  maifon  de  David,  dévoient 
s’affembler  , pour  obéir  à cét  ordre.  Marie  8c 
Joseph  étoient  de  cette  illuftre  Famille  -,  C’eft 
pourquoi  ils  fe  mirent  en  chémin  , pour  fe  rendre 
avec  les  autres  , au  lien  qui  leur  avoit  été  marqué. 
Si  ces  deux  Saintes  Perfonnes  n’eufient  pas  été 
éclairées  de  lumières  extraordinaires  , voïant  que 
le  Sauveur  du  monde  aloit  naître  à Bctlécm  , en 
iun  tems  où  tous  ceux  de  leur  Tribu  y’  étoient 
|\nande?  , auroient-ils  douté  que  cette  conjoncture 
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n’eût  été  ménagée  par  la  Providence,  pour  rendre 
cette naiffance  plus-célébre?pour  procurer  des  ado- 
rateurs au  Divin  Enfant  ; pour  rendre  tous  les  dé- 
cendans  de  David,iémoins  de  TacomplilTement  des 
promelTes  faites  à l’illufh^  Auteur  de  leur  Race  ? 

Mais  que  vos  penfées  , ô mon  Dieu  font  éloi- 
gnées des  penfées  des  hommes  ! Que  les  routes 
que  vous  prenez  pour  venir  à bout  de  vos  deflèins, 
font  oppofées  à celles  que  la  prudence  humaine  a 
coûtume  de  choifir  ! Ce  dénombrement  univerfel, 
cette  convocation  extraordinaire  , cette  alTemblée 
de  toute  la  race  Roïale  : Tout  cela , dans  le  delfein 
de  Dieu  , ne  tend  qu’à  procurer  à fon  Fils  unique 
«ne  nai (Tance  pauvre,  obfcure,  deftituée  de  tout 
fécours , accompagnée  de  toutes  les  circonftan- 
ces  , qui  pouvoient  la  rendre  incommode. 

En  effet,  Marie  étant  arrivée  en  Betléem, 
elle  cherche  une  hôtellerie , & s’emprefle  d’autant 
plus  pour  en  trouver,  qu’elle  fent  Bien  que  fon 
terme  approche.  Mais  elle  s’empreflè  inutilement, 
par  tout  elle  eft  rébutée  , dans  ce  grand  abord  de 
, gens,  qui  arrivent  à toute- heure,&  de  toutes  parts; 
on  réfcrve  les  logémens  pour  des  hôtes  plus-ri- 
ches , & pour  des  plus-  grands  équipages.  le  me 
trompe  , Chrétiens  Auditeurs,  Ma  rie  & Ioseph 
ctoient  afTez  riches,  pour  trouver  une  retraite  dans 
Betléem  , mais  Betléem  n’avoit  point  de  rétraite 
allez  pauvre  pour  Jesus-Christ.  Il  lui  faloit  une 
hutte  de  Paflcur , une  cabane  couverte  de  chaume; 
il  lui  faloit  une  étable , ils  en  trouvèrent  une  hors 
la  Ville  bâtie  au  pié  d’un  roc  efearpé  , où  les  Ber- 
gers du  voifinage  mettoient  leurs  troupeaux  à cou- 
vert , lors  qu’ils  y étoient  forcez  par  le  mauvais 
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tems.  il  n’y  avoit  dans  cette  Etable  qu’une  Gré, 
che,  un  peu  de  Paille , un  Afne  , & un  Bœuf. 
faifon  étoit  froide , la  nuit  avancée  , le  lieu  rui-r 
peux  , folitaire  , & ouvert  de  tous  les  cotez. 

Pere  Eternel , eft-cedonc-là  le  Berceau,  que 
vous  deftinez  à votre  Æls  ? Eft*il  poffible  qu’on 
n’ait  point  préparé  d’autre  Palais,  pour  recevoir  ce 
grand  Prince , qu’on  attend  dépuis  tant  de  fié- 
cles  ? Quoi,  Seigneur,  vous  ne  voulûtes  point 
tirer  du  néant  le  premier  homme , que  vous  n’eut 
irez  garni  le  Ciel  de  flambeaux  , & déplié  fur  la 
terre  tous  les  ornémens  dont  elle  fe  pare  en  Tes 
plus-beaux  jours  ; vous  difpofates  les  chofes  de 
telle  forte  , qu’il  trouva  d’abord  non-feulement  la 
plus- belle  des  faifons,  mais  encore  une  faifon  com- 

fofée  de  touf  ce  que  les  autres  ont  d’agréable. 

,e  lieu  deftiné  pour  fa  demeure  fut  un  Paradis 
terreftre , où  vous  aviez  raflemblé  des  beaute? 
encore  plus-rares  : Et  pour  le  fécond  Adam  , pour 
celui  qui  doit  vous  rendre  la  gloire  que  le  prémier 
vous  a ravie  , vous  prénez  des  foins  tout  oppofez, 
yous  faites  joûër  tous  les  refloçs  de  vôtre  Sageflè, 
pour  faire  qu'il  manque  de  toutes  chofes  ? 

Ouï , Meflieuis  , ce  fut  fous  cette  cabane,  & an 
pié  de  cette  Crèche que  Marie  s’étant  mife  en 
I prière  avec  Jo  s eph,  réfolut  d’attendre  le  moment 
de  fes  bien-héureufes  couches , ce  moment  étant 
arrivé > au  lieu  des  mortelles  douleurs  , dont  les 
autres  meres  font  aflaillies  » elle  a révélé  elle-mê- 
me \ Sainte  Brigitte  , que  fon  ame  fut  faille  d'une 
joie  cé.lefte  , qui  fufpendit  en  elle  l’ufage  de  tous 
fes  fens.  Durant  cette  douce  extafe , l'aimable 
Issus  fortit  defon  feiu  : Un  grand  Do&eur  a cto, 
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qu’il  fut  d’abord  receû  entre  les  mains  des  Anges; 
& que  ceux-ci  le  remirent  incontinent  à fa  Mere; 
Vous  me  demanderez  peut-être , ce  que  fift  alors 
cette  Sainte  Mere  : mais  que  voule2-vôus  que  je 
vous  réponde  ?Qui  peut  dire  quels  furent  les  mou- 
vcmens  de  fort  cœur  > quelles  fiitent  les  avions 
que.ces  mouvémens  produifirent  ? Elle  adora  ce 
Divin  Enfant  ,.elle  le*ferra  tendrement  fur  fa  poi- 
trine , elle  le  baifa  mille  fois  , elle  mêla  fes  lar- 
mes aux  fiennes  , elle  efluïa  fes  yeux  , & les  arro- 
fa  en  même-tems  de  fes  pleurs.  Enfin  elle  l’etn- 
maiïlotta  , elle  le  coucha  dans  la  Crèche  , fur  uri 
peu  de  paille  , elle  fit  approcher  le  Bœuf  & l'A£ 
afin  qu’ils  l’échaufiaüent  par  leur  fou  file.  Ce- 
pendant la  joie , l'amour , le  refpedfc , l’admiration 
fe  fuccédoient , ou  plutôt  fc  confondoient  en  fort 
ame  , & pour  exprimer  tant , & de  fi  divers  fenti- 
tnens  , elle  n’ avoir  que  le  filence. 

Les  Hiftoricns  Eccléfiaftiques  ; & entr’autres; 
3e  Savant  Orofius,  racontent  mille  prodiges  arri- 
vez au  moment  de  cette  naüfance.  Les  Anges  ap- 
parurent aux  Pafteurs  , les  montagnes  voifines  fu- 
rent éclairées  d’urte  lumière  plus-brillante  , que 
celle  du  jour , l’air  retentit  d’une  merveilleufe  har- 
monie, on  vit  une  nouvelle  Etoile  en  Orient,  trois 
Soleils  en  Occident , une  Fontaine  d’huile  coula 
durant  quelque  tems  auprès  de  Rome , les  Oracles 
devinrent  muets  tout- d’un-coup  par  tout  le  monde; 
Mais  que  les  Païens , que  les  Infidèles , pour  qui 
fe  font  tous  ces  prodiges,  s’attachent  à les  con- 
templer ! Pour  moi , D^vin  Enfant , je  n «urai  au- 
jourd’hui d’attention  que  pour  vous , ou  pour  cè 
qui  vous  environne^  Votre  Etable,  vôtre  Cré- 
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che  , ce  foin  fur  lequel  vous  répofez , font  pour 
inoi  de  plus- grands  miracles  , que  tous  ceux  que 
vous  pouvez  faire  ou  dans  le  Ciel  ou  fur  la  terre. 
O s'il  m’étoit  permis  , s’écrie  S.  Crifoftome,  de 
voir  cette  Crèche  où  mon  Seigneur  a été  couché  * 
Je  fai  qu’elle  a été  enlévée  par  les  Chrétiens  , & 
qu’ils  en  ont  mis  une  d’argent  à la  place  , mais  la 
prémiére  étoit  incomparablement  plus-prétieufe. 
L’or  & l'argent  font  pour  les  .Gentils  , ijui  font 
tant  de  cas  de  ces  métaux.  La  Foi  Chrétienne  mé- 
ritoit  bien , remarquez  , s’il  vous  plaît , cette 
expreffion , la  Foi  Chrétienne  raériroit  bien  ce 
bois  &c  ces  briques  , dont  la  Crèche  étoit  com- 
pofée.  Ce  n’eft  pas  que  je  condanne , continue^ce 
Pere,  ceux  qui  ont  crû  donner  par-là  des  mar- 
ques de  ieurrefpeét  & de  leur  zèle  j Mais  j’admi- 
re le  Seigneur  , lequel  aiant  créé  le  monde,  ne 
nait  point  ni  dans  l'argent , ni  dans  l'or  , mais  fur 
de  l'argille.  Mon  Dieu , que  vous  me  paroilfez 
adorable  en  cét  état  ! Que  cette  pauvreté  fi  ed  bien, 
ce  me  femble , à vôtre  Majefté  infinie  ! Je  fai  que 
les  Juifs  s'en  fcandalifent , mais  il  eft  vrai  que 
pour  moi  rien  ne  me  perfuade  mieux  ce  que  vous 
êtes  ! Riche  & glorieufe  pauvreté,  qui  avez  eu 
l’honneur  d'être  comme  le  Berceau  du  Verbe  in- 
carné ! Heureufe  condition  , dont  Dieu  même  a 
voulu  faire  éclater  la  grandeur  en  cachant  la  fien- 
ne  ! Belle  vertu  , à qui  il  a confacré  les  prémiers 
momens  de  fa  vie , à qui  il  a donné  fes  prémiers 
exemples  ! Que  Jésus  me  paroîc  aimable  dans 
vôtre  fein  , tk  que  je  vous  trouve  aimable  vous- 
même  en  la  perfonne  de  Je  sus  ! 

Mais  peut-être  que  ceci  n'eft  qu'une  pauvreté 
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paffagére  & de  hazard , & qu'un  contre- tems  im- 
préveû  l’a  jette  contre  Ton  intention  dans  l’extré- 
mité, où  nous  venons  de  le  voir  } Il  eft  vraij 
Meilleurs  , que  fi  la  Providence  Divine  n’avoit 
pas  tiré  Tes  Parens  de  Nazaret , dans  le  tems  qu’il 
devoit  naître  il  feroit  né  un  peu  plus  commodé- 
ment: mais  toû jours  feroit- il  né  fort  pauvrement* 
La  maifon  de  Iofeph  n’a  rien  de  délicieux  , ni  4e 
fplendide  j il  n’eft  lui- meme  qu’un  petit  Charpen-, 
tier , qui  vit  au  jour  la  journée,  & du  travail  de 
fes  mains.  Il  faudra  que  dans  ce  même  travail  il 
trouve  à iàvénir  dequoi  nourrir  Ma  rü  8c 
1 e s u s.  Il  faudra  que  I e su  s lui-roêire>  dés 
que  l’âge  aura  un  peu  fortifié  fes  petits  bras  , que 
I e sus,  dis- je  , lui  ferve  de  compagnon  de  bou- 
tique , & qu’à  la  fuëur  de  fon  front  il  gagne  le 
pain  qu’il  mangera.  le  n’examine  point  ici , fi  ce 
Fut  de  plein  gré  , ou  pour  obéir  à uu  commande- 
ment exprès  du  Pere  Eternel.que  Jesus-Christ 
embrafia  une  pauvreté  fi  rigoureufe.  Le  fentiment 
de  l’Abbé  Rupert  a été  , qu’au  moment  de  l’In- 
carnation,Dieu  lui  propofa  deux  voïes  bien  oppo* 
fées  , de  fauver  les  hommes , c’eft-  à- dire , ou  pat 
l’abondance  , ou  par  le  dénuement  de  toutes  cho- 
fes , ou  par  l’éclat  & les  délices  de  la  Roïauté , oii 
par  l’obfcurité  & les  miféres  d'une  condition  mé- 
prifable  ? Qu’il  fut  à fon  choix  d’entrer  dans  l’une 
ou  dans  l’autre  de  ces  deux  voïes  , & qu’il  fe  dé* 
termina  à.  celle  qu'on  lui  a veû  tenir  dépuis  la 
nailfance  jufqu’à  la  mort.  Cette  opinion  ne  man- 
que ni  de  fondemens  dans  l’Ecriture  , ni  de  Se- 
éfcat:urs  dans  l'Ecole  jMais  quoi-qu’il  en  foit,que 
le  fils  unique  du  Pere  Eternel  ait  choifi  la  pauvre- 
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té  pour  foi-même , ou  que  le  Pere  Eternel  ait  fait 
ce  choix  pour  fon  Fils  unique  j il  eft  vrai  que 
dans  l’eftime  d’un  Dieu , la  pauvreté  l’a  emporté 
fur  les  richefles , & foit  amour  pour  l’indigence» 
ou  foûmiffion  aux  ordres  de  Dieu  , le  Créateur  de 
l’univers  manquera  de  toutes  chofes  , & fera  ré- 
duit à faire  un  métier  vil  & pénible  , pour  s’em- 
pteher  de  mourir  de  faim. 

Que  dites-vous  , aveugles  Chrétiens  , pau- 
vres ingrats  ôc  de  peu  de  foi  ? Vous  qui  ne  ce£> 
fez  de  murmurer  contre  vôtre  Pere  Célefte , & 
de  trouver  à rédire  au  partage  qu’il  a fait  des 
richeftes  d'ici-bas  ? Ofez-vous  vous  plaindre  de 
ce  qu’il  ne  vous  a pas  donné  plus  de  biens  qu’à 
fon  Fils  unique  ? Vous  vous  eftimez  mal- heu- 
reux , & vous  l'étes  eu  effet  ; puis  que  vous  ne 
connoifTez  pas  vôtre  bon  - heur , de  vous  faire 
un  fupplice  de  ce  qui  fait  les  délices  de  l e- 
sus-Chrisy?  Les  plus-Sages  d'entre  les 
riches  fe  dépouillent  volontairement  » pour  vi* 
vre  & mourir  pauvres  avec  leur  bon  Maître  j 
& vous  foûpirez  pour  les  tréfors  qu’ils  aban- 
donnent î Comment  feriez. vous  vôtre  falut  dans 
l’abondance  ; puis  que  Dieu  vous  aïant  ôté  cet 
obftacLe  , qui  fans  doute  eft  un  des  plus- grands» 
qu'un  Chrétien  puifTe  avoir  à la  vertu  , vous 
ctes  néanmoins  Ci  imparfaits  î Et  ne  dites  pas 
qu’au  contraire  la  pauvreté  engage  comme  né- 
ceftairement  à mille  bafTcftes  , à mille  lâcherez» 
à mille  crimes  ? Vous  vous  trompez , c’eft  l’a- 
varice des  pauvres  , c’eft  l’averfion  qu’ils  ont 
pour  la  pauvreté  , qui  caufe  en  eux  ces  dére- 
glcmens  » & non  pas  la  pauvreté-même,  le  fai 
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qu'il  y a des  pauvres  vicieux.  Il  eft  vrai  que  lors 
qu'ils  ont  perdu  la  crainte  de  Dieu , ils  font  quel- 
que-fois encore  plus  débordez  que  les  riches. 

Mais  c*eft  à tort  qu’on  attribue  ces  défordres  à 
leur  état,  au  contraire  il  exemtc  par  lui-même  de 
tout  dcfordre.  C’eft  un  état  d’innocence  , de  fain- 
teté  , de  prédeftinatiom''  La  pauvreté  met  à cou- 
vert du  luxe  de  la  vanité  , de  cét  orgueil  du  fiécle 
fi  contraire  au  Chriftianifme , & qui  conduit  à 
l’apoftafie  & à l’infidélité.  Il  eft  aifé  aux  pauvres 
d’être  fobres  par  vertu  , puifqu’il  le  font  déjà  par 
néceffité.  Comment  aimeroient-ils  l’injuftice  , 
eux  qui  n’ont  pas  le  pouvoir  de  la  commettre , 
& qui  ne  peuvent  que  la  fouffrir  ? La  pauvreté 
conferve  la  pureté  du  corps  par  l’éloignement  des 
plaifirs  i & celle  du  cœur  par  le  foin  de  fonger  à 
fa  fubfîftence  , lequel  la  défend  de  l’oifiveté  , elle 
étouffe  toutes  les  pallions  dés  leur  naiflance  du 
moins  par  le  défefpoir  de  les  pouvoir  fatisfaire. 
Comme  elle  eft  accoutumée  de  fe  paffer  des  cho- 
fes  même-permifes , elle  n’eft  guère, 0 tentée  de  fe 
permettre  les  défendues,  v Elle  eft  fimple  de  fa  na- 
turé,  loïale,  fincére,  & plus  expofée  à être  trom- 
pée,que  portée  à tromper  perfonne.  Elle  eft  tendre, 
1 5c  charitable  envers  le  prochain  , l’expérience  de 
Tes  propres  mifére  > la  rendant  fenfible  à celle  d’au- 
trui. Elle  porte  à foûpirer  pour  le  Ciel,  elle  bor- 
ne fes  défirs  au  néceflaire  à l’égard  des  biens  d'i- 
ci-bas  , & les  moïens  humains  lui  manquant  pour 
rien  obténir  par  elle-même.  Elle  eft  heureufé- 
ment  contrainte  d'attendre  de  Dieu  feul  l’accom- 
pliffement  de  fes  défirs.  La  pauvreté  difpofe  à 
touffrir  les  grands  maux  avec  patience , & à ré- 
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cevoir  les  biens  avec  un  extrême  gratitude.  En  un 
mot  la  pauvreté  eft  bien-aimée  de  Jésus- 
Christ.  Il  ne  l'auroit  pas  choifie  , fi  elle 
croit  un  auffi  grand  mal , qu’on  l'eftime  dans  le 
monde , fi  étant  venu  pour  nous  montrer  le  che- 
min du  Ciel,  elle  n’étoit  une  voie  feûre  pour  y 
aller.  Cependant  il  y a des  hommes , qui  (è  per- 
dent par  la  pauvreté  , cela  peut-être , car  de  quels 
biens  ne  peut- on  pas  faire  un  mauvais  ufage  ? 
Mais  certainement  il  faut  être  bien  mal-heureux 
pour  fe  danner  par  la  même  route , que  le  Rédem- 
teur  a voulu  prendre  pour  nous  fauver  , & qui  a 
conduit  les  Apôtres , Sc  la  plupart  des  plus- grands 
Saints  à une  fi  grande  gloire. 

le  vous  ai  donc  fait  voir  que  le  Fils  de  Dieu  fe 
faifant  homme  dans  le  choix  des  divers  biens, 
que  le  monde  lui  préfentoit , il  a préféré  cette 
pauvreté  aux  richeües  : & fi  cela  ne  fuffit  pas  en- 
core pour  vous  la  faire  eftimer.  le  veux  bien  vous 
apprendre  que  dans  la  diftribution  des  biens , qu’il 
apporte  du  Ciel  en  naiflant,  il  préféré  les  pauvres 
aux  riches  : Non-feulement  il  eft  né  pauvre  ; mais 
encore  il  femble  n’être  né  que  pour  les  pauvres. 
C’eft  mon  fécond  Poinét. 

I e s u s-C  h r i s t ne  fut  pas  plutôt  né  en 
Betlécm  pauvre  & inconnu  , comme  nous  venons 
de  le  dite  , que  fon  Pcre  commença  à travailler  à 
fa  gloire.  Ce  fut  un  foin  , qu’il  n'abandonna  ja- 
mais dépuis,  & qu’on  lui  vit  rédoubler  dans  toutes 
les  occafions,  où  ce  Fils  bien-aimé  voulut  s'humi- 
lier d’avantage.  Tous  les  Anges  eurent  com- 
mandement de  venir  fe  profterner  à fes  piés , & de 
lui  préfenter  leurs  feryiees , comme  à leur  Maître. 
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Dicit  & adorent  eum  ornnes  Angclt.  Nul  d’entr'eux 
ne  fut  difpenfé  de  ce  devoir.  Tout  le  Ciel  fut 
vuide  un  moment  apres,  que  l’ordre  eût  été  donné, 
& tandis  que  Iesus  fut  dans  l'étable,  elle  ne  dé- 
femplit  point  de  ces  Courtifans  celeftes.  Mais 
comme  il  vénoit  pour  les  hommes  , & qu’il  croit 
dans  l'impatience  de  leur  procurer  le  plus- grand 
de  cous  les  biens , en  fe  faifant  connoître  à eux  , 
une  troupe  de  ces  cfprits  Saints  fut  commandée 
pour  leur  aller  porter  la  nouvelle  de  fa  naif- 
fance. 

Si  l'hiftoirc  de  cette  fameufe  ambafladc  n’étoic 
pas  auffi-connuc , qu’elle  l’eft  de  tous  les  Chré- 
tiens, il  eft  feûr  que  jejvous  furprendrois  étrange- 
ment en  vous  difant  à qui  elle  fut  addreflee.  L’hé- 
ritier du  Roïaume  de  David  vient  de  naître  : Ce 
Meffie  ,ce  Prince , ce  Libérateur  prophétifé,  pro- 
mis, attendu  dépuis  tant  de  fiécles  j eft  enfin  vénu 
au  monde.  Une  compagnie  d’ Anges  part  du  lieu 
de  fa  n ai  fiance,  pour  en  porter  l’avis.  A qui  ? Sans 
doute  à tout  le  peuple  d'ifraël  $ puifqu'il  avoir  été 
promis  à tout  ce  peuple  , que  tout  Ifracl  l’attcn- 
doit  : Du  moins  à toute  la  Ville  de  Jérufalem  , au 
Roi , à fes  Miniftres  , à fes  Courtifans  , au  grand 
Prêtre,  aux  Do&eurs  de  la  Loi , à ces  enfans  des 
Patriarches  & des  Prophètes.  Tout  cela , Mei- 
lleurs, eftenfévéli  dans  un  profond  fommeil  : Des 
pécits  Bergers  véillent  cépendant  fur  la  plus-pro* 
chaine  coline,  pour  défendre  leurs  troupeaux  con- 
tre les  périls  de  la  nuit.  C’eft  à ces  pauvres  gens 
que  les  Anges  font  envoie®  > C’eft  à eux  feuls  , 
que  I e su  s- Christ  fait  donner  avis  de  fon 
arrivée,  il  ne  veut  voir  qu'eux  dans  fon  étable.  ItA \ 
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‘Pater,  quoniam  fit  fuit  placttum  ante  te.  Ouï’,  Sei- 
gneur, c'eft  ainii  qu'il  vous  plut  en  ufer  alors,  vous 
dédaignâtes  le  faite  de  la  lagtflè,  & de  la  grandeur 
du  fiécle , pour  révéler  aux  iimplesj  & aux  pauvres 
vos  plus- admirables  miltéres. 

Voila  donc  ces  pauvres  Bergers  environner 
tout-d'un-coup  d'un  grand  éclat  de  lumière,  qui 
lesremplitde  terreur  .mais  l'Ange  les  ralTeûra  in- 
continent, & fift  fuccéder  à cette  vaine  crainte  une 
joïe , qu’on  ne  fauroit  exprimer.  Nolite  timere  * 
leur  dit- il  , ecce  emm  evangeltfo  vobu  gaudiummag- 
mm,  quia  nattes  efi  vobis  falvator.  Ne  craignez  rien, 
mes  amis,  je  vous  apporte  une  grande  joïe , voilà 
qu’il  vient  de  vous  naître  un  Libérateur  ; c'eft  au- 
près de  Betléem, qu'il  eftné,vous  trouverez  un  En- 
fant dans  une  crèche,  envélopé  de  petits  drapeaux. 
Cét  Enfant  çft  vôtre  Dieu , c'eft  le  Sauveur  que  je 
vous  anonce.  Invenietis  Infantem  pannis  involutum 
fofituminprétfepio.  Après  ces  paroles  l’Ange  alla 
ré  joindre  fa  troupe , & s'élévant  tous  enfemble,  ils 
réprirent  leur  route  par  le  milieu  de  l'air  du  côté 
de  Betléem , faifans  retentir  toute  la  montagne  du 
concert  admirable  de  leurs  voix,  & répétant  mille 
fois  ce  beau  Cantique  : Gloire  foit  à Dieu  dans  le 
Ciel  , & la  paix  aux  hommes  de  bonne  volonté.  ». 

n Gloria  in  excelfis  Deo , pax  hominibtts  bon<t  vol  un- 
tatis. 

- - Allez  Bien-heureux  Pafteurs,  hommes  vraïe- 
ment  chéris  de  Dieu  , allez  voir  ce  beau  Prince  ,• 
qui  vous  eft  né  , ce  Prince  , qui  vous  mande  aufli- 
tôt  qu'il  eft  fur  la  terre  , & qui  femble  n'y  avoir  • 
été  attiré  , que  par  le  déftr  de  fe  faire  voir  à vous. 
Beati  oculi  qui  vident , qua  vos  videtis  1 Heureux 
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les  yeux,qui  verront  ce  que  vqus  allez  voir  ! com- 
bien de  perfonnes,  combien  de  Rois,  & de  Reines 
vous  environ:  cét  ineffable  bon-heur  ! combien 
de  Princes  verra-t-on  venir  des  extrémitez  de 
l'Occident  , traînant  après  eux  une  multitude 
préfqu'infinie  d'hommes  armez , à delTein  de  s'ou- 
yrir  un  paflâge  dans  Betléem  à travers  mille  pé- 
rils ; non  pas  pour  y voir  le  divin  Enfant  , qui 
vous  appelé  ; mais  feulement  les  ruines  dcl'ètable, 
& les  reftes  à démy-rongez  de  la  crèche , où  il  eft 
emmailloté  ? 

Ils  y vont,  Meffieurs , ils  rencontrent  tout  ce 
qu’on  leur  a prédit , ils  trouvent  encore  Jofeph  , 
ils  trouvent  Marie,  dont  la  modeftie,  & la  beauté, 
dés  le  tems  de  fa  vie  mortéle  , étoit  capable  d’ar- 
rcter  les  yeux  des  Anges- memes  : mais  Issus 
attire  d’abord  tous  les  regars  : ils  fe  profternent  au 
p'ié  de  fa  crèche , ils  l’adorent  avec  refpeét  ; ils  lui 
font  des  prélens , de  peu  de  valeur  à la  vérité  , 
mais  qui  ne  taillent  pas  d’être  les  marques  d’une 
grande  foi , & d’un  amour  tres-fincêre. 

le  vous  avoue  , Chrétiens  Auditeurs  , qu’aprés 
avoir  bien  confédéré  la  conduite  de  ces  bonnes 
gens  , leur  obéïflancc  , leur  départ  hâté  ,pour  ne 
pas  dite  précipité,  à une  heure  qui  fembloit  indue, 
par  un  chémin  allez  long , dans  une  fajfon  incom- 
mode , en  un  tems  où  leur  préfence  pouvoit  être 
fi  néceffaire  à leurs  troupeaux.  Quand  je  les  vois 
x. fe  jetter  aux  pies  de  I e sus  fans  douter  , fans  hé- 
iiter  le  moins  du  monde  , n’être  rébutez  ni  par 
fa  pauvreté  , ni  par  fon  enfance  , le  reconnoître 
pour  le  Meffie  , pour  leur  Dieu  i je  ne  m'étonne 
ÿlus  qu’ils  aient  été  préférez  & aux  courcifans, 
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aux  Pontifes.  Si  l’Ange  fe  fut  adrefie  aux  plus- 
riches  d’entre  les  Iuifs  , outre  que  durant  le  fom- 
meil,  ils  n’auroient  peut-être  pas  entendu  la  voix  j 
ils  n’auroient  pû  fe  réfoudre  à quiter  fi- tôt , par 
le  froid  qu’il  faifoit , les  lits  où  ils  dormoient  fi 
mbllément  j ils  auroient  voulu  attendre  le  jour  ; 
peut-être  que  la  faifon  les  auroic  même  entiéré- 
ment  arrêtez.  D’ailleurs  je  ne  fai  s’ils  auroient 
ajouté  quelque  foi  à céte  nouvélle  j & fi  de-peur 
de  pafier  pour  des  efprits  foibles  , ils  n’auroient 
point  réfufé  de  fe  métré  en  chemin  fur  une  fimplc 
vifion.  Mais  lorfqu'ils  auroient  veû  la  grote  de 
Betléem  j n’auroient- ils  point  apréhendé  de  traî- 
ner leurs  magnifiques  habits  parmi  les  ordures 
d’une  étable?  Si  d’abord  ils  n’avoient  pas  été  tout- 
à-fait  choquez  de  la  mifére  de  ce  Dieu  muet  & 
enfant , avant  que  de  bien  croire , avant  que  de  Jfe 
xéfoudre  à l’adorer , combien  de  difeours  , com- 
bien de  queftions  n’auroient»ils  pas  voulu  faire 
& à Saint  Iofeph  , & à Marie  ? Que  de  doutes  , 
que  de  fubtilitez,  que  de  chicanes  n’auroient- 
ils  pas  formées  fur  un  Miftere  fi  profond  ; & 

, qui  d'ailleurs  confondoit  leur  fuperbe  & leur 
avarice?  Y avoit-illa  moindre  circonftance  , fiir 
quoi  ils  n’eu  fient  trouvé  à pointillcr  ; fur  quoi  ils 
n’cuflcnteû  béfoin  d’éclaircifièment  ? Ils  auroient 
voulu  confulter  tous  les  Prophètes , entendre  des 
raifons,  voir  des  miracles  ; ils  auroient  fait  ce  que 
font  tous  les  jours  , à l’égar  des  véritez  de  la  foi 
les  mieux  établies  ; non  pas  les  fages  & les  véri- 
tables Savans  , mais  ceux  qui  aïant  l’cfprjt  cor- 
rompu par  l’oifiveté  , & par  les  délices  , fe  perfua- 
dent  que  les  richefles  donnent  plus  de  lumières 
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que  tous  les  livres , & que  quand  on  a beaucoup 
de  bien  , il  ne  fied  pas  mal  d'avoir  un  peu  moins 
de  Religion.  Cependant  Jésus-Chris  t 
cherchoit  des  adorateurs  , il  démandoit  des  efprits 
fimples  & dodfces , qui  n’opofalfent  nul  obftacle  à 
fes  defTeins  , qui  fe  hâtaflent  de  recevoir  les  grâ- 
ces, qu'il  étoic  dans  l’impatience  de  communiquer 
aux  hommes. 

Mais  qui  pourroit  dire  quels  furent  les  tréfors  , 
que  nos  Bergers  raportérent  de  leur  vifïte  ? Saint 
Ambroife  dit  que  l’entrétien  , qu’ils  eurent  avec 
la  Sainte  Vierge  lui  fervit  à elle- même  pour  fe 
fortifier  en  la  foi , je  vous  laifTe  à penfer  fi  ce  mê- 
roe- entretien  leur  fut  inutile.  Le  Soleil  n’eft  ja- 
mais fi  fécond  ni  fî  bien-faifant  que  lorfqu’il  fe 
lève , c’eft  dans  l’Orient , dans  ces  terres  qui  re- 
çoivent fes  premiers  raïons  , qu’il  produit  les 
perles,  & les  diamans,  qu’il  parfume  les  fruits,  ôc 
les  arbres*  même's.  Il  ne  faut  pas  douter  qu’il  n’y 
eut  des  grâces  toutes  finguliéres , des  bénédictions 
choifies  pour  ceux , qui  eurent  l’honneur  de  voir 
les  premiers  le  Verbe-Incarné  , & de  l’adorer  à fa 
naiflànce.  Je  ne  parle  point  de  la  fainteté  , où  ils 
parvinrent  avant  que  de  mourir,  les  hiftoriens 
Ecclefiaftiques  nous  aflurent  qu’elle  fuit  éminente; 
fc  le  vénérable  Béde , entre  tous  les  autres , parle 
l’une  Eglife  bâtie  an  même  endroit,  où  l’Ange 
’etoit  apparu  à eux,  dans  laquelle  il  dit  que  defon 
ems  on  révéroit  encore  leurs  fépulcres.  Sans 
lier  chercher  Ci  loin  des  preuves  de  ce  que  je  dis,  à 
eine  font-ils  fortis  de  l’étable , qu’ils  deviennent 
s Apôtres  du  Meffie.  Ils  ne  fe  contentent  pas 
e loûër  Dieuentr’eux  de  toutes  les  merveilles. 
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dont- ils  ont  été  témoins.  Reverfi  fmt  glortficantet 
& laudantes  Deurn  in  omnibus,  qua  andierant , & vi- 
derant.  Ils  les  publient  hautement , ils  parlent. du 
r mveur  à tout  le  monde  , & ils  en  parlent  avec 
buit  de  zélé , qu'ils  Te  font  admirer  de  tous  ceux  , 
qui  les  entendent  ; Et  omnes  qui  audierunt  mtrati 
funt  in  hts  , qux  diEtaerant  d Pafioribus.  Toute 
cette  noblefle , qui  croit  aflemblce  à Bctléem,  ap-» 
prit  d’eux  çe  qai  fe  palToit  dans  leur  voifinage  , 
nous  ne  trouvons  pas  qu’elle  ait  profité  de  cette 
connoi (Tance , pour  vénir  adorer  Jesus-Chiust, 
Mais  rémarquez , s’il  vous  plaît , que  Dieu  envoie 
des  Anges  aux  Pafteurs  pour  leur  apprendre  la 
naiflance  de  fon  Fils  , & que  la  voulant  faire  fa- 
voir  aux  Grands  & aux  riches  > il  fe  contente  de 
leur  envoïer  des  Pafteurs.  Il  fera  quelque  jour 
encore  plus,  il  envoïra  ce  même  Dieu , qui  vient 
de  naître  , enfeigner  aux  pauvres  fa  nouvelle  Loi* 
Evangelifare  pauperibus  mi  fit  me  ; & pour  anoncer 
cette  même- Loi  aux  Souvérains  , aux  Maîtres  de 
la  terre  , il  n’emploira  que  des  pauvres  , que  quel- 
ques pétits  pefcheurs. 

Apprenez  à vous  humilier , Riches  du  monde  , 
& fouvénez-vous  que  lorfque  vous- vous  compa- 
rez aux  autres  hommes  , vous  devez  comter  pour 
rien  tout  cét  or  .toutes ‘ces  poflèflions  , tout  cét 
apareil  de  grandeur,  qui  vous  environne  , & qui 
-vous  enfle.  La  plupart  des  gens  fe  laiflènt  éblouïr 
à ces  vains  dehors  , mais  certainement  le  juge- 
ment du  Seigneur  n’eft  pas  pour  vous.  Apprenez 
à confidérer  , Sc  à honorer  les  pauvres,  que  Dieu 
préféré  aux  riches  en  toutes  rencontres  j & qu’il 
honore  lui- même  d’une  manière  fi  éclatante.  Mais 

fur 
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for  tout  craignez,  & ne  ceflez  de  trembler  de  vous 
voir  dans  un  état,  que  Je  sus-Christ  fem-  > 
ble  avoir  mé^rifé,  qu’il  fembie  avoir  rejette,  qu’il 
a réprouvé  en  quelque  iorte.  Videte  vocationcm 
vefiram,  fratres  , difoit  Saine  Paul  écrivant  à ceux 
de  Corinte.  Voïez  mes  freres  , ceux  que  Jésus- 
Christ  à choifi  parmi  vous  pour  être  fes  en- 
fans  , 6c  fes  ferviteurs  ; car  c’eft  ainfi  que  Saint 
Jean  Crifoftome  explique  ces  paroles  de  l'A- 
pôtre i Voïez  , dis-je,  ceux  d’entre- vous,  que  J e- 
su>Chri  sTa  appellé  à fon  fervice  j vous 
en  trouvérez  peu  de  riches,  peu  de  nobles,  peu  de 
grands  , ou  de  fages  félon  le  monde  , il  y en  a par 
la  miféricorde  de  Dieu , mais  le  nombre  en  eft 
petit.  Non  multi  ftpi  entes  feenndum  carnem , non 
multi  potentes , non  multi  nobiles.  La  raifon  de  ce 
mal-neur  , c’eft  que  lesrichdfes  engendrent  l'or- 
gueil comme  naturellement , la  fuperbe  eft  le 
ver  des  richelfes  , dit  Saint  Auguftin  , Verrais  di- 
vitiarum  fuperbia.  Or  de  tous  les  vices  l’orgueil 
eft  celui  qui  a le  plus  d’oppofttion  avec  le  falur* 

De  plus  les  grands  biens  font  toujours  accompa- 
gnez ou  d’un' grand  loïfir  , ou.  de  beaucoup  d’oc- 
cupations. Tantôt  ils  produifent  trop  d’épines, 

& quelque- fois  trop  de  fleurs,  c’eft- à- dire,  trop  de 
foucis,  ou  trop  de  délices  ; cépendantle  falut  doit 
être  nôtre  foin  unique,  & la  croix  eft  l’unique  voie 
qui  conduit  au  Ciel.  C’eft  ce  qui  a donné  lieu  à 
quelques  hérétiques  de  foûtenit  que  les  richeflès 
écoient  mauvaifes  de  leur  nature  , qu’on  ne  les 
pouvoir  récévoir  que  dç  la  main  des  Démons  : 

6c  aux  Pélagiens  d’enfeigner  que  nul  riche  n’en- 
tréroit  dans  le  Paradis  , s’il  ne  vendoit  tous  fes 
T'orne  L K 
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biens , pour  en  diitribuër  le  prix  aux  pauvres.  Ce 
font  deux  erreurs  , dont  l’une  a été  combattue  par 
Saint  Epiphane  , ôc  l'autre  par  Saint  Auguftin  -y  ôc 
’ toutes  deux  condanneçs  par  l’Eglife.  Mais  c’eft 
une  vérité  Evangélique,  que  la  pauvreté  d'efpric 
eft  ellénticlle  au  Chriftianume,  & que  nul  état  ne 
peut  nous  en  difpenfer. 

Si  vous  voulez  écre  fage , difoit  un  Ancien  , il 
faut  que  vous  loitz  ou  pauvre  effectivement , ou 
tout- à fait  femblablc  à un  pauvre.  Aut  pauper  fit 
oportetydut  patipen  fimilis.  Je  vous  dis  la  même  cho- 
ie , Meflieurs , fi  vous  voulez  vous  fauver  , il  faut 
où  vous  dépouiller  de  vos  nchefles  , ou  vivre  au 
milieu  de  vos  richcffes  , comme  fi  vous  r**en  aviez 
point.  Aut  pauper  fis  oyortet , aut  pauperi  fimilis, 
CAft-à  dire  qu’il  faut  être  aufli- humble  , auffi- 
> doux,  aufli-rmodefte, aufli- vigilant  à mortifier  vos 
pallions,  au  ffi-véfcrvc  dans  l’ufagc  de  vos  propre* 
biens  : Enfin  aufli  peu  attaché  à leur  puffeflion  , 
que  s’ils  n’ctoi.nt  pas  à vous.  Qm  utuntttr  hoc 
tnundo  y quafi  non  ut  ant  tir. 

Mais  çela  eft  bien  difficile,  me  dfrés- vous,  ce* 
la  eft  prefque  impoflible.  Peu  de  gens  en  voient 
toute  la  difficulté,  pour  moi  je  ne  l’envifage  jamais 
fans  frémir , & fans  être  touché  de  compaflion 
pour  tous  ceux  que  je  vois  engagez  dans  des  fi 
éffroiablcs  périls,  O que  vous  avez  bien  raifon 
de  le  dire  , qu'il  eft  mal-aifé  à un  homme  riche 
d'être  humble,  detre  charitable , d’aimer  la  croix, 
& la  mortification,  de  n’aimer  pas  fes  richeflès. 
Il  eft  plus-aifé  de  faire,  pafler  un  chameau  par  le 
trou  d’une  aiguille  : Ecoutez,  s’il  vous  plaift,  quel 
eft  le  fentimem  du  fils  de  Dieu  fur  ce  point.  Vous 
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, avez  oûï  parler  de  ce  jeune  homme , qui  s’adref- 
fa  un  jour"  au  Sauveur  du  monde  à defl'ein  de  re- 
cevoir de  lui  quelques  avis  pour  fa  fanétifîcation. 
Seigneur , lui  dît-il , que  faut-il  que  je  falfe  pour 
mériter  la  vie  éternelle  î Qnid  faciendo  vitam  ster- 
num pojjidebo  ? Gardez  les  Commandemens , lui 
répondit  I i su  s-  Christ.  Strva  mandata. 
le  les  ai  gardé,  répartit  le  jeune  l^pmme,  dés  les 
premières  années  de  ma  jeunelfe  ; mais 'je  férois 
bien-aife  d’ajoûter  à cette  pratique  d'obligation 
quelque  chofe  de  furcroit , pour  alTeûrer  toujours 
d'avantage  mon  falut.  Ie  su  s-C  h r i • t>  die 
l’Evarigile,  fut  charmé  de  cette  réponfe  , il  envi- 
fagea  ce  nouveau  difciple  avec  complaifance  > 8c 
ne  put  s'empêcher  de  l’aimer.  Jeftts  autan  intuittU 
eum  , dilexit  eum.  Qu’en  dites- vous.  Meilleurs; 
ne  font- ce  pas  là  de  belles  dilpofitions  pour  une 
haute  fainteté  ? Il  eft  jeune , il  eft  innocent , il  ne 
demande  pas  mieux  que  de  s’avancer  ; il  a déjà 
gagné  le  cœur  de  fou  maître  : Voila  un  faint,  voi- 
la un  Apôtre,  voila  un  autre  faint  Jean.  Ouï, 
Meilleurs , il  alloit  être  tout  cela  , fi  pour  don 
mal- heur  il  ne  fe  fuft  trouvé  riche.  Mon  cher 
enfant , lui  dît  alors  le  Sauveur  , il  ne  vous  man- 
que qu'une  chofe.  Vnum  tibi  deeft  , vade,  eju&- 
-,  cuncjue  habes  vende  j & habebis  thefaurum  in  cœlo «' 
& veni  yfecjuere  me.  Vous  avez  du  bien  , allez-le 
diftribuër  aux  pauvres  , vous  aurez  en  récompen- 
fe  un  grand  tréfor  dans  le  Ciel  i & dés-icy  je 
vous  réçois  dans  ma  compagnie,  & au  nombre 
de  mes  plus-chers  confidens.  Il  n’en  avoit  pas 
^ tant  fallu  pour  aucun  des  autres  Apôtres  , quoi- 
qu’ils ne  fûITent  pas  à beaucoup  prés  , ni  fi  bien 
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élevez,  ni  fi  bien  inftruîts.ni  apparemment  fi  bien 
difpofez  en  toutes  maniérés  que  ce  jeune  homme  ; 
Ils  n’avoient  fur  lui  qu'un  feul  avantage  , ils 
éroient  pauvres  , telui-ci  avoit  de  grands  biens, 
£rat  enim  habens  wultat  poffeftiones.  C’eft  pour 
cela  que  frappé  de  ces  paroles  du  Fils  de  Dieu , 
comme  d’un  coup  de  foudre  , & accablé  d’une 
triftette  mort^le  , il  lui  tourna  brufquement  le 
dos.,  & fe  retira,  fans  rien  répliquer. 

Funcftes  richettes  , quel  eft  donc  ce  charme  ft 
puiflant,  qui  peut  réfifter  aux  charmcsde  Jésus- 
Christ?  Qui  peut  réfifter  à fes  promettes , 
à fes  invitations  les  plus-douces  , ôc  les  plus  ten- 
dres ? Ce  fut  alors  que  le  Fils  de  Dieu  failî  d econ- 
nément,  l’aïant  fuivi  quelque  tems  des  yeux  , 

f>uis  les  tournant  fur  ceux  qui  étoient  autour  de 
ui  j II  s’écria.  Quant  difficile  , qui  pecunias  habent 
introïbunt  in  revnum  Dei  ! O Dieu  , que  ceux  qui 
ont  des  richettes , auront  de  peine  d’entrer  dans  le 
Roïaume  de  Dieu  ! J e s u s-Ch  r i s t n’avoit 
pas  coutume  de  fe  récrier  à faux  , ni  fur  des  fu- 
jets  frivoles,  C’eft  pourquoi  cette  façon  de  par- 
ler fi  emphatique  toucha  étrangement  tous  fes 
Auditeurs.  Ils  attendoient  en  filence  la  fuite  d’un 
difcours  fi  furprénant  j lors  qu’il  cria  une  féconde 
fois , & d?une  manière  encore  plus-forte  : Filioli 
ejuarn  difficile  efl  confidentes  in  pecuniis  in  regnum 
Dei  introire  ! Mes  chers  enfans  , qu’il  eft  difficile  , 
qu’un  homme  qui  aime  l’argent,  & qui  en  fait  cas, 
prenne  jamais  le  chemin  du  Paradis-,  je  ne  dis  pas 
qu’il  y entre  ; je  dis  même  qu'il  en  prenne  le  che- 
min. Car  c’eft  ce  que  fignifie  ce  Roïaume  de 
Dieu  au  fetiument  de  tous  les  Peres  : Je  vous  dis 
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fen  vérité  qu’un  chameau  paflèra  plus  aifément  pac 
le  trou  d’une  aiguille  s qu'un  riche  n’entréra  dans 
les  voies  de  ion  falur.  Facilites  eft , oui  cela  eft 
plus-aifé  : Facilites  eft  camelum  per  foratnen  acus 
tranfîre  ; quant  divitem  intrare  in  regnum  Dei.  Et 
vous  aimez  encore  vos  richeflês , avares  Chré- 
tiens ! Et  vous  penfez  à remplir  vos  maifons  de 
ces  biens  dangereux  & empeftez  & yous  ne  pcnfcz 
qu’à  cela  1 Peres  ! lâches  & perfides  peres  , c’eft 
tout  ce  que  vous  fongez  à lai  fier  à vos  enfans  1 
C’eft  l’unique  chofe  dont  vous  craignez  qu’ils 
n’aïent  pas  afitz  ! Quelle  conviéfcion  plus-mani- 
fefte  peut-on  foûaiter  de  la  difficulté  qu’ont  les 
riches  de  faire  leur  falut , qu’une  infenfibilité  fi 
prodigieufe  ? Qui  pourra  les  détacher  de  l’amour 
de  l’or,  & de  l'atgent,  fi  ce  coup  de  tonnerre  n’eft 
pas  capable  de  les  ébranler  ? 

Mais  fi  c’eft:  un  article  de  foi  que  les  riches  ne 
fe  fauvent  qu'avec  peine  , & que  d’ailleurs  nous 
voïons  qu’ils  prennent  très- peu  de  peine  pour  fe 
fauver  ; ne  fuit-il  pas  par  une  conféquence  infalli- 
ble,qu’ils  fe  perdent  pour  la  plupart  ? Je  vous  prie, 
Mdfieurs  , de  faire  un  peu  de  réflexion  fur  ce  rai- 
fonnement  avec  lequel  je  finis  : Difficile  ejt  divi~ 
tem  introïre  in  regnum  Dei.  Qu’un  riche  entre  dans 
le  Ciel  c’eft  une  chofe  extrêmement  difficile.  Et 
le  Verbe  Incarné  n’a  point  d’expreffion  aflez  for- 
te, pour  en  répréfenter  la  difficulté  j Difficile  eft. 
C’cft-à-dire  qu’à  moins  de  faire  quelque  grand 
effort , à moins  d'une  vigilance  extraordinaire , 
d’une  application  toute  particulière  à *fervir  Dieu  j 
à faire  des  bonnes  oeuvres  : à moins  de  cela,  dis- je, 
on  n’en  viendra  pas  à bout.  Si  donc/on  rémarque 
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que  les  riches,  pour  l’ordinaire  font  ceux  qui  pen- 
fent  le  moins  à leur  falut,  fi,bien-loin  de  faire  de 
grands  effors,  ils  vivent  dans  une  extrême  tiédeur  , 
ils  ne  fe  font  nulle  violence  , ils  s’abandonnent  au 
courant  du  monde  , n’eft-i!  pas  tout  vifible  qu’ils 
n’entréront  jamais  dans  le  Paradis  ? Si  cette  vie 
molle  & mondaine  peut  vous  conduire  à la  vie 
bien-heureufe  ; qu'elle raifon  a eû  Jésus-Christ 
d'exagérer  fi  fort  la  difficulté  du  falut  parmi  les 
richelles?  Pourquoi  cette  double  exclamation  &c 
cette  com parai fon  du  chameau  fi  forte  & fi  furpré- 
nante  ? Il  eft  difficile  , Sc  très- difficile,  qu’un  riche 
fe  fauve  : donc  il  eft  abfolument  impoflible  qu’il 
fe  fauve  , en  ménant  une  vie  tiède  , une  vie  douce 
& commode. 

jEsuslRicn  ne  vous  eft  impoflible, rien  ne  vous 
eft  difficile. Omnia  tibi pofîibilia  funt. Hélas  ! que  ne 
pouvez- vous  point  faire  en  nôtre  faveur  ? Mais  que 
n’avez-vous  point  déjà  fait  pour  nous  donner  lieu 
d’efpérer  toutes  chofcs  de  vôtreamour  » Vous- 
vous  êtes  fait  pauvre  pour  nous  faire  part  devosri- 
chelfes  : Faites-nous  encore  part  de  vôtre  pauvreté 
même,de  cette  pauvreté  d'efprit,qui  détache  le  coeur 
de  toutes  chofes , qui  l’attache  à vous,  mon  Dieu, 
qui  feul  êtes  capable  de  le  remplir  ! Vous  avez  pré- 
féré les  Bergers  aux  Princes  d’Ifiaël , mais  vous . 
n’avez  pas  néanmoins  tout-à- fait  réjetté  ceux-cy. 
Vous  avez  été  envoie  pour  inftruire  les  pauvres, 
mais  fouvénez-vous  que  vous  vénez  fauver  tout  le 
monde.  Le  falut  que  vous  apportez  doit  s’éten- 
dre jufques  fur  les  animaux , félon  la  parole  du 
Prophète  : Hommes  & jument  a falvabis  ‘Domine* 
Seroit-il  poflible  qu’il  y eût  quelque  condition 
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parmi  les  hommes,  qui  en  fuft  exclue  ? Les  riches , 
aimable  Sauveur  , les  riches  , & lesenfans  des  ri- 
ches , font  pour  l’ordinaire  les  mieux  partagez  des 
dons  de  lanature  , ceux  qui  naiffent  avec  plus 
d’efprit,  plus  de  naturel,  plus  de  courage, c’eft  mer- 
veille de  voit  le  bel  effet,  que  font  toutes  ces  qua- 
litez  alfemblées  , fur  tout  lorfqu’elles  font  mifes 
en  oeuvre  par  une  excellente  éducation,  telle  qu’ils 
la  reçoivent  pour  l’ordinaire  : feroit-ii  poflibleque 
tous  fes  préfens  , qu’ils  tiennent  après  tout  de  vô- 
tre main  i leur  fulient  inutiles,  leur  dévinflent  mê- 
me pernicieux  ? Quoi  le  démon  aura-t-il'  pour  fon 
partage  la  fleur  du  monde  , & tous  ceux  qui  ont 
réçeû  plus  de  talens  pour  vous  fervir  ? 

Ah  plutôt , Seigneur  , plutôt  que  cela  foif,  en- 
levez leur  ces  funeftes  biens , qui  les  corrompent , 
réduifez-les  à cette  pauvreté , qu'ils  appréhendent 
li  fort  ; fl  vous  ne  pouvez  autrement  leur  faire 
appréhender  les  périls, qui  les  menacent  îTraittez- 
les  en  bon  pere  , en  médecin  charitable  , ôtez-leur 
les  moïens  de  fe  perdfe,  fi  vous  ne  pouvez  les  por- 
ter à fe  fervir  de  ces  mêmes-  moïens  pour  fe  fau- 
ver  ! Enfin  divin  I e s u s , fauvez-les  , fauvez- 
nous  par  quelque  voie  que  ce  puiffe  être!  Faites 
qu'aprés  avoir  ou  foufFert  la  pauvreté  avec  patien- 
ce, ou  polledé  les  richefles  fans  attachement  en 
cette  vie  , nous  aïons  part  aux  tréfors  , que  vous 
nous  préparez  en  l’autre.  Ainfi [oit-il. 


Sermon  Septième , 


SERMON  VU. 


POUR  LE  JOUR 

DE  LA 

CIRCONCISION- 

Vocabum  eft  nomeü  ejus  I e s u s. 

On  lui  donne  le  Nom  de  Iesus-  S.  Luc  ch.  i. 

Z,e  Nom  de  Sauveur  efi  véritablement  deù  h I B sus* 
Christ;^»»  na  rien  laijfé  à faire  de  tout 
ce  que  ce  Nom  peut  fignifier  dans  le  feus  le  plus- 
étendu  , & qui  ejl  venu  à bout  de  toutes  ces  chofcs 
par  de  grands  travaux  & par  de  grandes  fouf- 
frances. 

Ors  qu'il  fut  queftion  de  nommer  Saine 
Jean-Baptiftele  huitième  jour  de  fa  naiilan- 
ce  , l'Evangile  nous  apprend  qu'on  eûc  bien  de  la 
peine  à convenir  du  nom  qu’il  dévoit  porter  , & 
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que  toute  fa  famille  fut  partagée  fur  ce  fujec  ; juf- 
qu’à  ce  que  fon  Pere,  qui  depuis  neuf  mois  avoir 
perdu  l’ufage  de  la  parole , le  recouvra  fubitémenc 
pour  déclarer  qu’elle  é toit  fa  volonté  , ou  plutôt  la 
volonté  de  Dieu  fur  ce  point.  Nous  ne  voïons  pas 
qu’à  la  Circoncifion  du  Fils  de  Marie  , il  s’élè- 
ve de  pareille  conteftation.  Quand  un  Angen’au- 
roit  pas  apporté  du  Ciel  le  nom  qui  a été  deftiné  à 
cet  Enfant,  avant  tous  les  Siècles.  Quand  Ioseph 
& Ma  ri  e ignoreroient  qu’il  eft  venu  au  monde, 
pour  fauver  le  monde , il  eft  tout  vifible  que  le 
Fils  unique  de  Dieu  doit  porter  le  plus- grand  , le 
plus-beau  de  tous  les  noms,  & le  nom  de  Itsus 
a lur  tous  les  autres  un  avantage  prefque  infini. 

Non  , Meilleurs  , ni  le  nom  de  Sage  & de  Pa- 
cifique qui  fut  donné  à Salomon , ni  le  nom  d’Au- 
gufte  qui  a paru  fi  propre  aux  Romains , pour 
exprimer  la  Majefté  de  leur  Empire , ni  celui  de 
bon,  qui  ne  peut  bien  convenir  qu’à  Dieu  j ni  ce- 
lui de  Grand  qui  renferme  tous  les  autres  , qui  eft 
un  nom  d’admiration  , s’il  m’eft  permis  de  par- 
ler ainfi  , que  les  hommes  ont  coutume  de 
donner  à ceux  dont  ils  ne  peuvent  bien  répréfen- 
ter , ni  même  bien  comprendre  tout  le  mérite. 
Tous  ces  noms  , dis-je  , n’ont  rien  de  comparable 
au  Nom  de  I e s u s , qui  veut  dire  Rédempteur, 
6c  Sauveur  des  hommes.  Nomen  cjnod  eft  fnper 
ornne  nomen. 

Mais  s’il  eft  vrai  que  les  plus-grands  noms  ne 
font  rien  , s’ils  ne  font  ou  la  marque  , ou  le  prix 
d'un  grand  mérite  : Comment  eft-ce  que  l'En- 
fant qu’on  nomme  aujourd’hui  Sauveur  , n’aïant 
encore  que  huit  jours , peut  avoir  mérité  le  plus- 
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illuftre  de.  tous  les  noms  î Ne  croira-t-on  point 
qu’il  le  doit  uniquement  ou  à fa  naiflance  , ou  à 
l'amour  aveugle  de  Tes  Parens  , ou  à la  flatterie 
des  hommes  ? Ouï  , Meilleurs  , on  le  pourroic 
croire , fi  l'on  ne  favoit  pas  d’ailleurs  que  ce  nom 
eft  une  Prophétie  de  la  mort  de  Jésus-Christ* 
ôc  une  rdcompeitfe  anticipée  des  grandes  actions 
qu’il  doit  faire  durant  fa  vie.  Chrijhts  fabius  eft 
obeàiens  u faite  ad  mortem  , mortern  antem  Crucis , 
profiter  quod  & Deus  dédit  illi  Nomtn  , quod  eft  fit- 
per  omne  Nonicn,  J e s u s a été  obéïflant  jufqu’à 
la  mort  > & c’eft  pour  rccompenfer  cette obéïflàn» 
ce  , que  dés  le  commencement  de  fa  vie  , on  lui 
a donné  le  nom  de  Iesus  * qui  eft  au-deffus  de 
tous  les  noms.  Mais  afin  qu’il  ne  refte  nul  doute 
fur  ce  point , lequel  eft  de  fi  grande  confcquence 
pour  la  gloire  de  nôtre  Maître  : le  m’en  vais  vous 
faire  voir  en  ce  difcours  > qu’il  n’y  eût  jamais  de 
nom  donné  avec  plus  de  juftice  que  celui-ci.  I’ef- 
pére  que  pour  le  prouver  , le  Saint  Efprit  m’in- 
/piréra  des  raifons  qui  feront  propres  pour  vous 
convaincre  , & pour  vous  édifier  en  même  tems, 
qui  feront  glorieufes  au  Sauveur , & qui  ne  nous 
feront  pas  inutiles  pour  nôtre  falut.  Demandons- 
lui  cette  grâce  par  l’interceflion  de  M a a.  i e. 

Ave  Maria. 

Il  me  femble  qu’un  beau  nom  eft  deû  avec  d’au- 
tant plus  de  juftice  , & par  confequent  qu’il  fait 
d’autant  plus  d’honneur  à ceux  qui  le  portent  * 
qu’ils  l’ont  mieux  rempli , & qu’il  leur  a coûté 
d’avantage.  Comment  s’eft-il  pu  trouver  des  Em- 
pereurs ou  aflez  ftupides,  ou  aflèz  vains  pour  fouf- 
frir  qu’on  ajouta  à leur  nom  , le  nom  de  certaines 
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Provinces  , dont  ils  avoient  à peine  conquis  les 
frontiérès  , ou  qu’ils  n’ avoient  fubjuguées  que  par 
la  valeur  de  leurs  Lieutenans  : Ces  noms  glorieux 
ne  convénoient-ils  pas  mieux  aux  braves  généraux 
qui  leur  avoient  gagné  ces  Provinces , 8c  qui  ne 
les  avoient  emportées  que  par  la  force  & au  péril 
de  leur  vie  ? C’eftun  beau  nom  que  le  nom  de 
Conquérant  de  l'univers  , on  l'a  donné  autrefois 
à des  Princes  , qui  n'avoient  pas  vaincu  la  quatriè- 
me partie  de  l'une  des  quatre  parties  de  la  terre  : 
Mais  fi  un  feul  homme  avoit  effeélivément  réduit 
tout  le  monde  fous  fa  puilfance  , 8c  qu’au  retour 
d'une  fi  grande  conquefte , il  fift  voir  non-feule- 
ment des  tas  de  Sceptres  & de  Couronnes  , des 
troupes  de  Rois  captifs,  mais  encore  un  corps  tout 
percé  de  coups , & topt  épuifé  de  fang  : Pourroit- 
on  lui  réfufer  la  qualité  de  vainqueur  des  nations, 
après  avoir  rempli  fi  exadfcemcnt  tout  le  fens  d'un 
nom  fi  pompeux  , après  l'avoir  achété  fi  ché- 
rément  ? 

Voila  des  exemples  , Chrétiens  Auditeurs , quf 
vous  feront  concevoir  dés  l'entrée  de  ce  difeours, 
tout  ce  que  j'ai  à dire  dans  la  fuite.  le  dis  que  le 
nom  de  Sauveur  eft  véritablement  deû  à J e s u s- 
Christ-  En  prémier  lieu  , parce  qu’il  n'a 
, rien  laide  à faire  de  tout  ce  que  ce  nom  peut  figni- 
fier  dans  le  fens  le  plus-étendu.  En  fécond  lieu, 
parce  qu’il  eft  venu  à bout  de  toutes  ces  chofes  par 
de  grands  travaux  , 8c  par  de  grandes  fouffrances. 
Voila  deux  poinfts  que  je  vais  tâcher  d'établir 
dans  les  deux  parties  de  cét  emrétien.  h sus 
mérite  bien  le  Nom  qu'on  lui  donne  , pour- quoi  ? 
Parce  qu'il  l'a  bien  rempli , ce  fera  le  prémier 
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poinéfc  : Parce  qu’il  l’a  bien  paie,  ce  fera  le  feéondi 
C’eft  tout  ce  que  j’ai  à dire. 

C’eft  une  Dodtrine  enfeignée  par  S.Auguftin  en 
divers  endrois  de  Tes  Ouvrages , que  quoi-que  les 
hommes  aient  le  libre  ufagede  leur  volonté,  Dieu 
toutefois  ne  peut  pas  permettre  qu’ils  faifent  au- 
cun mal  , que  dans  la  veuë  de  quelque  bien  qu’il 
pourra  tirer  de  ce  mal-même.  Neqne  tnim  fiojfet 
mala  ejfe  Jtnere , nift  ex  malts  nofcet  bona  facere  , die 
ce  grand  Saint.  Bien  d’avantage  , il  y a de  tres- 
Savans  Théologiens  qui  foûtiennent , que  li  le 
bien  que  Dieu  doit  tirer  du  mal , n’étoit  pas  plus- 
confidérable  que  le  mal  n’eft  grand , il  feroic 
obligé  d’empécher  ce  mal  : autrement , difent-ils, 
il  ne  feroit  pas  infiniment  Sage , & l’on  pourroic 
imaginer  quelque  chofe  de  mieux  réglé  que  fa 
providence.  Il  eft  d’une  Sagelfe  infinie , de  ne  rien 
faire  * & même  de  ne  rien  fouffrir  , s’il  eft  poffi— 
ble  , non-feulement  qui  foit  contraire  , maïs  en- 
core qui  foit  inutile  à la  fin  qu’on  le  propofe.  Or 
“tous  les  maux  qui  arrivent  par  la  permiflion  Di- 
vine , feroient  inutiles  à cette  fin  * fi  Dieu  fe  con- 
tentoit  précifément  de  les  réparer  , s’il  ne  les  ré- 
paroit  pas  avec  avantage. 

Voila  urt  grand  fujet  de  confolation  pour  vous. 
Ames  zélées.  C’eft  une  chofe  bien  trifte  & bien 
déplorable  que  le  mal- heur  de  tant  d’Héretiques, 
qui  perilfent  dans  leurs  ténèbres  , de  tant  de  Chré- 
tiens , qui  fe  dannent  dans  la  véritable  Eglife  qui, 
pour  le  dire  ainfi,  vont  en  Enfer  par  le  chemin  qui 
conduit  au  Ciel.  Mais  enfin  c’eft  un  mal-heur  que 
nôtre  Dieu  fouffre  , quoi-qu’il  le  puft  empêcher , 
& par  confequent  nous  fouîmes  certains  qu’il  n’y 
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perdra  rien  , qu'il  faura  bien  fe  récompenfer  d’ail- 
leurs. Les  péchez  de  ce  libertin  ferviront  peut- 
être  à rendre  quelque  jour  fa  pénitence  plus-amé- 
re  & plus  éclatante.  Si  les  Juifs  quittent  le  fervi- 
ce  du  Seigneur  , leur  infidélité  va  être  l’occafion 
du  falut  de  tous  les  Gentils  , c'eft- à-dire,  que 
pour  un  petit  peuple  que  Dieu  perdra  , il  en  re- 
couvrera mille  autres  , & plus-nombreux  & plus- 
fidéles  que  celui  qu'il  aura  perdu.  Peut-être  qu'à 
l'heure  qu'il  eft  , il  fait  valoir  au  centuple , à 
l'extrémité  des  Indes  Orientales  , les  grâces  que 
nous  méprifons  ici.  Il  fe  fervira  de  la  lâcheté  & 
du  déréglement  des  mauvais  Chrétiens  , pour  ani- 
mer les  autres  à une  plus-grande  ferveur  ; & ainfi 
il  élévéra  ce  qui  lui  refte  d'amis  fidèles  à une  fi 
haute  Sainteté  , qu’un  feul  d'entr’eux  lui  donnera 
plus  de  gloire  , qu’un  million  de  pécheurs  ne  lui 
çn  fauroit  ravir. 

C’eft  fur  ce  même  principe  que  nous  devons 
tous  nous  conioler  de  la  chefite  du  premier  hom- 
me. Si  Dieu  n’avoit  pas  eu  en  main  un  moïen  feûr 
& infallible , pour  rétablir  toutes  chofes  en  un 
çtat  plus- avantageux  , qu'elles  n’étoient  dans  l'é- 
tat-même  d’innocence  ; il  auroit  détourné  par 
là  Sageftetous  les  maux  que  le  péché  a atirez  dans 
le  monde  , il  n’auroic  jamais  fouffert  que  le  pé- 
ché euft  été  commis,  il  auroit  plutôt  laiffe  le  mon- 
de dans  le  néant.  Je  fai  ce  que  difent  les  Peres  des 
dommages  que  la  délobéiilànce  d’Adam  nous  a 
caufez.  le  mêle  volontiers  mes  larmes  avec  les 
leurs  , je  régrecte  avec  eux  cette  vie  tranquile  , 
cette  heureute  immortalité  , cette  docilité  de  l’ap- 
pétit , çét  empire  que  la  plus-haute  partie  de  l'ame 
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auroit  exercé  fur  les  pallions  , cette  force , cette 
vigueur,  qui  nous  auroit  mis  comme  hors  d'attein- 
te adx  traits  de  nos  ennemis.  Mais  lors  qu’aprés 
ces  triftes  penfées,  je  viens  à appercevoir  J e s u s 
dans  la  Chréchc  ; Lors  que  je  l’envifage  fur  la 
Croix  , que  je  me  reflouviens  qu’il  eft  au- milieu 
de  nous , & que  je*  le  reçois  à l’Autel  , alors. 
Meilleurs  , je  vous  le  confelTe , toute  ma  douleur 
s’évanouît  ; j’oublie  & le  Paradis  terreftre , & les 
privilèges  de  l’homme  innocent  } & je  ne  puis 
m’ernpéchcr  de  m’écrier  avec  l’Eglife  : O fœlix 
cul p a ! eju&  talsm  ac  tantum  meruit  habere  Redem- 
ptorcm.  O heureux  péché  ! qui  as  valu  de  li  grands 
biens , qui  as  mérité  d’avoir  un  tel  Rédempteur. 

Il  n’eft  pas  nécelTaire  de  prouver  ici  que  ce  Ré- 
dempteur eft  un  Rédempteur  univerfcl , qu’il  a 
rachète  tous  les  hommes  ; cette  vérité  me  paroîc 
li  évidente , que  je  ne  faurois  croire  qu’il  le  foie 
jamais  trouvé  perfonne  , qui  en  ait  douté  tout  de 
bon.  Elle  étoit  fi  établie  dés  le  tems  de  S.  Paul» 
qu’on  auroit  plutôt  douté  de  la  cheûte  de  tous  les 
hommes  en  la  perfonne  d’Adam  , que  de  leur  Ré- 
demption par  les-  mérites  de  Jisu  s-Christ. 
C’eft-pourquoi  ce  grand  Apôtre  fe  fert  de  la  pre- 
mière de  ces  deux  véritez  , comme  d’un  principe 
ou  plus-feûr  , ou  plus-connu  pour  confirmer  la  fé- 
condé. Si  mtu  pro  omnibus  mortuus  ejl  : ergo  omn&s 
mortui  funt  : Un  feul  homme  , dit-il  , eft  mort 
pour  tous , cela  eft  hors  de  toute  conteftation  : 
Doncques  tous  les  hommes  étoient  morts  effe&i- 
vément.  On  peut  dire  encore  en  rétournant  cette 
proportion  ; tous  font  morts  par  le  péché  d’un 
feul  homme , donc  un  feul  homme  eft  auffi  mort 
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pour  le  péché  de  tous  les  autres.  Comme  perfonne 
n'a  pu  le  défendre  de  la  contagion  d'un  lî  grand 
mal , tout  le  monde  a deû  refl’entir  l'effet  d'un  lî 
grand  réméde.  Quelle  apparence  qu’un  Dieu  fe 
ioit  fait  homme  tout  exprès , pour  fermer  cette 
plaie  mortelle  , & qu’il  ne  l'ait  fait  qu’à-démi? 
Eli  quoi  , le  Sang  d'un  Dieu  auroit  eû  moins  de 
vertu  , pour  guérir  le  genre  humain  , que  le  pé- 
ché d’un  homme  n’auroit  cû  de  malignité  pour 
l’infe&er  î Jesus-Christ,  dit  S.  Prt>- 
/ fper , s’eft  donné  foi-même  pour  la  Rédemption 
de  tous  , il  n'en  a pas  excepté  un  feul.  Chrifttts  de - 
dit  femctipfîm  Redemptionem  pro  omnibus  nullo  ex - 
eepto, 

Ouï , Meilleurs , Jésus  s’eft  donné  & pour 
les  luifs  qui  l'ont  trahi , & pour  les  Gentils  auf- 
quels  il  a été  livré  j il  nous  a rachété  nous  , qui 
avons  été  batifez  en  fon  fang  , nous  ferions  bien 
mal- heureux  , fi  nous  héfitions  à le  croire , après 
les  grâces  que  nous  avons  réçeûës  en  vertu  de  fes 
mérites.  Il  eft  encore  le  Rédempteur  des  Infidè- 
les , témoins  les  «converfions  qui  fe  font  tous  les 
jours  parmi  les  peuples  les  plus- barbares.  Il  s’elt 
immolé  pour  ceux  qui  fe  fauvent , & c’cft  pour 
cela  qu'ils  ne  ceflfent  de  lui  chanter  dans  le  Ciel 
des  Cantiques  d’aétions  de  grâces.  Ames  réprou- 
vé es  j ames  dannées  , il  s’étoit  encore  facrifié  pour 
vous  , & c’eft  pour  cela  qu’il  fera  vôtre  luge  , 
qu’il  vous  fera  voir  fa  Croix  8c  fes  Plaies  , au  jour 
des  vengeances  , qu’il  vous  adreflera  ces  paroles, 
que  Saint  Auguftin  lui  fait  dire  en  fon  fécond  li- 
vre du  Simbole  aux  Catécuménes.  V'idetù  Peine- 
ra qua  inflixifiis  , aqnofcitû  latus  qnod  pnpugifHs  , 
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quoniam  & per  vos  , & propter  vos  apertum  efl  , 
nec  tarnen  intrare  voluiflis.  Vous  voïcz  les  Mains 
que  vous  avez  percées , vous  réconnoilfez  le  Flanc 
que  vous  avez  ouvert , ces  Plaies  ont  été  faites  par 
vous  j elles  ont  été  faites  pour  vous  , & toute- fois 
vous  n’y  avez  pas  voulu  entrer.  Quoniam  & per 
vos , & propter  vos  apertum  eft  , nec  tamen  intrare 
voluiflis. 

Et  non-feulement  Ies  u s-Chr  i st  a délivré 
tous  les  hommes  du  péché  originel , mais  il  les  a 
délivrez  tout-d’un-coup  de  toutes  fortes  de  péchez. 
Sanguis  Jefii  Chrifii  filif  ejus  emundat  nos  ab  omni 
peccato.  Le  Sang  du  Fils  de  Dieu  efface  toutes  nos 
tâches.  Quand  nous  n’aurions  jamais  eû  d'autre 
plaie  en  l’ame  , que  celle  dont  nous  avions  hérité 
de  nôtre  pere , c’étoit  allez  pour  être  perdus , mais 
fi  le  Sauveur  n’euft  fermé  que  cette  plaie.ce  n’étoit 
pas  alTez  pour  êtrefauvez.  Le  premier  homme 
nous  avoir  aflujtttis  au  Démon  , il  nous  avoit  ren- 
dus fes  efeiaves  : Mais  outre  ce  prémier  titre  , par 
combien  de  nouveaux,  engagémens  avions -nous 
aumenté  nôtre  fervitude  , de  combien  d’autres 
chaînes  nous  étions-  nous  chargez  volontairement? 
Or,  Meilleurs  , Iesus-Chris-t  a brifé  toutes  ces 
chaînes.  Ce  n’eft  pas  encore  tout , il  ne  fe  conten- 
te pas  de  m'avoir  une  fois  entièrement  affranchi  ; 
comme  je  puis  rétomber  encore  en  la  puiffance  du 
Tiran  , il  veut  être  mon  libérateur  perpétuel , ôc 
il  ne  tiendra  qu’à  moi  qu'il  ne  le  foit  autant  de 
fois  que  j’aurai  béfoin  de  délivrance.  Salvare  in 
perpetmm  potefl , dit  Saint  Paul , il  nous  peut  fau- 
ver  éternellement  : Et  Saint  Iean  ; Ftlioli  bac  feri- 
fso  volais , ut  non  peccetis , fed  & fi  quis  peccaverit , 
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advocatum  habemus  apud  Patrem  fefum  Chriflum 
juflam , & ipfe  efl  propitiatio  pro  pcccatü  nojlrü. 
Mes  bien-aimez  , die  ce  Saint  en  fa  première  Epî- 
tre  chapitre  fécond.  le  vous  écris  cette  lettre,  pour 
vous  fupplier  de  ne  point  offencer  Dieu  ; Que  fi 
néanmoins  quelcun  d’entre  vous  eft  allez  mal- 
heureux pour  le  faire  , nous  avons  un  Avocat  au- 
près de  nôtre  Pcre  célefte  , e’eft  Iesus-Chr ist, 
qui  n’a  point  péché  , qui  s'eft  offert , qui  s’off»e 
encore  tous  les  jours  pour  nos  péchez.  Quel  Sau- 
veur , Chrétienne  Compagnie  ! Quelle  abondan- 
ce de  Rédemption  ! On  ne  s’eft  pas  contenté  d’a- 
quitter  les  dettes  que  nous  avons  contrariées  , on 
a prcvénu  toutes  celles  que  nous  pouvions  con- 
tracter à l’àvénir  ,on  en  a avancé  le  paiement , on 
, les  a elfuïées  avant  qu’elles  aient  été  faites. 

Mon  Dieu,  fi  vous  faifiez  aux  hommes  la  grâce 
de  comprendre  cétexcez  de  miféricorde  ] fe  pour- 
roit-ii  faire  qu’ils  n’en  fulfent  pas  attendris,  & 
qu’ils  ne  vous  aimaffcnc  pas  de  tous  leurs  cœurs  ? 
C’étoit  'une  grande  grâce  que  de  fauver  des  mal- 
heureux , quoi-que  feulement  déjà  condannez  par 
la  faute  de  leur  pere.  Mais  les  arracher  aux  fup- 
plices,qui  leurs  font  deûs  par  leurs  propres  crimes, 
latisfaire  même  par  avance  pour  tous  ceux  qu’ils 
pourroient  jamais  commettre.  Quoi-que  cette 
conduite  doive  diminuer  à quelques-uns  la  crainte 
qu’on  doit  avoir  d’offencer  le  Rédempteur  ; vous 
aimez-mieux  leur  donner  cette  occafion  innocente 
de  pécher , que  de  laiffer  un  feul  de  leurs  péchez 
fans  rédemption.  Si  cela  ne  nous  touche  pas  , ou 
nous  avons  bien  peu  de  foi,  ou  nous  n’avons  point 
du  tout  de  fentiment.  Vous*  me  direz  peut-être. 
Tome  /.  L 
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qu’il  ne  fuffit  pas  qu’on  nous  ait  délivrez  de  touttf 
forte  de  maux  » que  la  rédemption  ne  peut  pas  être 
paifaitte  , fi  nous  ne  fortunes  l'émis  en  polie  (lion 
de  tous  les  biens  qui  nous  avoient  été  ravis.  Cela 
eft  vifible  , Chrétiens  Auditeurs  , mais  je  prétens 
que  de  tous  les  biens  que  nous  avions  perdus  , il 
n’en  eft  pas  un  feul , qui  ne  nous  ait  été  rendu  au 
centuple.  Il  pourroit  être  , à la  vérité  , que  nous 
n’aurions  pas  récouvert  les  memes  avantages  , 
qu’on  avoit  dans  l’état  de  l’innocence  , mais  fi  ces 
avantages  ont  été  remplacez  par  des  faveurs  infini- 
ment plus-prétieufes  , ferions- nous  aflez  ingrats 
pour  nous  plaindre  ? Imiterions-nous  ces  murmu- 
fateurs  , qui  demandoient  qu’on  leur  rendit  les 
viandes  d’Egypte  , quoi-qu’à  la  place  de  ces  vian- 
des groffiéres  , on  lenr  eût  donné  la  manne  du 
Ciel  » 

Trois  feules  chofes  peuvent  faire  ici  quelque 
forte  de  difficulté.  L’ufage  du  fruit  de  vie  qui  fut 
interdit  à Adam  , lors  qu’on  le  chafta  du  Paradis, 
& qui  ne  nous  a point  été  rendu.  Le  privilège  de 
l’immortalité  que  Dieu  lui  ôta  , & dans  lequel 
nous  n’avons  point  été  rétablis.  Enfin  cette  efpé- 
ce  d’impeccabilité  qu’il  perdit  par  la  révolte  de 
toutes  fes  pallions , & que  nous  regrettons  encore. 
Je  ne  dirai  rien  duprémier  point , parce  qüe  je  ne  . 
penfe  pas  que  perfonne  ofe  comparer  ni  l’Arbre  de 
vie , ni  celui  de  la  fcience  , ni  tous  les  autres 
fruits  qui  écoient  dans  le  Paradis  terreftre  : je  ne 
penfe  pas  , dis-je  , qu’on  ofe  le  comparer  avec  nô- 
tre Euchariltie  , avec  ce  pain  des  Anges,  cette 
viande  Divine,  ce. Dieu  incarné  que  nous  récé- 
vons  à la  Sainte  Table.  Pour  le  fécond  , il  eft  viai 
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que  nous  aurions  été  exemts  de  la  mort , fi  Adam 
n'eût  pas  péché,  il  eft  vrai  encore  , que  quoi-que 
ce  péché  ait  été  effacé  par  le  fang  du  Rédempteur, 
nous  ne  lailfons  pas  de  mourir.  La  raifon  qu'en 
rend  S,  Auguflin  , c’eft  que  fi  nous  fuflions  rentré 
dans  ce  privilège  , nous  aurions  perdu  la  foi  & 
l’efpérance  de  la  réfurre&ion  , deux  vertus  infini- 
ment plus  prétieufes  que  l’immortalité  même.  On 
peut  ajoûter  qu'étant  alfeurez  de  relïufciter , il  eft 
bien  plus- glorieux  de  fortir  vivans  du  fein  de  la 
mort , & de  triompher  d’elle  à l'exemple  de  J 
sus -Christ,  que  de  ne  tomber  jamais  plus 
en  fa  puiifancc.  Ce  doit  être  aflfez  pour  nous  , que 
même  dans  le  tombeau  elle  ne  fauroit  nous  nuire, 
qu’elle  ne  peut  pas  nous  y ôter  un  chéveu  de  nôtre 
tefte  ; que  nous  n’y  entrons , pour  ainfi  dire  , que 
pour  y changer  d’habit,  pour  y quitter  des  haiU 
Ions  , & nous  y révêtir  d’immortalité  & de  gloire. 

Et  quand  tout  cela  ne  feroit  pas,  qu'importe 
que  I e s u s-C  hrist  n’ait  pas  ôté  entièrement 
la  mort  du  monde  , pourvu  qu’il  lui  ait  ôté  à elle- 
même  tout  ce  qu'elle  avoit  de  funefte  & de  lugu- 
bre , pourvu  qu’il  l’ait  défarmée  , qu'elle  foie 
fans  aiguillon  , qu’elle  n'ait  plus-rien  de  farpuche. 
On  n’a  point  égorgé  ce  lyon  qui  remplifloit  tou- 
te la  terre  de  meurtres  , & de  carnages  : Non  , on 
ne  l a pas  même  enchaîné  , mais  on  lui  a arraché 
les  dens  & les  griffes  , on  l’a  domté  , on  l’a  rendu 
plus-traittable  & plus-foupple  qu'un  agneau  , il 
ne  tiendra  qu'à  vous  de  vous  en  jouer  à l’àvénir, 
& d’en  tirer  même  des  fervfces.  Mais  eft-il  bien- 
vrai  que  le  Rédempteur  ait  ôté  à la  mort  tout  ce 
qu’elle  avoit  d’affreux  & de  trifte  s Cela  eft  vrai, 
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Meilleurs  > j’en  prtns  à témoin  ce  nombre  prefque 
infini  de  Martyrs , qui  non- feulement  ne  font  pas 
appréhendée  , mais  qui  font  défirée  avec  ardeur, 
qui  font  récherchée  avec  çmprelïèment , qui  l’ont 
foufferte  avec  joie.  J’en  prens  à témoin  tant  de 
Saints  Religieux , qui  font  infultée , comme  par- 
le Saint  Bernard , & que  Saint  Jean  Cri foftome, 
& Saint  Grégoire  nous  réprefentent  à l’agonie, 
comme  des  gens  qui  fe  préparent  à un  voïagc 
agréable  ; qui  fe  préparent  à un  triomphe  , & 
qu’on  n’oféroit  accompagner  qu’avec  des  Canti- 
ques d'aéfcions  de  grâces,  le  vous  en  prens  à té- 
moin vous-mêmes  , fi  jamais  vous  vous  êtes  trou- 
vez préfens  à la  mort  de  quelque  véritable  fidèle  ; 
car  pour  les  autres  qui  n’ont  du  Chriftianifme  que 
le  Batême  , & qui  femblent  ignorer  qu’il  y ait 
un  Rédempteur  , il  ne  faut  pas  s’étonner  qu’ils 
aïent  peu  de  part  aux  fruits  de  nôtre  Rédemption, 
l’en  ai  veû  mourir  de  véritables  Chrétiens  , & li 
yous  voulez  bien  récévoir  mon  témoignage,  je 
puis  confirmer  par  plufieurs  exemples  la  vérité  que 
je  prêche. 

l’ai  veû  des  perfonnes  qui  étans  prés  de  mourir, 
quoi-qu’elles  fulTent  acablées  de  douleurs  cruelles, 
aflèfiroient  avec  ferment , qu’elles  ne  s’étoicnt  ja- 
mais trouvées  fi  heureufes  > que  dépuis  qu’elles 
étoient  dans  cét  état  fi  fâcheux  & fi  trille  en  appa- 
rence. I’en  ai  veû  d’autres , qui  attendoient  le  der- 
nier moment  avec  une  douce , mais  véritable  im- 
patience. I’en  ai  veû  qui  confoloient  eux-mêmes 
ceux  qui  s’afïligeoient  de  leur  départ  ; l’en  ai  veû 
qui  ne  pouvoient  fouffrir  les  larmes  de  leurs  amis, 
qui  les  leurs  réprochoient  comme  des  marques  de 
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f>eu  d’amitié  <5 c du  peu  de  part,  qu’ils  prenoient  à 
eur  bon- heur.  J’en  ai  veû  encore  qu'on  n’a  ja- 
mais pu  obliger  à faire  des  Vœux  pour  leur  gué- 
rifon  ; j’en  ai  veû  qui  réfutaient  conftamment  l’of- 
fre qu’on  leur  faifoic  de  demander  à Dieu  lerétoui 
de  leur  fanté , & qui  prioient  avec  inftance  qu'on 
ne  le  fit  pas.  Enfin  j'en  ai  veû  qui  étant  échappez 
de  ce  péril , contre  toute  efpérance  , étoient  in- 
confolables.  le  les  ai  veû  pleurer  au  fouvértir  dti 
bon-heur  dont  ils  avoient  été  fi  proches  j & qui 
leur  étoit  encore  différé.  Vbi  eft  mors  ftimulus  tuas. 
Doit- on  dire  à.  la  veûë  de  tant  de  confiance  ? Vbl 
eft  mors  vitloria  tua.  ? O mort  cruelle  ! mort  terri» 
ble  ! que  font  donc  devenues  tes  armes  funeftes  > 
Qu’eft  devénu  cét  air  fi  affreux  , cette  préfence  fi 
redoutable , qui  faifoit  pâlir  les  plus-intrépides» 
Pour  ce  qui  régarde  la  foûmiflion  de  la  chair  à 
l'efprit , 5c  ce  frein  par  quoi  la  raifon  réprimoit 
fans  peine  tous  les  mouvémerts  de  l'appetit  infé- 
rieur , c’étoit  fans  doute  le  plus- beau  privilège  de 
la  nature  innocente , nous  l’avons  perdu  par  le 
péché  ; mais  il  eft  certain  que  la  grâce  de  Jisus- 
Chmst  nous  récompenfe  de  cette  perte  avec  urt 
avantage  incomparable.  Oui , Meilleurs , cette 
grâce  à l’égard  de  ceux  qui  veulent  bien  s'en  fer- 
vir  , produit  un  effet  encore  plus-avantageux  que 
ne  faifoit  ce  frein  dont  nous  venons  de  parler  $ 
non-feulement  elle  balance  en  nous  la  pente  que 
nous  avons  tous  au  mal , de-forte  que  la  volonté 
humaine  fe  trouve  en  état  de  délibérer  & de  faire 
choix  vraiment  libre , mais  encore  elle  a la  for- 
e de  faire  pencher  le  cœur  vers  le  bien  , de  le  lui 
cendre  aifé , de  lui  rendre  le  mal , en  quelque  for- 
r - L iij 
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te  impofïible.  Témoin  cette  Sainte , quidifoit  en  . 
mourant , qu’elle  forroit  de  ce  monde  , fans  avoit 
jamais  peu  comprendre  , comment  il  fe  pouvoir 
faire  qu’un  Chrétien  offénçaft  Dieu  mortelle- 
ment. 

Mais  ne  (ont- ce  point  là  de  belles  paroles  , me 
direz-vous  î Ne  font-ce  point  de  pures  idées, 
qu’ont  eu  les  Saints  peres  , & les  Téologiens? 
Car  enfin  on  a beau  nous  vanter  la  grâce  & fa  ver- 
tu toute  divine  , pendant  que  nous  nous  fendrons 
portez  & comme  entraînez  au  mal.  L’on  éprouve 
la  violence  des  tentations , & l’on  ne  fe  trouve 
point  de  force  , le  péché  nous  eft  comme  nécef- 
faire , nous  ne  pouvons  nous  défendre  de  l’attrait 
qui  nous  y engage  ; & cette  grâce  du  Rédempteur 
çft  à nôtre  égar  , comme  s’il  n’y  avoit  jamais  eû 
de  rédemption.  Sice&eft,  vous  êtes  bien  mal- 
heureux d’avoir  fi  peu  de  part  à un  bien  qui  fe 
donne  avec  tant  d’abondance , & avec  tant  de 

Srofufion.  Si  vous  ne  daignez  pas  feulement  pren- 
re  la  peine  de  demander  cette  grâce  , fi  vous  n’al- 
lez point  aux  fources  où  elle  fe  puife , fi  vous  ne 
lui  ouvrez  pas  même  vôtre  cœur  , lors  qu’elle  fe 
préfente  pour  y entrer  , il  ne  faut  pas  s’étonner 
que  vous  n’en  rcfTentiez  pgs  la  vertu. 

Lors  que  les  lfraëlites  fe  trouvèrent  infe&ez 
des  ferpens  dans  le  défert , Moife  eût  ordre  de  fai- 
re un  ferpent  de  bronze  , qu’il  txpofa  à la  veûë  de 
tout  le  peuple.  Dépuis  ce  tems-  là  , fi  quclcun  fe 
fenroit  picqué  , il  n’a  voit  qu’à  jetter  les  yeux  fur 
cette  figure  , &aufli-rôt  le  véninperdoit  fa  force, 
&nefaifoit  plus  de  progrès.  Que  fi  l’on  négli'- 
geoû-un  fémédt  £aifc  , on  étoit  emporté  infalli- 
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blement  pat  une  mort  prompte  & cruelle.  Vous 
favez  que  ce  ferpcnt  expofé  aux  yeux  des  malades, 
croit  une  image  de  Je  sus -crucifié  ; c’eft  Jesu^ 
lui-même  qui  l’a  dit  dans  l’Evangile.  Sicut  exalta- 
vit  Aioyfet  ferpentem  in  dsferto.  Or  dites- moi: 
Quand  eft-  ce  que  vous  Tentant  comme  piqué  par 
la  tentation  , vous  avez  jette  les  yeux  fur  vôtre 
Crucifix  , comme  pour  lui  demander  du  fecours  ? 
Quand  eft-ce  que  la  crainte  de  fùcccmber  vous  a 
porté  à vous  profterner  contre  terre  , & à pronon- 
cer de  tout  vôtre  cœur  , ou  ces  paroles  , Ou  d’au- 
tres femblablcs.  Domine  falva  nos , periïhm.  Sei- 
gneur , je  fuis  perdu  fi  vous  n'avez  pitié  de  moi? 
Cette  grâce.  Meilleurs , elle  fe  puife  dans  les  livres 
Saints,  dans  la  confidération  des  fouffrances  du 
Sauveur,  elle  Te  puifle  fur  tout  dans  les  Sacrémens. 
Quand  eft  ce  que  pour  étoufer  un  défir  de  ven- 
geance , ou  un  mouvement  de  colère  vous  vous 
êtes  fait  lire  l'hiftoire  des  douleurs  & de  la  patien- 
ce de  I e s u s , ou  que  vous  vous  Têtes  lui-  même 
re'préfenté  immobile  & muet  au  milieu  des  outra- 
ges les  plus-fanglans  ? Quand  eft-ce,  que  vous 
étant  aperçeû  qu'une  nouvelle  paffion  fe  formoit 
dans  vôtre  cœur  , qu'elle  commençoit  à s’en  ren- 
dteja  maîtrelfe  , que  vous  n’y  réfiftiez  plus  que 
foiblement , vous  avez  eû  récours  à ce  facrifice 
adorable  i par  lecjuelles  mérités  du  facrifice  de  la 
Croix  nous  font  infalliblément  appliquez  ? Com- 
bien avet-vous  fait  dire  de  Méfiés  pour  obtenir 
la  viétoire  fur  cette  paffion  naifiante  ? Vous- vous 
trouvez  quelquefois  comme  acablez  de  foiblefie, 
il  femble  que  vôtre  volonté  foit  comme  liée , 
qu'on  lui  ait  ôté  toute  liberté , tout  pouvoir  de  fc 
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défendre  j Pour  vous  fouténir  dans  le  tems  de  ces 
foiblefles  extraordinaires , êtes-vous  allé  quelque- 
fois vous  Confeffer  & Communier  extraordinai- 
rement? 

Nunquid  non  efî  refîna  in  Galaad  , aut  Medicm 
non  efî  ibi  ? Quarc  ergo  non  efî  obdufta  cicatrix  po - 
puli  rnei  î Eft-ce  qu'il  n’y  a ni  baume , ni  Médecin 
dans  Galaad  , dit  le  Seigneur  ? D’où  vient  donc 
que  la  plaïe  de  mon  peuple  , cette  vieille  plaïe  , 
cette  plaie  originelle  , n'eft  pas  encore  ferpiée  ? 
D’où  vient  qu'elle  faigne  encore , qu'on  ne  re- 
vient point  de  cette  foibîeiïe  extrême  qu'elle  a cau- 
fée  à la  nature  ? Nmcptid  non  efl  refîna  in  Galaad , 
aut  Médian  non  efî  ibi  f Non  fans  doute  , on  ne 
manque  ni  de  Médecin  , ni  de  réméde , mais  c'eft 
qu'on  raéprife  & l’art  & les  rémédes  du  Médecin  j 
c’eft  qu’On  néglige  entièrement  cette  plaie , qu’on 
la  porte  toute  découverte  à l'air  le  plus- froid,  le 
plus-corrompu  ; qu’au- lieu  d’en  avoir  foin,  on 
n'oublie  rien  pour  la  rouvrir , pour  l’empoifonner. 
Demandez  à cette  perfonne  qui  ne  ceflè  de  pricç 
Dieu  , qu’il  lui  accorde  dans  fon  état  une  chafteté 
parfaitte  -,  & qui  l’en  prie  par  la  mort  & par  les 
fouftrances  de  Jésus- Christ.  Demandez-lui, 
fi  elle  n'eft  pas  exaucée  en  fa  prière  ? Demandez  à 
cette  autre  , qui  au-lieu  de  perdre  le  rems  à la 
Melfe  , s'y  occupe  tous  les  jours  à faire  des  ré- 
flexions fur  l'humilité  , fur  la  douceur  , fur  la  pa- 
tience du  Fils  de  Dieu  , qui  a même  un  tems  par- 
ticulier pour  confidérer  les  exemples , qu'il  nous 
alaiiféen  fa  vie  & en  fa  mort.  Demandez-lui  fi 
ipn  naturel  ne  s’adoucit  pas  peu-à-peu  , &/fî 
tous  les  jours  elle  ne  devient  pas  moins  vaine  & 
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moins  emportée  ? Informez-vous  de  cette  autre 
qui  va  tous  les  huit  jours  à Confcftè , & fe  laver 
dans  le  Sang  du  Sauveur  , & qui  tous  les  huit 
jours  reçoit  le  Sauveur  lui- même  à la  Sainte  Ta» 
ble  ? Demandez- lui  h les  Commandemens  de 
Dieu  lui  font  impoffibles , h elle  eft  feulement  ten- 
tée de  pécher  mortellemenc.  « 

Que  nous  nous  trouverons  loin  de  nôtre  compte/ 
ft lors  que  J 1 sus -Christ  nous  réproché- 
ra  nos  crimes  au  jour  du  Iugément  univerfel , 
nous  prétendons  nous  fauver  fur  nôtre  fragilité 
& fur  la  corruption  de  nôtre  nature.  Il  faudra» 
donc  que  Iesus-Christ  tombât  lui-même 
en  confufion  en  préfcnce  de  tout  l’univers  j II  fau- 
drait donc  qu’il  réconnût  que  la  Rédemption  donc 
il  prétend  tirer  tant  de  gloire  , n’a  été  qu’une  vai- 
nc cérémonie , qui  n’a  rien  produit  de  folide  » 
rien  d’effe&if  ? Il  auroit  donc  confervé  pour  fa 
propre  honte  fes  cicatrices  , qu’il  a bien  voulu 
porter  dans  le  Ciel , à deffein  de  s’en  fervir  pour 
confondre  les  réprouvez  , & pour  leur  fermer  la 
bouche.  Voïcz  où  vous  vous  trouvérez  réduit  à 
ce  dernier  jour  ; il  faudra  conftffer  que  vous 
êtes  inexcufables , ou  dire  que  IesUs-ChrisT 
s’eft  mal  aquitté  de  l'emploi  de  Rédempteur  dont 
il  s’eft  chargé , qu’il  ne  mérite  pas  d’en  porter 
le  nom. 

Seigneur  , vous  ferez  pleinement  juftifié  fans 
doute,  il  n'y  aura  de  honte  & de  confufion  que 
pour  nous  1 Que  le  pécheur  profite  du  falut  que 
vous  apportez  au  monde , ou  qu’il  réfufe  d’y  pren- 
dre part , vous  aurez  toujours  la  gloire  d’un  par- 
fait Sauveur*  Mais  cette  gloire  ne  feroit-elle 
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point  encore  plus-grande,  fi  nous  étions  fauvez 
cffeéUvement  ? le  fai  qu’il  ne  tient  qu’à  nous  de 
l’être  : je  fai  que  fi  nous  périflbns,cé  n’eft  que  par- 
te que  nous  voulons  bien  périr.  Il  eft  vrai  que 
ce  n’eft  que  lorfqu’il  s’agit  des  chofes  éternelles  , 
que  nous  fomtnes  foibles,  aveugles,  inconfidérez , 
que  nous  nous  etidurcillons  volontairement  , que 
iious  craignons  de  nous  convertir,  que  nous  crai- 
gnons prefque  d’être  fauvez.  Tout  cela  eft  vrai  ; 
je  n’en  fauroiS  difeonvénir , nous  ne  fommes  que 
, trop  dignes  du  mal- heur  qui  nous  tnénace.  Mais 
quoi.  Seigneur,  la  plus-grand  part  des  Chrétiens, 
périra  donc  fans  réllource  ? Vous  les  aurez  raché- 
tez , & un  autre  vous  les  ravira  , ils  auront  eu  un 
fi  grand  Sauveur,  & ils  ne  feront  pas  fauvez  ? 

Des  âmes  immortelles  créés  avec  de  fi  grands 
avantages  , créés  à l’image  de  Dieu  , créés  pour 
loûër  Dieu,  pour  l’aimer  éternellement,  feront 
éternellement  féparées  de  Dieu  ? Elles  ne  fervi- 
ront  qu’à  remplir  l’enfer , & a y nourrir  les  feux 
dont  elles  feront  brûlées?  Mon  Dieu,  cela  fe  peut- 
il  fauflrir  ! Non  divin  1 £ sus,  vous  ne  le  per- 
mettrez pas , vous  êtes  venu  pour  nous  guérir  de 
tous  nos  maux  ; vous  n’oublires  pas  les  plus- 
grands  de  tous  , qui  font  nôtre  aveuglément  & 
nôtre  infenfibilité  , vous  fléchirez  cette  volonté 
endurcie  , vous  la  forcerez  de  confentir  à fa  déli- 
vrance ; vous  nous  fauvérez  s’il  vous  plaift  mal- 
gré nos  ennemis  j & fi  nous  lommes  aflez  mal- 
heureux pour  continuer  de  nous  oppolèr  à notre 
bon-heur  , vous  nous  fauvérez  malgré-nous- mê- 
mes. Difons  deux  mots  de  la  féconde  partie , & 
jFaifons  voir  que  hsusa  mérité  le  Nom  de 
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Sauveur  , non- feulement  parce  qu'il  l'a  bien  rem- 
pli > mais  encore  parce  qu’il  i'a  païé  fort  chère- 
ment j c’eft  ce  qui  me  refte  à vous  prouver. 

• Quoi-qu’il  n'y  ait  rien  de  iî  gratod  , hi  de  fi  glo- 
rieux au  monde  que  de  retirer  un  miférable  ou  de 
la  pauvreté  , ou  de  la  fervitude  , ou  du  péril  de  la 
mort.  Quçi-qu'un  homme  qui  rend  ces  fortes  ; 
d'offices  à un  autre  homme , s'élève  foi-même  aü 
delïus  de  fa  propre  condition  , & s’approche  en 
quelque  forte  de  la  divinité , nous  ne  voïons  pas 
toute-fois  qu’on  s’emprefle  extrêmement , pou* 
aquérir  cette  gloire  i non- feulement  on  n^expofe 
pas  volontiers  fa  propre  perfonne  , pour  aller  au 
fccours  d'une  autre  qui  eft  en  quelque  danger  : 
mais  les  plus-riches  ménagent  même  leurs  biens 
en  des  occafions  où  ils  pourroient  s’en  fervir  * 
pour  changer  la  fortune  des  mal-heureux  , pour 
leur  rendre  la  joïe  & la  liberté,  pour  fauver  ou 
leur  honneur  , ou  leur  vie. 

Que  nous  vous  fournies  obligez , divin  Îïsus  , 
de  vous  être  livré  vous-même  , d’avoir  iacrifié  û 
volontiers  toutes  chofes , lorfque  nous  avons  eû 
béfoin  de  vôtre  fécours  ! Que  nous  ferions  ingrats 
nous  hemions  à vous  appéller  nôtre  Redem- 
teur , après  ce  que  vous  avez  fait  pour  nous  ra- 
chéter  ! Je  rémarque  que  ceux  qui  ont  porté  le 
110m  de  Sauveur  avant  J e s u s-C  hr  is  t,  ont 
tous  eu  cette  qualité  à fort  bon  compte.  Jofeph 
fauva  l’Egipte , il  ne  lui  en  coûta  que  des  confeils, 
lefquels  ne  lui  coûtoient  rien  , & dont  néanmoins 
il,  fut  alfez  bien  paie  , puifqu’on  lui  donna  pour 
recompenfe  au  trône  prés  toutes  les  marques  de  la 
foiauté,  & yne  autorité  même  roïale  dans  tous  les 
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états  de  Pharaon.  Le  nom  de  ] & s ti  s fut  donné 
àIofüé,pour  avoir  établi  fon  peuple  en  la  terre 
de  Chanaam,  il  remporta  bien  de  viéloires  à la 
vérité  mais  le  Dieu  des  armées  combattoit  pour 
lui , il  n'avoit,  pour  ainfi  dire  , qu’à  fe  couronner 
des  lauriers  , qu’on  lui  jettoit  du  Ciel  à pleines 
mains*  Enfin  Iefus  fils  de  Sirac  mérita  ce  nom 
pour  là  grande  connoilfance , qu’il  avoir  de  l’art 
delà  médécinë  j quoi- que  pour  rendre  la  fanté 
8uX  malades  de  fon  tems,  nous  ne  lifons  pas  qu’il 
ait  jamais  bazardé  la  fienne. 

Nôtre  Rédempteur,  Chrétienne  Compagnie , 
jn’a  pas  eu  le  même  nom  pour  le  même  prix , il  a 
fouffert  tous  les  maux  dont  il  nous  a délivrez* 
Pour  nous  tirer  de  la  pauvreté,  il  s’eft  réduit  lui- 
même  à la  dernière  indigence;  fi  nous  fommes 
libres , c’eft  qu’il  s’eft  fait  efclave  à nôtre  place. 
Il  a pris  fur  foi  toutes  nos  douleurs , toutes  nos 
infirmitez  , &r  c’eft  ainfi  qu’il  nous  a guéris.  Fete 
languores  rnflros  ipfe  tulit , & dolorei  noftros  ipfe 
pertavit.  Mais  de  toutes  les  figures  de  l’ancienne 
loi,  la  fortie  d’Egipte  eft  celle,  qui  a exprimé  plus- 
magnifiquement*  & avec  plus  d'exaétitude  le  mi- 
ftere  de  nôtre  Rédemption.  Le  peuple  choifi  y eft 
affranchi  d’une  longue  fervitude,  il  l’échappe  au 
travers  d’une  mer  rouge  , ou  tous  fes  ennémis  font 
enfévelis.  Enfin  il  eft  délivré  par  la  vertu  d’une 
baguette,  qui  répréfepte  la  croix.  Il  y a fans  dou- 
te de  grands  rapports  entre  ces  deux  délivran- 
ces , &:  cépendant  je  trouve  une  extrême  oppofi- 
tion  entre  les  -deux  libérateurs.  Moife  n’eft  pas 

Slûtôt  choifi  pour  être  le  fauveur  d’ifrael , que  de 
rmple  Berger  qu’il  ctoit  auparavant,  il  eft  fait 
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le  chef  de  fou  peuple,  & le  Dieu  de  Pharaon.  C»n- 
Jhtui  te  Deum  Pharaonis.  If  sus  au  contraire 
n a pas  plutôt  formé  le  deffein  de  nous  Oui  ver  que, 
quoi-qu  il  fut  Dieu  par  nature,  & Roi  par  le  droit 
de  fa  naiflance , il  fe  fait  homme , & le'dcrnier  de 
tous  les  hommes.  Defideravimus  eum  defpcthim , 

& tiovijfimiim  Vtroriim.  C’eft  Moïfe  qui  frappe  les 
Egiptiens  , & qui  les  accable  de  fleaux , & c’eft 

I e s u s-C  h r 1 s t qui  eft  frappé  par  les  Gen- 
tils, qui  eft  flagellé  cruellement.  Moïfe  porte  là 
haguette  à la  main,  comme  une  marque  d’autorité 
& de  jurifdiclion  , Iesus-Chrjst  eft  attaché 
à fa  Croix  , comme  un  criminels  Enfin  Moïfe  fe 
fauve  avec  fon  peuple  au  travers  delà  mer  rouge  , 

Je  s u s-C  h ri$t  eft  noie  dans  Ion  propre 
fang.  r r 

Il  eft  bien  aifé  à un  grand  Roi  de  faire  ouyri 
les  prifons  , au  rétour  d une  glorieufe  campagne  r 
fure  publier  une  amniftie  générale,  après  avoir 
étouffé  la  rébellion.  Mais  s’il  falloir  qu’il  tira* 
de  fon  épargne  , de  quoi  païer  toutes  les  dettes  de 
les  fujets , s’il  falloir  qu’il  fouffrit  lui-même  le 
châtiment,  qu’il  voudroit  rémettre  aux  rebelles  : 
ctoïez-vous  qu’il  voulut  bien  achéter  à ce  prix  là 
réputation  de  bon  Prince  , & le  furnom  deJLibé- 
rateur  des  hommes  ? Non  , Chrétiens  Auditeurs  , 

II  n y avoit  que  Issus  au  monde  , qui  fijft  ca- 
pable de  porter  l'amour  à un  fi  haut  point.  Il  a 
paié  eq  effet  de  fon  propre  fond  toutes  les  dettes  ' 
que  nous  avions  contra&ées  ; il  s’eft  anéanti  lui. 
même,  pour  nous  épargner  les  peines,  qui  étoient 
deUes  à nôtre  orgueil  , & pour  nous  rétirer  des 
mains  de  la  mprt , où  nous  étions  tombez  par 
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nôtre  défobéïflance  , il  a bien  voulu  fe  rendre 
obéillànt  jufqu'à  la  mort.  Mais  jufqu’à  quelle 
ni»**  ? Eh  qui  auroit  jamais  efperé  une  pareille  ré- 
demnon  ? 

Grands  Patriarches , & vous  Prophètes  d’ifracl; 
s*il  eft  vrai  que  vousaïcz  préveû  les  douleurs  & les 
ignominies  du  Sauveur  > s’il  eft  vrai  que  vous  aïcz 
fe&  toutes  les  indignitez  qu*il  dévoir  fouffrir  ; 
çorame  il  dévoit  être  méprifé , moqué  , traitté 
de  fou  , d’impofteur  , de  fcélérat  j s’il  eft  vrai  qu’à 
la  faveur  des  lumières  que  Dieu  vous  communi- 
quait , vous  l’aiez  veû  tel  , qu'il  étoit  à la  croix  » 
tour  meurtri  * tout  défiguré  , tout  couvert  de  fan  g 
& de  plaies  : Contaient  ofiez-vous  le  démander 
avec  tant  d'inftances  î Comment  aviez-vous  le 
courage  de  le  preflèr  lui-même  de  venir  parmi  les 
hommes  î Auriez-vous  bien  foûaitté  d être  déli- 
vrez par  de  fi  grandes  fouffrances  , n’auriez- 
vous  point  mieux- aimé  gémir  dans  une  éternelle 
fervitude  ? 

Mais  n’eft-il  pas  encore  plus-admirable  , que 
le  Fils  de  Dieu  lui-même  ait  déliré  de  nous  déli- 
vrer par  cette  voie  , fans  y être  forcé  par  fa  cha- 
rité immenfe  , fans  qu’il  y eût  même  de  neceffite 
pour  nous?  Il  y auroit eû  de  l’injuftice  , dit  l’élo- 
quent Salvicn,  à exiger  la  mort  d’un  bon  fils,pour 
rançon  d'un  cfclave  vicieux  i le  Pere  Eternel  nous 
connoît  trop  bien  pour  nous  avoir  mis  à un  fi  haut 
prix  , de-forte  que  c’eft  ] e s u s-C  h r i s t lui- 
même,  qui  nous  a taxé  , & qui  de  fon  plein  gré  a 
offert  cette  exceffive  rançon. 

N*eft-il  pas  vrai , Melfieurs  , que  pour  en  ufer 
de  la  forte  , il  falloit  qu’il  eût  bien  envie  de  nous 
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fauver  ? N'eft-il  pas  vrai  qu’il  falloir,  ou  qu’il  nous 
aimât , ou  qu’il  nous  eftimât  beaucoup  pour  croire 
qu'il  ne  pouvoit  pas  trop  donner , pour  nous  em- 
pêcher de  périr  ? Pour  croire  qu’il  ne  nous  païoic 

Îias  fuffifamment  ,s’il  ne  donnoit  fon  fang  jufqu'à 
a dernière  goutte  ? 

^lon  Dieu  , cft-il  bien  poffible  que  vous  aïez 
fait  tant  de  cas  de  cette  pauvre  ame  î Mais  eft-il 
pofîîble  que  cette  ame  que  vous  avez  tant  eftimée  „ 
Toit  celle- la-même,  dont  nous  faifons  H peu  d'état, 
& pour  laquelle  nous  ne  faurions  nous  con- 
traindre en  quoi  que  ce  foit  ? i'cfpére,  Meffieurs  , 
que  l’exemple  de  1 e su  s nous  infpiréra  un  peu 
plus  de  zélé  pour  nôtre  falut , mais  j'efpérc  bien 
d’avantage  , j’efpére  qu’il  nous  en  infpiréra  meme 
pour  le  falut  de  nos  freres.  Quoi-que  nôtre  Ré- 
demteur  ait  déjà  beaucoup  fait  pour  eux  j ce- 
pendant il  relie  encore  beaucoup  à faire  , & je 
crains  bien  que  tous  fes  travaux  ne  foient  inu- 
tiles , s'il  n’en  recueille  le  fruit  par  nos  mains. 
Vous  me  direz  fans  doute  que  cette  réflexion 
regarde  les  Prédicateurs  , & que  c'eft  à moy  à 
tâcher  d’en  faire  mon  profit  : Mais  non  elle  eft 


pour  tous  les  fidèles , & vous  y avez  peut-être  en- 
core plus  de  part  que  ceux  qui  vous  prêchent. 

Prénez-y  bien  garde,  les  prédications  ne  font 
que  pour  peu  de  gens,  elle  ne  font  quafi  que  pour 
ceux  qui  font  déjà  allez  bons  , & qui  pourroient 
s’en  palier.  Les  pécheurs  ne  viennent  guércs 
nous  entendre  , ils  ne  font  pas  alfez  de  cas  de  la 
parole  de  Dieu.  De- plus  lorfque  la  curiofité  ou 
quelque  autre  motif  les  y amène  , jls  s’arment  , 
pour  ainfi  dire  , contre  nôtre  zélé  , ils  fe  prévien- 
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nent  eux-mêmes,  ils  font  en  garde  contre  tout 
ce  qu’on  leur  peut  dire  , pour  les  toucher.  Mais 
vous  , qui  au  fortir  de  cette  chappelle , ailes  vous 
mêler  dans  ce  qu’on  appelle  le  monde  ; qui  allez 
vous  répandre  \ms  toute  cette  grande  ville  * 
vous  , qui  allez  traitter  avec  ceux  qui  vivent 
dans  l’oubli  de  Dieu  , & qui  marchent  fur  le  bord 
du  précipice  ; vous  dont  on  ne  fe  défie  point  i vous 
qu’on  aime,  qu’on  confidére , vous  dont  on  eftimç 
?efpric  & le  jugement  ! Quel  bien  ne  feriez- vous 
pas  parmi  vos  freres  , fi  vous  vouliez  bien  vous 

fervir  de  ces  avantages  ? 

Ce  n’eft  pas  que  je  prétende  vous  engager  a 
faire  les  prêcheurs  dans  les  compagnies,  beaucoup 
moins  encore  de  vous  ériger  en  cenfeurs  publics , 
& à vous  déchaîner  en  toutes  les  occafions  contre 
le  relâchement  du  fiécle.  Ceszélez,  qui  veulent 
tout  réformer  dés  le  premier  jour  , qui  font  tant 
de  bruit , qui  ne  gardent  point  de  mefures.  Ces 
dévots  qui  fe  récrient  fur  les  plus  petits  defor. 
dres , qui  fe  feandalifent  de  tout , qui  veulent  à 
toute’*  forces  mettre  tout  le  monde  fur  un  même 
pié  : ces  dévots , dis-  je  , font  bien  intentionnel , 

|e  n’en  doute  pas  \ mais  certainement  ce  n’eft  pas 
là  le  cara&ére  du  zélé  chrétien , & l’on  fait  grand 
tort  à la  véritable  dévotion  , qui  eft  fi  raisonnable 
& fi  fage  , fi  on  lui  attribue  les  emportemens  , & 
l’imprudence  de  ces  gens-là.  Le  véritable  zélé 
n’eft  ni  turbulent , ni  impétueux  : il  eft  môdere  , 
il  eft  diferet , il  fait  prendre  fon  tems  pour  s’infi- 
nuc'r  avec  douceur,  il  eft  tendçe  & compactant , 
il  eft  patient , il  eft  humble  , ce  n’eft  pas  par  de 
grands  difeours  qu’il  fait  les  plus-grands  effets  ? 
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C’eft  bien  fouvent  parties  complaifances  , par  des 
fervices  rendus  à propos  ; c’eft  par  le  prudent  ufa- 
ge  qu'il  fait  de  l’autorité  qu’on  a fur  les  autres  , de 
la  confiance  que  les  autres  ont  en  nous  , de  l’ami- 
tié qu’on  nous  porte  , de  la  réconnoiftance  qu'on 
nous  doit  ; c’eft  fur  tout  par  les  bons  exemples  , 
c'eft  par  les  prières  , lefquelles  attirent  la  bénédi- 
ction du  Ciel  fur  tous  ces  moïens. 

Voila , Meilleurs  , quel  eft  le  zélé  que  je  vous 
recommande  aujourd'hui.  Ce  fera  par  là  que  cet- 
te femme  fanétifiéra  fon  mari,  fes  enfans  , tout 
fon  domeftique.  Ce  fera  par  ces  moïens  que  céc 
homme  convertira  fon  voifin  , que  cette  demoi-- 
felle  fera  un  fruit  incroïable  parmi  fes  amies. C'eft 
par  là  que  les  grands  plus  que  tous  les  autres  feront 
quand  il  leur  plaira,  des  prodiges,  & des  progrès  , 
qu’on  attendroit  en  vain  des  plus-fervens  million- 
naires ; car  qui  peut  réfifter  à leur  autorité,  à leur 
exempte  , à leurs  careffes , à leurs  prières  ? C é- 
toit  pour  cette  raifonque  fainte  Térefe  , qui  écoit 
d’ailleurs  fi  contente  de  fa  pauvreté,  envioit  néan- 
moins la  condition  des  Rois.  C'eft  pour  cela 
qu’elle  ptioit  Dieu  , qu’il  ne  lui  lailfât  que  les 
grâces  dont-elle  avofit  béfoin  , pour  fe  fauver,  & 
qu'il  diftribuât  ces  grandes  lumières , ces  extafes, 
ces  ravilfemens,  & toutes  les  autres  faveurs  qu’elle 
récévoit  tous  les  jours  , & qu'elle  ne  pouvoit  ex- 
pliquer , qu’il  les  diftribuât,  dis- je  , aux  perfonnes 
qui  tiennent  le  prémier  rang  dans  le  monde  , par- 
ce que  ces  grâces,  difoit-ellé,  ne  manqueront  pas 
d’allumer  en  eux  un  fort  grand  zèle  , & leur  zélé 
aura  bien-tôt  fait  changer  dè  face,  & aux  villes  , 

Sc  aux  Provinces. 
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Courage  donc  , Chrétiens  Auditeurs  , au  nom 
de  Je  s u s-C  h r i s T»n’enfouïflez  pas  les  ta- 
lens  , que  le  Seigneur  vous  a donnez.  Hélas*  le 
inonde  eft  rempli  d’hommes  & de  femmes  , qui 
femblent  n’y  être,  que  pour  faire  danner  les  autres. 
Le  démon  a par  tout  des  émiflaires , & des  zé- 
lez  partifans  : & il  ne  fe  trouvéïa  perfonne  , qui 
s'oppofe  à eux  , qui  veuille  aider  Iesus-Christ 
à fauver  les  âmes  qu’il  a rachetées  ? Quel  regret 
pour  moi  , s’il  y en  avoit  une  feule  dans  les  en- 
fers, que  j’eufte  peu  fauver  en  quelque  manière  3 
Àu  contraire  , fi  j'étois  afleùré  d’en  avoir  mis  au 
moins  une  dans  le  Paradis  , quel  fujet  & de  joie 
& d'efperance  ? Quel  protecteur  n’aurois-je  pas 
dans  le  Ciel  ? Qu’y  feroit-ellc  dans  le  Ciel , cette 
pauvre  ame  , à qui  j’en  aurois  ouvert  l’entree  3 
Qa'r  ftroit-elle , Seigneur , fi  ce  n’eft  vous  aimer , 
& prier  pour  moi  î S’il  eft  vrai  que  les  Bien-heu- 
reux ont  tant  de  crédit  auprès  de  Dieu  , pour- 
roit-elle  fouftrir  que  je  me  dannafle  -,  moy  qu'eL 
le  rigardéroit  comme  fon  libérateur  & fans  qui 
elle  auroit  été  dannée  elle-même.  Mais  vous- 
même  , aimable  1 e s u s , fi  je  vous  avois  fauve 
une  feule  de  vos  époufes  , urrç  de  ces  époufes  ,qui 
vous  font  fi  chères , pour  qui  vous  avez  donné 
fi  volontiers  tout  vôtre  fan  g , fi  après  l’avoir  ar- 
rachée à vôtre  ennémi , je  vous  Pavois  remi- 
fe  entre  les  mains  , pourriez  - vous  bien  vous 
réfoudre  à me  livrer  moi  - même  à cét  en» 
némi. 

Allons  donc , allons  travailler  à nôtre  fanéti- 
fication  , & à celle  de  nos  frtres  jn’AOublions 
fien  pour  rendre  la  gloire  de  nôtre  Redemteut 

* / - »* 
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accomplie  j faifons-lui  valoir  autant  que  nous 
pourrons  le  prix  qu’il  a donné  pour  nous  ra- 
chéter  : En  un  mot  tâchons  de  porter  tout  le 
monde  à craindre  Dieu  y afin  d'obliger  Dieu 
à aimer  & à fauver  tout  le  monde.  Aitifi 
foit  - il. 
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CIRCONCISION 


Ecce  brèves  anni  tranfeunt  , 

perquam  lion  revertar  ,ambulo. 

» ; 

Voila  de  quelle  manière  pajfent  nos  courtes 
années , & comment  nous  avançons  dans  un 
chemin  que  nous  ne  ré fairons  jamais.  lob, 
chap.  1 6. 

« V 

Les  Chrétiens  ignorent  le  prix  dateras  qu’ils  ont  pour 
gagner  le  Ciel , ou  la  manière  d'en  bien  ufer , quoi- 
qu'ils ne  manquent  pas  de  motifs  qui  les  obligent  à 
V empiéter  utilement , ni  de  méiens  pour  en  faire 
un  emploi  utile. 

HUoy-que  la  Circoncifion  dit  Sauveur 
du  monde, dont  nous  folemnifons  la  mé- 
fupire,  (oit  un  raiftére  très* dévot  & fort  inftrultif, 
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cépendant , Meilleurs , l'année  que  nous  vénons 
de  finir  , le  commencement  d'une  année  nouvelle, 
dont  voici  le  prémier  jour  , m'emportent  comme 
• malgré- moi  , & me  donnent  d'autres  pcniées* 
Comme  quand  on  Te  trouve  fur  le  bord  d'un  large 
torrent , on  s'attache  infenfiblemeut  à le  regar- 
der avec  tant  d’application , qu'on  ne  peut  s'eu 
rétirer  , fon  impécuofité  nous  tenant  comme  dans 
une  efpéce  d'extafe  $ De  même  quand  on  confé- 
déré cette  révolution  de  tems , qui  fe  fait  avec 
. tant  d’exaéfcitude  , & tant  de  vite  fie  , cette  fuite  *.  • 
d’années  compofées  de  jours  & de  nuits  , comme 
d’autant  de  flots,  qui  ft  poulfent  les-  uns-les-autres, 

& qui  précipitent  leur  cours  avec  tant  de  rapidité, 
il  eft  mal-aiié  de  détourner  d’abord  fon  efprit  de 
cette  méditation  , & ce  ne  feroit  qu’avec  peins 
qu’on  s’engagéroit  à parler  de  quelque  autre  chofe. 

D’ailleurs  comme  c’eft  une  coutume  établie  par 
tout  de  s’entre-donner  aujourd'hui  de  nouvelles 
marques  d’amitié  j j’ai  creû  qu’on  devoit  attendre 
d’un  Prédicateur  évangélique , quelque  chofe  de 
plus  qu’un  vain  compliment , & que  vous  auriez 
lieu  de  douter  de  l’affeébion , avec  laquelle  je  vous 
foûaitte  à tous  une  heureufe  année  , fi  en  roême- 
tems  je  ne  vous  donnois  quelques  moïens  pour  la 
rendre  telle  , que  je  la  foûaitte.  C’eft  par  cette 
raifon  que  je  me  fuis  déterminé  à vous  entréténir 
aujourd’hui  du  tems  & du  bon  ufage  qu’on  en  doit 
faire  j il  eft  tout  vifibîe  qu’on  ne  fauroit  traitter 
un  fujet  de  plus- grande  conféquence , & qu’on  ne 
peut  trop  fe  hâter  de  le  faire  dés  le  commence- 
ment de  l'année , afin  que  fi  Dieu  veut  bien  le 
fervir  de  moi  pour  vous  porter  à l'emploïer  utile- 
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ment  , vous  en  perdiez  le  moins  qu’il  vous  fera 
poffible.  Mais  vous  n’ignoreç-pas  que  je  perdrai 
moi-même  mon  tems  à vous  exhorter  à bien  pro- 
fiter du  vôtre,  fi  le  Saint  Efprit  ne  m’éclaire.,  & ne 
vous  touche.  Pour  obtenir  cette  grâce  em- 
ploïons  l’interceffion  de  Marie  nôtre  bonne  jnere. 
Ave  Afaria. 

Je  ne  vois  rien  de  plus-terrible  dans  tous  les  ju- 
gémens  de  Dieu,  que  cette  jufticc  fi  promte,  qu’il  a 
exercée  contre  Lucifer,  & les  autres  complices  de  la 
- révolte.  Il  cft  étrange  que  quoi-queles  Anges  fuf- 
fent  les  ouvrages  & les  plus  beaux  ouvrages  du 
Créatcuril  ait  prisfipeude  tems  pour  fe  déterminer 
à les  perdre,&  qu’il  ne  leur  en  ait  point  donné  pour 
fe  répentir.  lien  ufe  envers  l’homme  d’une  manière 
bien  différente,  non-feulement  il  ne  l’accable  pas 
incontinent  après  fa  cheûte,mais  il  attend  qu’il  lui 
plaife  de  fe  réléver,non  feulement  il  nous  offre 
d'abord  le  pardon  de  nos  offences , mais  il  fouffre 
même  long-tems  le  ré  fus,  que  nous  en  faifons.  Il 
ulèroit  envers  nous  d’une  grande  miféricorde  , 
quand  après  un  péché  mortel , il  ne  nous  accordé- 
roit  qu’autant  de  tems  qu’il  en  faut  pour  le  répa-  ’ 
rcr  : Quand  il  ne  nous  féroit  cette  erace  qu’une 

r i i • i-  ° * « 

leule  rois  en  toute  la  vie;  Que  dirons-nous  donc 
de  fa  bonté  , & des  richeffès  de  fa  patience  , qui 
nous  donne  des  années  de  terme  pour  une  fatisfa- 
âion,  que  nous  dévrions , & que  nous  pourrions 
faire  fur  l'heure  ? Il  fufpend  fa  colère  même  après 
mille  récheûtes  , il  permet  que  nous  nous  endor- 
mions , pour  ainfi  parler , fur  un  tas  de  crimes  , & 
que  nous  différions  d’année  en  année  nôtre  péni- 
tence. Voila  fans  doute  une  prodigieufe  diftin- 
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£Hon , voila  l’homme  bien  privilégié , bien  favo- 
rifé  en  comparaifon  de  Tes  mal-heureux  efprits* 
Mais  que  nous  fert  cét  avantage  , fi  nous  ne  lai£- 
fons  pas  de  périr  ? Que  nous  fert  - il  d'avoir  eû 
des  années  entières,  & plufieurs  années  , pour 
nous  réléver , fi  nous  brûlons  néanmoins  éternel- 
lement avec  ceux,  à qui  on  a réfufé  la  même- grâ- 
ce ? Si  on  avoir  accordé  aux  démons  un  feul  mo- 
ment pour  expier  leur  rébellion,il  n*y  auroit  pas  un 
feul  démon  dans  les  enfers’;  Les  Chrétiens  ont  des 
vint  & des  trente  années  pour  effacer  leurs  dérègle- 
mens  , & l’enfer  ne  lailïe  pas  d’être  rempli  de 
Chrétiens.  D’où  peut  vénirun  fi  grand  mal-heur, 
Crêtienne  Compagnie  ? Ce  mal- heur  ne  peut , ce 
me  femble  , avoir  que  deux  fources.  La  prémié- 
re , c’eft  que  nous  ignorons  le  prix  de  ce  tems  , 
que  nous  avons  pour  gagner  le  Ciel.  La  deufiéme, 
c’eft  que  nous  ignorons  la  manière  d’en  bien  ufer, 
ou  nous  ne  daignons  pas  nous  en  fervir  , ou  nous 
ne  favons  pas  nous  en  fervir.  Ain  fi  ce  riche  pré- 
fent  que  nous  recevons  de  Dieu  nous  eft  entière- 
ment inutile,  & quoi- que  maîtres  d’un  fi  grand 
tréfor , nous  vivons , nous  mourons  dans  une  tri— 
fte  indigence.  Il  faut  donc  que  je  tâche  de  vous 
apprendre  aujourd’hui  en  prémier  lieu  à faire  plus 
de  cas  du  tems.  En  fécond  lieu  à en  faire  un  meil- 
leur ufage.  Dans  le  prémier  Poinèt , je  produi- 
rai les  motifs  , qui  nous  obligent  à l’emploïer  uti- 
lémcnt  : & dans  le  fécond  , les  mojens  d’en  faire 
un  emploi  utile  ; C’eft  tout  le  fuict  de  ce  dif- 
cours,  - * ‘ 

Il  ne  faut  pas  beaucoup  raifonner  pour  faire 
voir  que  nous  devons  bien  emploïer  le  tems 
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que  Dieu  nous  donne  ici- bas  , il  fuffit  de  di- 
re que  nous  avons  peu  de  tems  , que  nous 
avons  des  affaires  de  la  derniere  importance  à 
ménager  i & que  de  ce  peu  que  nous  avons  touc 
n’eft  pas  propre  pour  ménager  ces  importantes 
affaires.  Je  ne  vous  dis  pas  que  jufqu'ici  vous 
aîez  eu  peu  de  tems  pour  fonger  à vôtre  falut  ; 
il  y a peut-être  plufieurs  années  , que  vous  êtes  fur 
la  terre  ; il  y a peut-être  long-tcms  que  Dieu  vous~  1 
preife  de  travailler  pour  le  Ciel,  fi  vous  aviez  vou- 
lu profiter  de  ce  loifir , & de  ces  grâces , vous  fe- 
riez chargé  de  yertus  & de  mérites  , mais  fi  vous 
ne  l'avez  pas  fait , ce  tems  eft  paffé  , & par  con- 
féquent  perdu  pour  vous.  Je  ne  vous  dis  pas  non 
plus  qu’il  vous  refte  peu  de  tems  à vivre , c’eft 
Dieu  qui  a arrêté  le  jour  auquel  vous  devez 
mourir,-&  ce  jour  n'eft  connu  que  de  Dieu  feul.  Ce. 
qu’il  y a de  certain  en  cela  , c’eft  que  la  chofe  eft 
extrémément  incertaine,  l’avénir  n’eft  pas  un  fond 
dont  vous  puiffiez  difpofer  , il  n'eft  pas  encore  en- 
tre vos? mains,  il  n’y  fera  peut-être  jamais.  Et  • 
ainfi  le  feul  tems  qui  vous  refte , c’eft  le  tems  pré- 
fent , & ce  tems  eft  infiniment  court , il  eft  indivi- 
fible  ; il  eft,  il  n’eft  déjà  plus,il  n’eft  de  nulle  durée. 

Et  quand  nous  férions  encore  maîtres  de  l’avé- 
nir , ce  que  nous  favons  tres-bien  n’être  pas,  il  eft 
feûr  du  moins  pour  la  plûpart  de  nous,que  ce  fera 
beaucoup  , s'il  égale  le  paffé,  fi  nous  vivons  au- 
tant que  nous  avons  déjà  vécu.  Or  Mefîieurs  , 
tout  ce  paffé  , comment  s’eft-il  écoulé  ? comment 
s’eft-il  évanoui  ? Hélas  ce  n’eft  qu’un  inftant , c* 
n’eft  rien  ! l’avénir  tout  au- plus  fera  le  même  , il 
palféra  avec  la  même  rapidité.  Pour  moi , lors  que 
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j’y.  fais  un  peu  de  réflexion,  quand  je  confidére  que 
ce  rems  qui  me  relie  à vivre  coule  déjà , qu’une 
partie  en  eft  paflee  dépuis  que  j’en  parle , que  juf- 
qu’à  la  mort  toutes  les  heures , tous  les  jours , tou- 
tes les  années  s’en  iront  avec  cette  même  vitelfe, 

* _ \ 

qui  m’éblouît , qui  me  les  rend  imperceptibles.  Il 
me  femble  que  je  touche  au  dernier  moment , Sc 
je  me  comte  déjà  pour  mort.  C’eft  pour  cette  rai- 
fon  que  Dieu  nous  prefleavec  tant  d’inftance,  qu’il 
nous  avertit  de  nous  hâter , de  ne  nous  amufer  pas 
à amalfer  de  l'or  & de  l'argent , ni  à bâtir  des  Pa- 
lais que  nous  n’aurons  pas  loifir  d’achever.  Num- 
quid  ternpui  vobü  eft,  ut  babitetis  in  domibm  laquea- 
tû , nous  dit-il , par  le  Prophète  Aggée  ? Eft-ce 
que  vous  avez  aflèz  de  vie  , pour  loger  dans  des 
maifons  lambriflees  , pour  le  peu  de  féjour  que 
vous  avez  à faire  ici-bas  ? Ne  feroit-ce  pas  allez 
d’avoir  des  tentes  qui  fe  drefltnt  & qui  s’enlèvent 
en  un  moment  ? C’eft  pour  cela  que  Saint  Paul 
nous  crie  fans  celle  , Temptu  breve  eft  , le  tems  eft 
court,  mes  freres  > le  tems  eft  fort  court.  Vrai- 
ment vous  avez  bien  le  loifir  de  fonger  ni  à vos 
femmes  , ni  à vos  biens  i de  vous  réjouir  de  vos 
bons  fuccés , ou  de  pleurer  vos  difgtaces.  Vous 
n’avez  plus  qu’un  pas  à faire , & vous  voila  au 
bout  de  vôtre  carrière  , il  importe  peu  comment, 

& avec  qui  vous  courez  , fi  c’eft  par  un  chemin 
aifc  ou  pénible  : Gardez-vous  feulement  de  vous 
égarer  , & de  manquer  le  terme  que  vous  appro- 
chez en  courant.  Reliquurn  eft , ut  & qui  habent 
uxores  » tamquam  non  habcntes  fint , & qui  fient 
txmqucim  non  fientes. 

C’eft  encore  pour  cette  meme  raifon , que  Saint 
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lean  dit  que  le  Démon  vient  à nous  comme  tm 
Lion  j qu'il  déploie  toute  la  colère,  qu'il  rédouble 
les  tentations  , qu'il  nous  attaque  avec  chaleur, 
qu’il  y va  de  toutes  fes  forces.  Defcendit  ‘Diaboltu 
ad  vos  habens  tram  magnarn  , fciens  quod  modicutn 
ternpm  hxbet.  C’eft  qu'il  n’ignore  pas  qu'il  a peu 
de  tems  pour  nous  perdre.  Nous  fommes  les  feuls. 
Chrétienne  Compagnie  , qui  croïons  que  rien  ne 
nous  prelfe  , & que  nous  en  aurons  toujours  affez 
pour  nous  fauver.  Nous  n’avons  qu’un  moment  à 
vivre  , me  direz-vous  , mais  aufli  nous  n’avons 
qu’une  feule  chofe  à faire.  Porro  unum  eft  necejfa - 1 
ritm.  Vous  avezraifon,  cette  parole  eft  de  1e- 
su  s- Christ  , mais  croiez-vous  que  lors 
qu’il  l’a  proférée , fon  deffein  ait  été  de  nous 
infpirer  la  nonchalance  , & de  fournir  un  prétex- 
te à l’oifiveté  ? 11  nous  avertit  que  nous  n’avons 
qu’une  feule  affaire  , pour  nous  faire  entendre  que 
nous  n’avons  pas  le  loifir  d’en  faire  deux  , que 
cette  affaire  demande  elle  feule  tout  nôtre  tems  & 
toute  l’application  de  nôtre  efprit.  En  effet,  cette 
affaire  que  nous  avons  à traitter  & à conclurre  en 
fi  peu  de  tems  , c’eft  l’affaire  de  tous  les  tems,  c’eft 
...  l’affaire  de  l’Eternité.  Il  s’agit  d’éviter  un  mal- 
heur qui  ne  doit  jamais  finir  j il  s’agit  de  nous 
établir  dans  le  Ciel  , non  pas  feulement  pour 
quelques  années,mais  pour  toû jours,  il  faut  amaf- 
fer  de  quoi  acheter  un  Roïaume  qui  a coûté  à 
Ïesws-ChriSt  trente  trois  ans  de  travaux  con- 
tinuels , qui  lui  a coûté  la  vie.  Nous  avons  à 
faire  une  pénitence  qui  nous  exemte  des  flammes 
éternelles  , qui  font  deûcs  à nos  péchez  ; nous 
avons  à faire  provifion  de  vertus  , de  mérites  , de 
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bonnes  œuvres  pour  une  éternité  toute  entière. 
Pour  tout  cela.  Chrétiens  Auditeurs  , .vous  n'avez 
de  bien  afleûré  que  le  moment  que  je  vous  patle,il 
eft  incertain  fi  l’on  vous  donnéra  encore  le  rdle  du 
jour.  Si  vous  aviez  un  procès , où  il  s’agit  de  tout 
vôtre  bien  & même  de  vôtre  vie  , & qu’on  vous 
vint  dire  que  la  chofe  court  hazard  d’être  jugée 
avant  la  nuit , quoi-que  vous  n’eufliez  encore  ni 
veû  les  luges  , ni  inftruit  les  Avocats  , ni  fongé 
en  nulle  manière  à vous  défendre  : Quel  trouble 
ne  vous  cauferoit  pas  cette  nouvelle  ? Vous  amu- 
feriez-vous  encore  à jouer  & à médire  ? Si  l’on 
vous  commandoit  de  vous  tenir  prêt  dans  deux 
jours  , pour  une  navigation  de  plufieurs  années  ; 
quel  feroit  vôtre  empreflement  durant  ces  deux 
jours  ?Tous  vos  Parens,  tous  vos  Amis , vous  fuf- 
firoient-ils  pour  vous  aidera  faire  vôtre  équipage, 
à mettre  des  provifîons  dans  le  Vai fléau  » à difpo- 
fer  toutes  chofes  pour  un  fi  long  voiage.  Se  pour 
un  départ  fi  précipité  ? Si  je  difois  à ce  Marchand, 
qui  a tout  fon  bien  dans  fes  Magafins  , que  paflé 
huit  jours  de  tems  fa  Marchandise  ne  fera  plus  de 
nulle  vente  , qu’on  en  défendra  l’ufage , qu’elle 
fera  entièrement  gâtée , qu’il  en  viendra  d’autre 
de  même  efpéce,  qui  rendra  la  fiènne  méprifable 
& de  nul  prix  , qu’il  n’a  que  ces  huits  jours  , pour 
fe  garantir  d’une  ruine  entière  Sc  irréparable  : 
Croïez  vous  que  cét  homme  fuft  fans  fouci , & 
que  fa  boutique  fermée , il  paflaft  tout  ce  rems- 
là  à jouer  ou  à dormir  fur  fes  ballots  ? Si  cét  Ou- 
vrier qui  veille , qui  jeûne  , qui  fc  confwme  pour 
pnévénir  l'indigence  où  il  peut  tomber  , du  moins 
aux  dernières  années  de  fa  vie  : Si  » dis- je , il 
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croïoit  que  par  un  mois  *ou  deux  , d’un  travail 
plus-aflidii , il  puft  gagner  dequoi  palier  tout  le 
refte  de  Tes  jours  doucement,  & fans  rien  faire: 
Penfez-vous  qu’il  épargnai!  fcs  bras , & qu’il  vou- 
luft  perdre  un  feul  moment  d’un  tems  fi  court  & fi 
prétieux  ? 

S fuite  hac  noÜe  , hàc  notte  animant  tuam  répè- 
tent à te.  Infenfc  que  je  fuis  ! c’cft  aujourd’hui- 
même  , ce  fera  peut-être  cette  nuit  qu’on  décidera 
l’affaire  de  vôtre  bon-htur,  ou  de  vôtre  mal- heur 
éternel  ! le  ne  fai , & vous  ne  le  favez  non-plus 
que  moi , fi  avant  le  jour , il  ne  vous  faudra  point 
partir  pour  l’autre  vie  $ s’il  vous  refte  encore  vint- 
quatre  jicures  pour  aquerir  une  bien-heureufe  éter- 
nité , pour  procurer  à vôtre  ame  le  répos  & les 
biens  du  Paradis  : Et  vous  ne  fongez  qu’à  vous 
divertir  ? Et  vous  ne  fongez  non-  plus  à cette  af- 
faire importante,  que  fi  c’étoit  une  affaire  de  rien* 
ou  que  ce  ne  fuft  pas  vôtre  affaire  ? Mais  quand 
je  pourrois  vous  répondre  de  plufirurs  années: 
feroit-cetrop  que  de  les  emploïer  toutes  à travail- 
ler pour  cette  durée  immenfe  , pour  cette  vie  im- 
mortelle , où  nous  n’aurons  de  bien  , d honneur, 
de  plaifirs  , que  ce  que  nous  en  aurons  amafïe  du- 
rant cette  mal-heurcufe  vie  ? Iofeph  étoicaffûré 
que  la  famine  dont  l’Egypte  écoit  menacée  , ne 
devoir  être  que  de  fept  années  , il  étoit  alîeurc 
qu’il  avoir  fept  années  pour  la  prévenir  : Atten- 
dit-il la  dernière  année  d’abondance  pour  faire 
fes  gréniers  , ou  pour  les  remplir  ? C.-  la  pre- 
mière moillon  il  donna  fes  ordres  par  tout , pour 
"acheter  des  grains , & pour  les  porter  dans  les 
Villes  qu’il  avoir  deftinées  pour  les  recevoir  j Et 
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nous  qui  attendons  non  pas  fept  ans  , ni  fept  fié- 
cles  , mais  une  éternité  toute  entière  de  ftérilité, 
& qui  n'avons  peut-être  pas  fept  heures  de  tems, 
pour  faire  provifion  de  ce  qui  nous  eft  néceftàire 
pour  une  fi  longue  difette , nous  différons  à la  der- 
nière heure  , bien  d’avantage , cette  dernière  heu- 
re eft  peut-être  déjà  vénuë  , & nous  ne  nous  met- 
tons point  en  devoir  de  commencer.  Je  vous 
avoûq , Meilleurs,  que  cét  aveuglément  m’effraïe, 
& que  plus  j’y  fonge,  moins  je  lç  comprens ; Nous 
manquons  de  foi , de  prudence  furnaturelle  , je  le 
fai  bien  i mais  il  faut  qu’il  y ait  encore  quelqu’au- 
tre  chofè  , au  défaut  de  la  foi , le  moindre  doute, 
les  feules  lumières  de  la  raifon  , nous  dévroient 
rendre  plus-fageg  dans  une  chofe  de  fi  grande  con- 
fequence.  il  fernble  qu’on  nous  ait  enforcelé  , & 
qu’on  nous  ait  rendus  aveugles  & immobiles  par 
un  efpéce  d’enchantement. 

Je  paffe  encore  plus*loin,  Sc  je  dis  non-feule- 
ment que  nôtre  tems  eft  court , nos  affaires  dp 
grande  importance , mais  encore  que  tout  tems 
n’eft  pas  propre  pour  les#  ménager.  Omni  negotio 
tempm  eft  , & opportunité , dit  le  Sage  j il  y a 
un  tems  , une  occafion  à prendre  pour  chaque 
affaire , fi  vous  manquez  le  moment  favorable, 
vous  ne  fauriez  plus  y révénir.  Or  ce  moment , à 
l’égard  du  falut  eft  inconnu  à tous  les  hommes, 
auffi- bien  que  le  moment  de  leur  mort,  de-forte 
que  s’ils  en  perdent  un  feul,  quelque  tems  qui  leur 
refte  encore  à vivre , il  fc  peut  faire  qU’ils  perdent 
tout  fans  reffource.  Les  Saints  Peres  ont  qbfervé, 
que  le  figuier  qui  fut  maudit  par  le  fils  de  Dieu, 
n’çtoit  point  ftérile,  & que  Jésus  ne  lç  fit  point 
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arracher  fur  l’heure  : Cependant  il  ne  porta  jamais 
de  fruit  , parce  qu’il  s’-en  trouva  deftitué  au  mo- 
ment que  le  Sauveur  y en  étoit  venu  chercher  : 
Ce  qui  eft  furprénant , c’eft  que  ce  n’étoit  point 
encore  la  faifon  des  fruis  : No n enim  erat  itmptu 
ficorwn.  C'eft  un  avis  pour  ceux  qui  fe  perfuadent, 
qu’il  y a un  âge  pour  fonger  à fon  falut , & que 
ce  n’eft  pas  un  foin  qui  regarde  la  jeuneflè.  Le 
Seigneur , qui  a fait  tous  les  âges  , prétend  qu’il 
a droit  fur  tous  égglément , & il  ne  faut  pas  dou- 
ter que  ces  vicilleiïes  difioluës  8c  endurcies , dont 
les  déreglémens  nous  font  horreur  , ne  foient  un 
effet  de  la  malédidion  qu’on  s’eft  attirée,  parla 
téfiftance  qu’on  fait  à Dieu  aux  premières  années 
de  la  vie , qu’on  croit  n être  pas  le  teins  des  fruis. 
Non  enim  erat  tempns  ficorum.  . ' 

Infortunée  Iérufalem  , difoit  autrefois  Je  su s- 
Christ  , en  pleurant  fur  cette  Ville  criminelle, 
tes  murailles  fubfiftéront  encore  l’efpace  d’envi- 
ron trentc-fept  ans  , tes  Citoïens  erreront  parmi 
le  monde  jufqu’à  la  fin  des  fiécles.  Ils  verront  les 
merveilles , que  mon  nom  opéréra  dans  tout  l’uni- 
vers , ils  feront  témoins  des  triomphes  de  mon 
Eglife , mais  ce  terme  que  je  te  donne  , ces  grâces 
que  je  ferai  à tes  enfans  , ne  leur  ferviront  de  rien, 
parce  qu’ils  n’ont  pas  profité  du  teras  que  je  fuis 
vénu  à eux , & que  j’avois  marqué  pour  leur  faire 
miféricorde.  Si  cognovijfu  & tu  , & ejuidem  in  hoc 
die  tua , quaadpacem  tibi.  Si  tu  avois  connu  ton 
dévoir  au  jour  que  je  t’avois  deftiné  , tu  aurois 
évité  les  maux  dont  tu  vas  être  accablée  , ce  jour 
eft  pafTé , pour  ne  révénir  jamais  ; & ainfi  ton  fa- 
iut  eft  defefpéié  , 8c  ta  perte  inévitable. 
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Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  , s’il  eft  parlé  fi 
fouvent  dans  l'Ecriture  du  tems  favorable,  du  tems 
d'acceptation , du  jour  de  falut , du  tems  du  plaifir 
& du  bon  plaifir  de  Dieu.  C’eftqu’ilya  des  tems 
& des  jours  , qui  ne  nous  font  pas  avantageux  , & 
où  il  ne  plaid  pas  à Dieu  de  nous  appeller  à lui  j 
ni  de  nous  écouter  , fi  nous  l'invoquons  : C’eft- 
pourquoi  dans  l’ignorance  où  nous  fommes  de  ces 
momens  important,  la  prudence  demandéroit  que 
nous  profitaffions  de  tous  les  momens.  Vous  ren- 
voïez  toutefois  vôtre  convcrfion  à l’année  pro- 
chaine, aux  Fêtes  de  Pâques,  comme  fi  vous  étiez 
bien  certain  que  ce  n’eft  pas  aujourd’hui  le  dernier 
jour  , que  Dieu  a réfolu  de  vous  attendre  à péni- 
tence. il  ne  ccfte  de  dire  , que  c’eft  aujourd’hui 
qu'il  faut  commencer.  Ecce  mtnc  ternpm  acceptable 
le....  hodie  fi  vocem  ejtts  andieritis,mlite  obdurare  cor- 
da vsflra ....  donee  hodie  cognominatur.  Hodie  en  ce 
jour , en  ce  moment.  Nttnc  : Nous  avons  toûjours 
en  bouche  cette  autre  parole,  Cras,  cras  : Démain, 
démain , funefte  démain,  qui  eft  un  terme  que  nô- 
tre Dieu  ne  nous  donnéra  peut-  être  jamais. 

Enfin  quand  tous  les  momens  de  nôtre  vie  fe- 
roient  égalément  propres  pour  gagner  le  Ciel  : Se- 
roit-ce  uneraifon  pour  les  laiftèr  couler  inutile- 
ment ? Ne  feroit-ce  pas  au- contraire  un  grand  mo- 
tif pour  nous  engager  à travailler  fans  rélâche: 
1^  Seigneur  nous  appelle  , il  nous  réçoit  dans  fa 
grâce  quand  il  lui  plaift , mais  quand  une  fois 
nous  fommes  réconciliez  avec  lui , il  ne  tient  qu’à 
nous  de  mettre  tout  à profit  -y  chaque  înltant  peut 
nous  valoir  une  Couronne  éternelle.  Il  ne  faut 
qu’un  moment  pour  gagner  le  Paradis  : le  le  veux. 
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mais  croïez- vous  que  fi  vous  donniez  plus  dctems 
au  fervice  de  vôtre  Dieu  , il  n’auroit  pas  dequoi 
vous  paier  de  tous  vos  fervices  ? An  putas  o home, 
dit  le  Dévot  S.  Bernard,  biennii  tantum,  aut  triennii 
opta  ab  omnipotente pojfe  recompenfari  ? Si  vous  ef- 
pércz  qu’il  vous  rendra  éternellement  heureux, 
pour  lui  avoir  réfcrvé  les  deux  ou  trois  dernières 
^ années  de  vôtre  vie:  Que  ne  feroit-il  point,fi  vous 
lui  confacriez  toute  la  vie  ? Quelle  perte  ! hé  qui 

{>ourra  jamais  allez  la  déplorer  ! Nous  admirons 
es  vertus  des  Saints  ; nous  envions  & leurs  grâces 
& leur  gloire  , nous  favons  que  le  rang  qu’ils  ont 
dans  le  Paradis  furpafle  infiniment  celui  qu’on  de- 
ftine  aux  vertus  communes.  Nous  pourrions  em- 
ploïer  nôtre  tems  à les  imiter , à pratiquer  ces 
grandes  vertus  , à aquérir  cette  Sainteté  , qu’ils 
ont  bicnaquife  eux-mêmes.  Chaque  moment  pour- 
roit  aumenter  nos  mérites  , & enrichir  la  Cou- 
ronne qu’on  nous  prépare  j & nous  aimons- mieux 
perdre  ces  momcns , nous  aimons-mieux  nous  en- 
nuïcr , ou  ennuïer  & fatiguer  les  autres  par  des 
froides  vifites  & d’inutiles  difcours. 

Vous  le  favez  mieux  que  moi.  Le  monde  eft 
plein  de  gens , qui  femblent  ne  favoir  que  faire 
de  leur  loifir  , qui  donnent  des  heures  entières  au 
prémier  qui  les  leur  demande  , comme  fi  c’étoient 
des  chofes  de  nulle  valeur  , & de  nul  ufage.  Qui 
favent  gré  à ceux  qui  leur  fournifient  de  nouveaux 
moïens  de  le  confumer  inutilement , & qui  font 
contens  à la  fin  de  la  journée  , quoi  qu’ils  l’aient 
perdue'  toute  entière  , pourveu  quelle  leur  ait  pa- 
ru courte.  Quoi  d’une  journée , qui  nous  avoir 
été  accordée  par  une  faveur  fi  particulière,  par 

la 
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la  miféricorde  infinie  de  Dieu  : De  cette  journée, 
en  laquelle  je  pouvois  faire  une  fi  abondante  moif- 
fon  , j’en  ai  été  embarralfé  comme  d’un  bien  inu- 
tile ? je  l'ai  toute  emploiée  au  hazard  , j’ai  appré- 
hendé qu’elle  ne  fuft  longue  ? je  l’ai  prodiguée  à 
qui  l’a  voulu  ? je  me  fuis  réjoui  dans  le  tems  que 
je  la  perdois  , & même  de  ce  que  je  la  perdois  ? 
Que  dites  vous  de  ces  aveugles  fentimens  , mal- 
heureufes  âmes , vous  qui  brûlez  dans  les  flammes 
de  l’enfer , & qui  faute  d’une  heure  de  tems  y brû- 
lerez durant  toute  l’éternité  ? Quelle  peinej  Quel 
furcroift  de  tourment  pour  vous , de  voir  ainfi  dif- 
fiper  un  fi  grand  tréfor , dont  une  petite  partie  fuf- 
firoit  pour  vous  enrichir  à jamais  ! De  quelle  rage, 
de  quel  defefpoir  ne  vous  fentez-vous  point  faifits, 
voïant  qu’on  vous  réfufe  un  moment,  que  vous 
emploïtiez  à loûër  Dieu  , à fatisfaire  fa  juftice  , à 
bénir  fa  miféricorde , à vous  purger  , à vous  fan- 
étifier  vous-mêmes  , tandis  qu’on  accorde  & des 
jours  & des  années  à des  perfonnes  qui  n’en  reti- 
rent nul  avantage  ? 

J’en  dis  trop  , Meilleurs  , pour  des  perfonness 
qui  font  déjà  trés-perfuadées  de  la  vérité  que 
j’explique  , qui  connoilfent  la  valeur  du  tems  , ôc 
qui  font  dans  l’impatience  d'apprendre  les  moïens 
d’en  faire  un  bon  ôc  un  Saint  ufage.  C’ell  ma  fé- 
condé partie. 

Tout  ce  que  vous  attendez  de  moi , Chrétienne 
Compagnie  , c’eft  fans  doute  que  je  vous  enfeigne 
à bien  ufer  du  terns., préfent , qui  eft  Tunique  que 
vous  avez  entre  les  mains  ; mais  je  ferai  davanta- 
ge , avec  le  fécours  du  Ciel  : le  vous  apprendrai 
à profiter  de  celui  qui  n’elt  déjà  plus  , & de  çelui 
Tome  I.  N 
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qui  n’eft  pas  encore.  Je  vous  apprendrai  à faire  uo 
bon  ufage  , & de  tout  le  tems  paflé  , que  vous 
avez  mal  heureufement  perdu  , & de  tout  le  tems 
préfent  , lequel  eft  partagé  par  tant  d'occupations 
différentes  ,<&  de  beaucoup  plus  de  tems  avenir 
que  vous  n’en  aurez  jamais  en  vôtre  diipofition. 
Saint  Bernard  au  livre  de  la  confidération  , parlant 
du  tourment  que  les  dannez  fouffrent  à la  veûë  des 
chofes  paffées  , dit  qu’elles  font  paflées  pour  eux, 
& qu’elles  ne  le  font  pas.  Elles  font  paflées  dt  la 
main  , dit  ce  Saint  Pere  , mais  elles  font  préfentes 
à l’efprit , & c’eft  afïèz  pour  leur  caufer  une  peine 
qui  ne  paflèra  jamais.  Tranficrunt , & non  tranfit - 
runt  : tranfierttnt  à manu  , fed  non  à mente.  le  dis 
à peu  prés  la  même  chofe  des  années  de  nôtre  vie, 
qui  fe  font  déjà  écoulées  , elles  fe  font , pour  amfi 
dire  , évanouies  de  nos  mains  , mais  elles  peuvent 
fubfifter  dans  nôtre  fouvénir , ôc  cela  fuflfit  pour 
nous  en  faire  un  fujet  de  mérite , & d’une  éter- 
nelle récompçnfe.  Qui  peut  dire  les  fruisque  pro- 
duit dans  une  ame  vraiment  convertie , la  veuç 
continuelle  de  ce  tems  perdu  , ou  mal  emploie  \ 
Ils  font  quelquefois  fi  grands  , qu'on  trouve  enfin 
que  cette  perte  a été  avantageufe,  & qu’il  y a lieu 
de  douter , fi  la  pénitence  qu’elle  caufe , ne  vaut 
pas  mieux  que  l’innocence  qu’on  voudroit  avoir 
confervée. 

De  cette  veûë  naît , en  prémier  lieu  , une  hu- 
milité profonde,  cette  vertu  qui  eft  la  bafe,&  l’or- 
ne mént  de  toutes  les  autres  vertus  , qui  prépare 
l’ame  aux  dons  les  plus- préti eux  , & qui  lui  con- 
ferve  ces  mêmes  dons  contre  les  artifices  de  nos 
ennemis.  En  fécond  lieu , Ccft  la  veûë  de  ce  pafl  é. 
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Pour  le  jour  de  la  Circoncifton.  i tjÿ 
& de  l'abus  qu'on  en  a fait , qui  met  dans  un  fi 
grand  jour  la  patience  , le  zélé  , la  bonté  de  nô- 
tre Dieu  i qu'il  n'eft  plus  en  nôtre  pouvoir  de  ne 
l'aimer  pas,  ou  de  l'aimer  froidement.  De-là  vient 
encore  cette  facilité  à fouffrir  les  plus  - grands 
maux  , qu'on  fait  très- bien  qu'on  a mérité  , cette 
ferveur  à pratiquer  le  bien  , pour  remplacer  celui 
qu'on  a négligé  de  faire.  Ainfi  il  arrive  très- fou- 
vent,  comme  l'a  remarqué  S.  Grégoire,  qu'une  vie 
eft  d'autant  plus-fainte  , qu’elle  a été  quelque 
rems  plus-déreglée.  Ainfi  les  derniers  venus  paf- 
fent  fouvent  les  prémiers  , félon  le  mot  de  l'Evan- 
gile. Ainfi  les  femmes  proftituées  dévancent  dans 
le  Roïaume  de  Dieu  les  plus-réguliers  d'entre  les 
Pharifiens,  & S.  Paul  après  avoir  perfécuté  les 
Apôtres,  s’étant  enfin  joint  à eux  , a plus  travail- 
lé , & par  confequent  plus  mérité  que  tous  les 
autres.  C’eft  l’exemple  qu’apporte  S.Iérôme,  pour 
confirmer  la  vérité  que  je  prêche.  Paulas  Apoflo - 
las  de  perfecutore  mutât  as , novifftmas  in  ordinc , pri- 
mas in  mérités  eft  , quia  extremas  licet  plas  omnibus 
laboravit.  > 

Pour  bien  ufer  du  préfent , ne  penfez  pas  que  je 
veuille  vous  exhortera  confacrer  tout  vôtre  tems 
à la  prière  & à la  pratique  des  bonnes  œuvres. 
Non  : cela  n'eft  pas  nécelfaire  , on  ne  peut  s’em- 
pêcher d'en  donner  une  grande  partie  aux  béfoins 
de  la  nature  , &c  une  autre  partie  aux  affaires  tem- 
porelles, à quoi  ces  mêmes  béloins  fions  enga- 
gent. Il  fufficqueles  bonnes  œuvres  & la  prière 
ne  foient  pas  exclues,  moïenant  quoi  il  eft  aifé  de 
mettre  à profit  le  tems-même  des  plus-indifféren- 
tes occupations.  Vous  n'ignorez  pas  » que  les 
■ 1 . N ij  ‘ 
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actions  que  la  nature  exige  de  nous  pour  fa  propre 
confervation  , celles  qui  font  attachées  a l’état,  & 
aux  emplois  même  civils  d'un  chacun  , outre  les 
fins  particulières  qui  nous  y engagent , font  enco- 
re ordonnées  pat  la  Providence , pour  une  fin  gé- 
nérale & lurnaturelle,qui  eft  fa  Gloire  & nôtre  Sa- 
lue. La  veûë  de  cette  fin  furnaturelle,  lors  que 
nous  voulons  bien  l’envifager  , fait  changer  de 
nature  à tout  ce  que  nous  faiions  de  plus- humain, 

& l’éléve  à un  ordre  divin  & fur  naturel.  De- forte 
que  pour  fandlifier  ce  qu’il  y a de  moins  faint  dans 
nôtre  vie  , tout  le  fécret  tft  de  nous  confidérer  en 
toutes  chofes,  comme  les  fujets  de  la  Providence, 

& de  n’agir  que  pour  contribuer  à l’exécution  de 
fes  admirables  delleins. 

Mais  pour  le  faire  de  bonne- foi  & avec  confian- 
ce , il  faut , fi  je  ne  me  trompe  , que  nous  réglions 
nôtre  tems  , & que  non-feulcment  nous  tn  pre- 
nions pour  chaque  chofc  autant  qu’il  en  faut, mais 
encore  que  nous  alignions  à chaque  chofe  ce  qui 
lui  fera  le  plus- propre.  Qu’arrive- t-il  de- là.  Chré- 
tienne Compagnie  ? il  airive  que  la  journée  étant 
fagément  diftribuée  une  fois  pour  tout,  on  ne  fait 
plus  rien,  que  pour  obéïr  à la  régie  qui  a été  dref- 
iée  en  veûc  de  Dieu  , 3c  qu’on  regarde  comme  un 
ordre  précis  de  fa  volonté  divine  ■>  on  ne  mange 
plus  quand  on  a appétit , ni  parce  qu’on  a appétit, 
mais  quand  il  en  efi  tems  , & parce  qu’il  en  eft 
» .tems  ; fi  l'on  fe  couche  , ce  n’eft  plus  pour  obéit 
à l’attrait  de  la  nature  , qui  nous  invite  au  repos } 
fi  l’on  prend  une  honnefte  récréation  , ce  n’eft  pas 
Amplement  par  le  plaifir  qu’on  y trouye  j fi  l’on 
vaque  à les  affaires , ce  n’eft  ni  l’amçur  du  bien» 

. : ' I 
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Pour  le  jour  de  la  Cirçoncifion.  jyy 
ni  celui -même  des  enfans  , qui  Fait  aimer  ce  tra- 
vail , on  fait  toutes  ces  choies  à l’heure  marquée, 

& parce  que  cette  heure  eft  arrivée. 

Par  le  défaut  de  cette  régie  , non  feulement  on 
perdra  beaucoup  de  tenus  , mais  nous  courons  mê- 
me hazard  de  perdre  tout  nôtre  temS.  Nôtre  vo- 
lonté propre  fera  le  motif  de  nos  plus  faints  Exer- 
cices , &c  ce  motif  eft  capable  de  tout  corrompre. 

Nous  irons  à la  prière,  lors  que  nous  y ferons  por- 
tez par  je  ne  fai  quelle  ferveur  , qui  nous  la  rend 
agréable  , nous  la  quitterons  par  le  dégoût  qui 
nous  en  prendra.  Si  nous  fortons  pour  faire  de 
bonnes  œuvres  , ce  ne  fera  que  Tors  que  nous  fe- 
rons ennuïez  de  lafolitude  : Si  nous  récherchons 
la  récrairte  , ce  fera  loi's  que  nous  y ferons  portez 
par  une  humeur  fombre  & mélancholique  : On  fe 
Confdféra  , parce  qu’il  s’en  préfentéra  une  occa- 
sion favorable  ; on  Communiera  , parce  qu’on  le 
verra  faire  à quelques  autres.  Une  perfonne  réglée 
n’agit  jamais  , que  par  le  motif  de  l’obéïflance  &L 
de  la  foûmiffion  qu’elle  doit  à Dieu  ; comme  elle 
fait  conftamment  les  mêmes- chofes  en  quelque 
difpofition  qu’elle  fe  trouve  , on  n,e  peut  pas  dire 
que  ce  foit  le  caprice  , ou  l’amour  propre  qui  la 
gouverne  ; elle  n’a  nul  fujet  de  fe  défier  elle-mê- 
me de  fes  intentions  , elle  peut  s’alfeurer  qu'en, 
tout  ce  qu’elle  fait  , elle  a le  bon- heur  de  plaire  au 
Seigneur  de  de  le  glorifier.  Les  beaux  jours  > que 
des  jours  reglez  de  la  forte  ! Qu'il  y a de  plaifir  de 
fe  trouver  au  bout  d’une  année  , laquelle  a été 
toute  compofce  de  pareils  jours  ! Que  de  grâces,1 
que  de  mérites  n’y  a-t-on  pas  recueillis  ? <Dies 
pleni  tnvtnïentur  in  eis.  Sans  doute  ce  font  ceux-là 
/ - N iij 
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qu’on  peut  appeller  des  jours  pleins  , puis  qu’il  n’y 
a pas  un  inftant  de  vuidc  , pas  un  mouvement 
inutile. 

Il  refte  à dire  un  mot  de  l’à venir  , duquel  on 
peut  profiter  , qu’on  peut  même  prolonger  par  di- 
verfes  voies  > quelque  court  qu’il  doive  être  à nô- 
tre égar.  Les  Grands  , Chrétienne  Compagnie, , 
peuvent  porter  leurs  mérites  bien- avant  dans  le 
tems  futur  , en  fondant  des  Hôpitaux  & des  Mc- 
naftéres,  en  faifant  des  établillemcns  pour  l’édu- 
cation de  la  jeunefle,  & pour  l’inftruélion  des  peu- 
ples. Les  Auteurs  des  Livres  de  Piété  , récévront 
la  rccompcnfe  d’un  zélé  d’autant  de  fiécles  , que 
leurs  Livres  fubfiftéront,  & contribueront  à l'é- 
ducation des  fidèles.  On  comtéra  à ce  pere  & à 
cette  mere  , non- feulement  leurs  propres  années, 
niais  encore  celles  des  enfans  , qu’ils  auront  eu 
foin  de  former  à laMévotion  , & qu’ils  lailféronç 
après  eux  , vivant  dans  la  crainte  & l'amour  du 
Seigneur.  Mais  outre  ces  moïens  particuliers  , il 
çji  eft  de  cortimuns , dont  chacun  peut  ufer , pour 

tagner  en  peu  de  tems  le  mérite  d’une  longue  vie.  * 
,e  prémier  , c'eft  de  fe  donner  à Dieu  le  plutôt 
qu'on  peut,  afin  de  faire  voir  le  défir  qu’on  a d’être 
à lui  long-tems  } Car  quand  on  diffère  de  jour  en 
jour  , de  fe  dévouer  à fon  fervice  , on  témoigne 
allez  , qu’on  fouaittéroit  de  n'y  vénir  qu’à  l’extré- 
mité.' 

Le  fécond  , c’eft  de  n’être  jamais  content  du 
bien  qu’on  a fait , de  tendre  fans  ceftè  à de  plus- 
excellentes  vertus  , à une  fainteté  plus-parfaitte  ; 
parce  que  cette  ferveur  qui  croît , qui  s'augmente, 
au-keu  de  fe  rallentir,  fait  v$r  qu'elle  eft  incapa- 
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. Pour  le 
ble  de  manquer 
vie  ne  finilloit  point.  G’eft:  pour  cette  raifbn  , die 
le  Dévot  S.  Bernard  , que  le  Sage  affeûre  que  les 
Saines  vivent  plusieurs  fiécles  en  très- peu  d’années: 
Confummattts  in  brevi  explevit  tempora  multa.  C’eft 
que  le  luftene  die  jamais  , c’eft  allez  ; il  cft  tou- 
jours affamé  , toujours  altéré  de  la  jufticc  ; dc- 
forte  que  s’il  vivoit  toujours , il  croîtroic  toujours 
en  vertu  , bien- loin  de  fe  rélâcher,  ^jujlm  mm - 
quam  dicit , fatis  efi , fed  femper  efunt , fuit  que 
juflttiam  , ita  ut  fi  femper  viveret  ; femper  quantum 
in  fe  efi  jujiior  ejfe  cOntenderet.  Enfin  , Meilleurs, 
pour  mériter  tout- d’un-coup  ce  qui  ne  pourroit 
être  que  le  fruit  d’une  longue  vie  , il  n’eft  rien  de 
plus-infallible , qu’un  engagément  éternel  & ir- 
révocable i tel  qu’eft  celui  que  les  petfonnes  Ré- 
ligieufes  prennent  par  leurs  Vœux  } les  gens-du- 
monde  peuvent  les  imiter  en  plufieurs  manières. 
Mais  fur  tout  en  fe  déclarant  fi  hautémtnt  pour  la 
piété  i qu’il  ne  foit  plus  en  leur  pouvoir  de  révé- 
. nir  aux  plaifirs  6c  aux  vanitez  du  monde.  Cette 
femme,  qui  dépuis  huit  ou  quinze  jours,  s’offre 
à Dieu  tous  les  matins  pour  le  refte  de  la  journée, 
6c  qui  fait  en  fécret  bien  des  prières  & des  aumô- 
nes i fi  elle  mouroit  aujourd’hui , on  lui  tiendroit 
un  compte  fidèle,  d’autant  de  jours  qu’elle  en  a 
partez  dans  cette  vie  dévote.  Mais  cette  autre, 
qui  fans  craindre  les  difeours  du  monde,  a rénon- 
cé  tout-d'un-coup  aux  attaches  qu’elle  y avoir , 
qui  ^eut  bien  qu’on  réconnoifle  à la  modeftie  de 
fes  habits  , à la  frugalité  de  fa  table,  au  rétran- 
c hément  de  fon  train  : en  un  mot , à fa  vie  exem- 
plaire 6c  rétirée  , le  changément  qui  s’eft  fait  en 
. 1 N iiij 
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elle,  & qui  par  cette  profcflîon  fi  publique  de  pié- 
té , fe  ferme  tout  rétour  à fa  première  façon  de  vi- 
vre : Celle-  là,  dis-  je,  quand  Dieu  l’appelléroit  dés 
le  commencement  de  cette  nouvelle  vie  , on  lui 
comtéroit  autant  d'années  de  rétraitte  8c  de  mor- 
tification , qu'elle  auroit  vécu  , fi  elle  étoit  allée 
jufqu’au  plus- grand  âgé  ; parce  qu’elle  s’eft  impo- 
fée  une  efpéce  de  néceflité  de  vivre  faintemtnt 
jufqu’à  la  mort. 

Voila  , Meilleurs  , de  quelle  manière  on  peut 
rendre  8c  fort  bonne  8c  fort  longue  cette  mal- 
heureufe  8c  courte  vie  , que  Dieu  nous  a donnée, 
pour  gagner  l’éternité.  C’eft  à- vous  préfentément 
de  prendre  vos  méfures  fur  ce  que  j’ai  dit , 8c  de 
voir  quel  ufage  vous  prétendez  faire  déformais 
de  vôtre  tems  , de  ce  rems  fi  prétieux  , mais  fi 
rapide,  qui  s’enfuit,  qui  s’envole  , 8c  qui  ne  ré- 
tourne plus,  y'idete  itaque  fratr&s  , quomodo  cautt 
ambuletis  , non  quafi  infîptentes  , fed  ut  fapietuu  , 
redimentes  tempm , quoniam  dics  rnali  fitnt.  Ufez- 
en , je  vous  en  conjure , non  comme  des  enfans 
ou  des  infenfe» , qui  aïant  un  grand  tréfor  en- 
tre les  mains  ,~|e  donnent  pour  des  bagatelles, 
cherchent  à le  diffiper  mal- à- propos  / ou  même  à 
le  jetter  & à le  répandre.  Imitez  les  fages  du 
monde  , qui  fe  voïant  maîtres  de  beaucoup  de 
bien , ne  fe  contentent  pas  de  le  conferver  avec 
loin  , de  s'en  fervir  pour  les  néceflîtez  , 8c  pour 
les  commoditez  de  la  vie  > mais  encore  qui  le  font 
valoir  , qui  tâchent  de  le  multiplier  par  quelque 
voie  feure  8c  légitime. 

Mais  non  , j’efpére  que  nous  prendrons  des 
penfées  plus- Chrétiennes  & plus  raifonnables^ 

■\ 
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non  feulement  nous  profiterons  de  tous  les  mo- 
mens  de  cette  année  , mais  encore  nous  nous  en- 
gagerons fi  étroitement  à lervir  nôtre  Dieu  jufqu’à 
la  mort , quelque  éloignée  qu’elle  puilfe  être  , que 
quand  elle  féroit  fort  proche  , nous  ne  taillerions 
pas  d’avoir  le  mérite  d'une  longue  vie.  Ouï,  mon 
Dieu  , je  vous  confacre  aujourdh’ui  en  préfence 
du  Ciel  & de  la  terre  tout  ce  qui  me  refte  de  vie  ! 
C’eft  peut-être  vous  offrir  bien  peu  de  chofe  , par- 
ce que  je  n'ai  peut-être  que  fort  peu  de  jours  à vi- 
vre ; mais  enfin  que  ce  foit  peu  ou  beaucoup  , je 
prétens  emploïer  pour  vous  tout  le  tcms  , que  je 
recevrai  de  vous.  Seigneur  je  réconnois  que  je 
fuis  indigne  que  mes  jours  foient  encore  proîon-, 
gez  , veû  le  mauvais  ufage  , que  j’en  ai  fait  juf- 
qu’ici , toutefois  j’efpére  de  vôtre  miféricorde  , 
queVous  ne  me  refulérez  pas  un  tems  que  je  de- 
ftine  tout  entier  à vôtre  fervice  : Vous  qui  m’en 
avez  tant  accordé  , lorfque  je  l’emploïois  à vous 
déplaire.  Le  monde  ne  m’a  déjà,  que  trop  em- 
porté de  cette  vie  , que  je  ne  ténois  pas  de  lui , & 
que  vous  ne  m'aviez  pas  donnée  pour  luï.  Hélas! 
il  y a bien  de  l’apparence  qu’il  en  a eû  la  plus- 
. grande  partie  , & il  eft  certain  qu’il  en  a eu  la  plus- 
belle.  Si  vous  voulez  bien  , ô Dieu  infiniment 
bon  ! accepter  celle  qui  me  refte  , je  vous  jure  qu’il 
n'y  aura  nulle  part , & que  je  vous  rendrai  compte 
de  tous  les  momens.  Quand  je  férois  alTcûré  d’au- 
tant d'années  que  j'en  ai  déjà  vécu  , ce  que  tres- 
peu  de  perfonnes  fe  peuvent  promettre  : féroit- ce 
trop  , ô mon  Créateur  ! de  vous  donner  la  moitié 
de  ce  qui  vous  apparténoit  fans  réferve  ? Séroit-ce 
commencer  trop- tôt  à vous  aimer  , vous  qui  avez 
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commencé  à m'aimer  avant  tous  les  fiéclesi  & qui 
ne  m’avez  mis  au  monde , que  pour  vous  aimer  ? 

Adieu  donc  , vains  entretiens,  vaines  penfées  , 
adieu  folles  occupations  , cruels  divertilïemens  , 
qui  m’avez  ravi  de  fi  belles  heures  , je  vous  re- 
nonce pour  toujours  , j’ai  en  horreur  jufqu’à  vô- 
tre fouvénir  ! Comment  pourrois-je  vous  aimer 
apres  les  pertes  de  tems  que  vous  m’avez  caufées , 
& le  péril  où  vous  m’avez  mis  de  perdre  l’éternité? 
Non  Seigneur  ! il  n’y  aura  plus  tant  de  tems  ni 
pour  le  Ibmmeil , ni  pour  les  répas  , ni  pour  les  vi- 
Îîtes  inutiles  , & il  n’y  en  aura  point  du  tout  pour 
l’oifivété  ! Le  foin  de  conferver  & d'orner  ce  corps 
mortel  & terreftre  ne  m’emportéra  déformais  que 
ce  que  je  ne  pourrai  lui  ôter.  le  m’en  vais  partager 
chaque  jour  de  telle  forte  ,que  la  nature  n’aura 
précifément  que  le  néceflairc  , le  monde  , que  ce 
qui  eft  d’un  indifpenfable  dévoir  j & que  cela  mê- 
me ne  laidcra  pas  d erre  tout  à vous , ô mon  Dieu! 
à qui  appartiennent  tous  les  tems  ,&  de  qui  nous 
attendons  l'éternité  bfen-heureufe , que  je  vous 
fouaitte,  au  nom  du  Pere , du  Fils , & du  Saint 
Efprit.  . ' ■ 
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SERMON  IX. 

POUR  LE  JOUR 

DE  L’EPIPHANIE-  . 

Ubi  eft  qui  natus  cft  Rex  ? 

OÙ  efl  le  Roi  qui  ejl  nouvellement  né  ? Saint 
Match*  chap.  1. 

• * J 

J s s us  en  ce  jour  fait  éclater  à Végardet  Souve- 
rains une  autorité  fouvéraine  fe  faifant  obéir  aux 
Rois  y II  y fait  paroitre  une  puijfance  fouvéraine 
fi:  faifant  craindre  des  Rois  ; Il  y montre  une  Ma- 
jefté  fouvéraine  fi  faifant  refpctter  des  mêmqf 
Rois. 

O r c i un  Miftére , qui  va  dortner  une 
idée  du  Sauveur  bien  oppoice  à celle, 
qu’on  endeût  concevoir  à fa  nailTance. 
Il  vous  fouvi  , Meffieuri , de  l'indigence  , & 


**• 


Digitized  by  Google 


204  Sermon  Neuvième , 
de  la  (olicude  $ où  il  fe  trouva  au  fortir  du  fein  de 
•Marii.  On  ne  vit  auprès  de  lui  que  quelques 
Bergers  , qui  étoient  bien  plus- capables  d’aumen- 
ter  l'humiliation  de  fa  crèche  , que  de  lui  faire 
quelque  honneur  par  leur  vifite.v  Tout  fe  palîa 
dans  l’obfcuriré  & dans  le  filence  , & nous-nous 
étonnâmes  de  voir  les  hommes  fi  peu  empreflez 
à recevoir  ce  Melïie  , qu’ils  attendoient  depuis 
tant  de  fiéclcs.  Mais  fi  nous  retournons  aujour- 
d hui  à Betléem,  nous  y trouverons  bien  du  chan- 
gement. Toute  la  ville  peut  à-peine  contenir  les 
trains  , & les  équipages  de  ceux  qui  viennent 
adorer  hs  us.  On  ne  voit  qu’or , que  pourpre, 
que  parfums  en  fon  étable  : au  lieu  des  Pafteurs 
ce  font  des  Rois  , qui  fe  profterntnt  devant  lui  & 
qui  mettent  leurs  couronnes  à fes  pies.  Ces  Prin- 
ces , qui  viennent  des  extrémitez  de  l'Orient,  ont 
répandu  fur  toute  leur  route  la  nouvelle  qui  leur  a 
fait  entreprendre  un  fi  long  voiage  , ils  l’ont  pu- 
bliée dans  Iérufalevn  , ils  l’ont  portée  jufqu’au 
palais  d’Hérodes  , le  Tiran  en  eft  alarmé,  & trem- 
ble déjà  fur  fon  trônei 

Voila1,  Chrétiens  Auditeurs , le  miftére  que 
l’Eglilè  célébré  en  ce  jour  5 le  ne  fai  quelles 
peniées  vôtre  dévotion  vous  aura  fuggerées  en 
le  méditant.  Pour  moi  il  me  femble  que  c’eft 
ie  miftére  de  la  Roïauté  de.  J b sus-Ciir  i st, 
comme  fa  naiflànce  a été  celui  de  fa  Pauvre- 
té. Je  vous  fis  voir  le  jour  de  Noël  qu’il 
écoit  né  pauvre  , & qu’il  fembloit  être  feule- 
ment le  Dieu  des  pauvres  ; mais  aujourd'hui  je 
trouve  qu’il  eft  Roi , & qu’il  eft  même  le  Roi  des 
Rois.  Je  produirai  les  raifons , <Jui  m’obligent 
à lui  donner  cette  qualité  , après  que  nous  aurons 
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falué  la  Reine  des  Anges,  & qus  nous  lui  aurons 
démandé  humblement  la  ptotxétion.  slveMaria. 

La  Roiauté  eft  une  qualité  compofée  de  plu- 
fieurs  autres  , lefqu elles  peuvent  fc  réduire  à trois 
principales.  Elle  renferme  l’autorité  qui  fait 
qu’on  lui  obéît  ; la  Puifl'ance  par  quoi  elle  fc  fait 
craindre  , & la  Majellé  qui  lui  attire  le  rcfpe& , 
& la  vénération  des  hommes»  L’autorité  eft  com- 
me la  bafe  Se  le  fondement  du  trône  : la  Puillance 
lui  fert  comme  d’appui , & la  Majefté  en  eft  com- 
me l'ornement , & l’éclat.  Or  de  tous  les  Souve- 
rains qui  ont  jamais  régné  fur  la  terre  , on  ne  peut 
pas  douter  que  J e s u s-Christ  n’ait  été 
celui  qui  a polfedé  plus  parfaitement  ces  roïales 
prérogatives.  Son  Pere  lui  avoit  donné  fur  toutes 
les  créatures  l'autorité  infinie  qu’il  a fur  elles.  Il 
lui  avoit  communiqué  fa  Toute- puiftance  en  lui 
faifant  part  de  fa  nature,  & la  Divinité  qui  ha- 
bitoit  en  lui  corporellement , comme  parle  Saint 
Pierre  , fe  produifoit  fur  fon  vifage  par  des  traits 
fi  beaux  , & fi  auguftes,  qu’il  n’avoit  qu'à  le 
faire  voir  , pour  fc  faire  relpeéler.  Mais  quoi- 
qu’il eût  tous  ces  avantages , quoi-que  ce  monde 
yifible  fuft  une  parricide  fon  Roïaumc,  il  eft  vrai 
néanmoins  que  fon  régné  n’a  pas  été  de  ce  mon- 
de. Il  n’a  voulu  regnerfur  la  terre , que  par  le 
mépris  de  toutes  les  grandeurs  terreftres  ; & quoi- 
que délors  il  fuft  au- deflus  de  tous  les  Rois  par  fa 
dignité  , il  s'eft  contenté  de  faire  voir  qu'il  étoit 
a»-de(Tùs  de  la  Roïauté-même  par  fa  vertu. 

L'Epiphanie  a été  l’unique  miftére , où  il  ait  pa* 
ru  ce  qu’il  étoit.  Il  a fait  ce  que  le  Soleil  fait 
quelquefois  aux  plus-triftes  jours  de  la  faifon , où 
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nous  fommes  $ avant  que  4c  s’enfévélir  entière- 
ment dans  le  brouïliar  qui  le  doit  couvrir  jufqu’à 
la  nuit , il  fe  montre  un  moment  à fon  lever,  com- 
me pour  avertir  les  hommes  , qu’il  commence  fa 
carrière  , & que  s’il  n’eft  pas  vifible  le  refte  du 
jour  , il  ne  laiflfera  pas  d’être  prèfent.  Mais  il  eft 
vrai  que  dans  ce  moment  Jésus  a paru  couronné 
de  tous  Tes  raïons,  pour  donner  une  preuve  incon- 
teftable , qu’il  eft  le  Roi  de  tous  les  hommes  , il  a 
fait  voir  qu'il  croît  le  Roi  des  Rois- mêmes.  Ouï  , 
Meilleurs,  c’eft  à l’égar  des  Souvérains,  que  Jésus 
fait  éclatter  aujourd'hui  une  autorité  fou v draine, 
une  Puiftance  fouvéraine,  une  Majefté  fouvéraine; 
Je  m’en  vais  vous  le  montrer  dans  les  trois  parties 
de  ce  difeours  , en  vous  faifant  voir  dans  la  pré- 
miére  comment  il  fe  fait  obéir  aux  Rois  , dans  la 
deufiéme  , comment  il  fe  fait  craindre  des  Rois  , 
dans  la  troiliéme  , comment  il  fe  fait  refpe&cr  des 
memes  Rois.  Il  fe  fait  obéir  au  moindre  ligne  de 
fa  volonté.  Il  fait  craindre  jufqu’à  fon  Nom.  Il 
n’a  qu’à  fe  faire  voir,  pour  fe  faire  refpe&er.  Deux 
petits  mots  , & un  peu  de  morale  fur  chaque 
Pointft  : voila  qui  fera  tout  nôtre  entretien. 

S’il  eft  vrai  , comme  c’eft  l’opinion  commune 
de  tous  les  fidèles  , appuiée  fur  l’autorité  de  faint 
Auguftin  , & de  faint  Leon  ; s’il  eft  vrai , dis-je  , 
que  les  Mages  arrivèrent  à Bctléem  treize  jours 
après  la  nailfance  du  Sauveur  du  monde  , on  ne 
peut  pas  douter  , qu’ils  ne  fulfent  partis  de  l’A- 
rabie , où  ils  regnoient  , aulfi-tôt  qu'ils  .eurent 
découvert  la  nouvelle  étoile.  Un  fi  long  voïage 
ne  s’eft  pu  faire  en  fi  peu  de  jours  , à moins  qu’ils 
n’aïent  ufé  d’une  extrême  diligence  ; auffi  difent- 
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ils  eux-mêmes,  qu’ils  n’ont  point  perdu  de  tems.  * 
Ecce  vidimm  ftellam  ejus  in  Oriente  , & venimus. 
Nous  n'avons  pas  plutôt  aperçeû  , l'étoile  , que 
nous-nous  fommes  mis  en  chemin,nous  avons veû, 
& nous  avons  obéi,  il  n’y  a pas  eu  un  feul  moment 
de  délai  -,  à-peine  l’ordre  étoit-il  donné  pour  par- 
tir, que  nous-nous  fommes  mis  en  dévoir  de  l’e- 
xécuter. Vidimus  & venimm. 

En  effet  l’étoile  elle-même,  quoi- que  portée  par 
un  Ange  au  milieu  de  l’air  , ne  les  dévança  que 
de  bien  peu  i Et  ecce  ftellam  , quam  viderant  in 
Oriente,  antecedebat  eos  ; Peut-être  l'auroient- ils 
dévancée  elle  même  fans  le  fejour  , qu’ils  furent 
obligez  de  faire  à Iérufalem  pour  s’informer  du 
lieu  ,ou  Jésus  Ch  A i s t étoit  né.  le  fai 
que  cette  étoile  hafte , ou  rétarde  fon  mouvément 
au  gré  des  Mages  , qu’elle  conduit  ; Temperat  gra- 
dwm , dit  Saint  Auguftin  , donec  Magos  per  ducat 
adpuerum  : Mais  je  fai  auffi  qu’elle  étoit  une  figu- 
re de  la  grâce  , laquelle,  comme  dit  faint  Bernard, 
eft  ennemie  des  rétardemens , & de  la  lenteur,  de- 
forte  que  fi  elle  avoit  égar  à leur  foiblefTe,  elle  ne 
■fe  feroit  pas  accommodée  à leur  négligence.  D’où 
je  conclus  que  leur  obéilfance  ne  peut  avoir  été 
plus-prompte  , puis  qu’elle  afuivi  de  fi  prés  celle 
de  l’Ange  , qui  leur  avoit  été  donné  pour  guide  , 
puifqu’eile  a répondu  au  défir  qu’avoit  J e sus- 
Chris  t derécévoir  leurs  hommages. 

Or  cela  eft  d’autant  plus-admirable  , que  cét 
aftre  après  s’être  montré  à eux  en  leur  pais  , fut 
caché  durant  tout  le  chémin  , jufqu’à  ce  qu’ils  fu- 
rent affez  prés  de  Betléem.  C’eft  la  penfée  de 
faint  Jean  Crifoftome  , & l’Evangile  ne  permet 
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pas  > ce  me  femble,  d’en  douter  : vidimui  jlellam  . 
ejttt  in  Oriente , nous  avons  veu  Ton  étoile  en,, 
Orient  , difent-ils  au  Roi  Hérodes , & un  peu^ 
après  l’Evangelifte  dit  lui-même}  Et  ecce Jlellam  ^ 
auarn  videront  m Oriente  , antecedebat  eo<.  Et  voili^ 
qU*ils  revirent  tout  d’un  coup  l'étoile , qui  s étoic 
apparue  à eux  en  Orient , ce  qui  fait  voir  , fi  je  ne 
me  trompe  , qu’elle  avoir  difparu  depuis  ce  tems-j 
là.  C’eft  pour  cette  raifon  que  la  révoiant  au  lor-  , 
tir delérufalem  , ils  en  concernent  une  joie , que  rj 
faint  Mathieu  ne  peut  allez  exagérer.  Gavifi  Jmt  -, 

oatt'di»  magno  vddè.  Ils  furent  tout  tranfportex  de., 

toïe  , ce  qui  ne  feroit  pas  arrivé  , fi  leur  luipriLe^ 
n’eût  été  extrême , s’ils  n’euffent  réveu  cette  étoile^ 
anrés  de  longues  ténèbres  , & lorfqu’ils  ne  s y atj,p 
tendoient  plus . Il  pleut  à Dieu  d'en  ufetainfe 
pour  mettre  leur  obéi  (lance  à une  plus-rude  epreu-f 
ve  , s’ils  n’avoient  jamais  perdu  deveûë  cette  lu-f: 

miére,  fi  elle  avoit  toujours  marché  devant  eux , 
elle  auroit  diflipé  tous  les  doutes  , dont  apparam-t 
ment  ils  furent  fouvent  attaquez  durant  un  fi.£ 
lon<r  chemin.  Ce  miracle  continuel  auroit  fou*.: 
ténu  leur  foi,  il  auroit  ençréténu  la  ferveur  , qu’il; 
leur  avoit  d’abord  infpiré.  Mais  le  nouveau  Rqi  , 
exméoit  d’eux  une  fourni flion  aveugle  , & péni- 
ble^ il  vouloir  par  la  fouftraétion  de  ce  fecours  ex*, 
térieur,  donner  lieu  au  combat  , qu’il  y eût  fans7 
doute  en  leur  efprit , entre  le  défit  d’obéir  , & U 
crainte  de  s etre  trompez  , entre  les  motifs  , & les 
dilficuitez  de  l’obéilfance.  < , if 

Mais dites-moi , je  vous  prie,  comment  c eft»» 
j qn’ds  ont  appris  la  volonté  de  leur  nouveau  Maî- 
tre 5 le  fai  ce  que  dit  Saint  Auguftin  , que  cetçe 
' J • étoile 


MM  " 


Pour  le  jour  de  l'Epiphanie.  205? 
étoile  étoit  comme  la  langue  du  Cipl , qui  an- 
nonçoit  par  Ton  éclat  extraordinaire  le  merveil- 
leux enfantement  d’une  Vierge.  Mirifica  lingua 
cœli  y quét  imfîtatum  Tirginis  partum  , inujitato  fui - 
gore  clamaret.  Mais  apres  tout  c’étoit  une  lan- 
gue muette, quelque  brillante  que  fufl:  cette  étoi- 
le, elle  étoit  un  ligne  flfez  obfcur  de  la  naif- 
fance  du  Sauveur,  & très- obfcur  de  la  volonté 


de  Dieu  , qui  les  appelloit  à Betléem.  Il  auroit 
bien  pu  leur  envoïer  par  un  Ange  , un  ordre 
exprès  de  partir  pour  cé  voïage , ce  fut  ainfi  qu’il 
en  ufa  avec  les  Bergers.  Le  rang  que  les  Ma- 
ges tiennent  dans  le  monde  , & d’ailleurs  la  dif- 
ficulté du  commandement  fembléroit  exiger  quel- 
que chofe  de  plus- formel,  qu’un  ligne  de  cette 
nature  ; mais  le  Sauveur  ,qui  s’cil  rendu  fembla- 
ble  aux  pauvres  , veut  traiter  les  bergers  comme 
fes  freres , & pour  les  Rois  , dont  il  eft  venu  fou- 
ler aux  piés  le  faite  & l'orgueil,  il  lui  plaît  d’agir 
avec  eux  en  Roi.  Une  nouvelle  étoile  marque 
allez  bien  pour  eux  le  nouveau  Monarque  , qui 
leur  eft  né.  Et  s’il  eft  vrai  , comme  quelques 
Autejurs  l’ont  creû  , quecét  aftre  avoir  une  queue 
comme  les  cometes,  & qu’il  la  tournoie  du  côté 
de  la  Judée , il  n’en  falloir  pas  d’avantage  , pour 
leur  faire  entendre  , qu’il  les  attendoit  en  une 
ville  de  ce  Roûume  , & qu’ils  fe  dévoient  bâter 
de  prendre  leur  joute  de  ce  côté- là.  En  tput- 
cas  il  vaut  mieux  hazarder  un  voïage  long  & 
pénible  , que  de  fe  mettre  en  danger  de  défobéir  à 
fon  Souverain  ; peut-être  ne  demande-t-il  pas 
d’eux  une  autii  forte  preuve  de  leur  foûmifîion  , 
mais  peut  être  la  demande-t-il  aufli  \ il  ne  faut  pas 
Tome  /.  - - . O 
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que  dans  le  doute  un  bon  fujet  hefite  à pren- 
dre le  parti , qui  ne  peut  déplaire  à fon  Prince  , 
a îelque  difficulté  qu’il  y trouve. 

' Mais  n’admirez  vous  pas  Chrétiens  Auditeurs, 
la  docilité  de  ces  trois  Rois  ? Si  1 £ s u s fait 
bien  le  maître  à leur  égard  , ne  s’aquittent-ils  pas 
bien  de  leur  dévoir  de  fujets  envers  Ie  sus?  On 
fe  contente  d’un  ligne  fort  ambigu  pour  leur 
commander  , ils  n’attendent  rien  de  plus  formel 
pour  obéir.  Ils  ne  manquoient  pas  de  prétextes 
pour  colorer  le  réfus  qu’ils  auroient  fait  de  quitter 
leurs  états , & d’entrer  dans  un  Roïaume  étran- 
ger .-mais  bien-loin  de  fonger  à fe  former  des 
vaines  difficultez  , ils  ne  penfent  qu’aux  moïens 
de  vaincre  les  obftacles  les  plus- réels,  les  plus- 
invincibles. 

Allez  grands  Rois  , Princes  vraïement  dignes 
de  commander  à toute  la  terre,  puifque  vous 
favez  lî  bien  obéir.  Allez  rendre  vos  hommages 
à l’Enfant  , qui  vous  appelle  ; vous  ne  ferez  rien 
d’indigne  de  vôtre  rang , en  lui  faifant  offre  de 
vos  tervices  : puifque  c’eft  regner  que  de  le  fervir. 
Allez  encore  une  fois,lefeul  plaifir  de  le  voir 
vous  récompenféra  bien  de  toutes  vos  peines  ; & 
toutefois  ce  plaiür  ne  fera  pas  vôtre  feule  récom- 
penfe.  A quel  comble  de  grandeur  n’allez-vous 
pas  être  élevez,  pour  avoir  adoré  les  divins  abbaif- 
fémens  de  I £ s u s î Tous  les  Roïaumes  du  mon- 
de lui  appartiennent , & il  fuffit  de  dire  qu’il  vous 
fera  affeoir  fur  fon  trône  ; qu’il  vous  alïociéra  à 
fon  empire  ; vous  deviendrez  quelque  jour  fes 
Apôtres , & par  confequeht  les  luges  de  l’univers, 
& la  mort  , qui  renverfe  toutes  les  couronnes 
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auvn'ehtéra  le  nombre  des  vôtres  , en  y ajoûtant 
cdle  du  martirc. 

L Avouons  cependant  que  Jésus -Christ 
à peu  de  fu'jets  auflî  fournis  que  les  Mages.  Il  eft 
étrange  ijuede  tant  de  Gentils  , qui  ont  veû  lame-  * 
me  étoile  , ils  aient  été  les  feuls  , qui  aient  obéi  j 
mais  il  eft  bien  plus  étrange  que  de  tant  d'étoiles, 
qui  Tnous  apparoilfent  tous  les  jouis  , nulle  ne 
loit  capable  de  nous  porter  à imiter  leur  obéif- 
flïnce.  rappelle  étoile  avec  les  Saints  Perçs,  tou- 
te itifpiration  , qui  nous  invite  à craindre  , ou  à 
aimer  Dieii  : combien  en  avez  vous  déjà  eû  de 
plteilles  in  (pirations  , fans  parler  des  bons  mou- 
vémens  , que  Dieu  vous  donne  Toit  dans  la  prof- 
périté  , foit  dans  les  difgraces  , qui  vous  arri- 
vent ? Combien  dé  Prédicateurs  infpircz  de  Dieu 
vous  ont  marqué  précifément  ce  que  vous  dé- 
viez farte  pour  le  contenter  ? Vôtre  Confefleur 
ne  vous  le  dit-il  pas  tous  les  jours  ? & quand  il  ne 
vous  le  diroit  pas  , pouvez- vous  n'entendre  pas 
la*  voix  de  Dieu-même,  qui  vous  parle  au  fond  de 
l ame  ? Pouvez-vous  ne  vous  entendre  pas  vous- 
mcmçs  ? car  Saint  Grégoire  le  Grand  dit  que  Djcu 
fe  fert  quelque-fois  de  nous-mêmes , pour  nous 
appeller  nous  mêmes  à lui.  Vocat  per  slpoflolos , 
vocat  per  Pafi ores  ; vocat  etiam  per  nos.  En  effet 
voiis-vous  êtes  dît  mille-fois  à vous-même  de  la 
part  de  Dieu  , tout  ce  que  Dieu  demande  de  vous  : 
Non  fans  doute  je  ne  vis  point  en  véritable  Chré- 
tien , on  diroit  que  je  fuis  au  monde  pour  une 
érernité  , ou  que  je  n’y  fuis  pas  pour  gagner  l'é- 
ternité. Afteùrément  je  fais'trop  de  dépenfes 
inutiles,  & je  ne  fais  pas  aflez  d'àumônes.  U 
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feroic  tcms  que  je  me  rétirafTe  du  monde,  pouf 
fongcr  tout  de  bon  à mon  falut  j fi  je  n'y  ptens 
garde , la  mort  me  lurprendra  au  milieu  de  la 
vanité  , ou  dans  l’embarras  de  mille  affaires.  On 
a beau  me  dire  que  je  n’offence  pas  Dieu  en 
jouant  , en  caulanc  toute  la  journée  , en  11e  Ton-  » 
géant  qu’à  rire  , & à faire  bonne  chère  : Mais 
je  Lus  oien  que  je  lui  plairois  d'avantage  > fi  je 
voulois  faire  un  meilleur  uiage  de  la  vie  . &c  de 
mon  loifiï.  le  fiais  trop  afpre  au  gain  , trop  at** 
tach  à la  vaniré.  le  n ai  point  de  véritable  amour 
pour  mon  prochain  j quoi  que  j’en  puifle  dire 
ce  que  je  fins  contre  ceux  qui  m’ont  offencé  , eft 
une  véritable  haine.  Que  je  fuis  éloigné  de  la 
perfeélion  du  Çhriftianrfme  } Puis-je  dire  que  je 
marche  dans  cette  vote  étroitce,qui  conduit  au 
Ciel  ? Moi  qui  ne  me  réfufe  rien  à moi-même  j 
moi  qui  n’ai  nulle  application  à réprimer  en,  moi 
les  nvouvémcns  de  la  colère  , à étouffer  l’amour 
du  plaifir  , 8c  le  défir  des  richeflts  ; Cépendant 
Dieu  défire  cela  de  moi , il  y a long-tems  qu’il 
m’çn  prefle.  F'ocat  etiam  per  nos.  Voila  ce  que* 
nous-nous  difons  tous  les  jours. 

Que  dirons-nous  donc,  McfIieurs,lorfque  Dieu 

nous  réprochéra  nôtre  défobéilfance , qu’il  nous 
« r ' * . 1 A 
prendra  nous- memes  a témoin  contre  nous- me- 
mes , qu’il  nous  produira  nos  propres  penfées , 
dont  il  fe  fera  fervi  pour  nous  déclarer  fes  inten- 
tions î Le  mépris  que  uous  faifons  de  ces  penfées, 
tandis  que  le  monde  nous  enchante , & que  les 
pallions  nous  aveuglent  : ce  mépris  , dis-je  , nous 
paroît  quafi  comme  rien  , mais  croïez-moi  , on 
en  juge  tout  autrement  à la  mort.  On  a une  étraa-f. 


Pour  te  jour  de  l'Epiphanie,  ' i \ j 
ge  confufion  d'aller  paroître  devant  h sus- 
Christ,  apres  avoir  fait  Ci  peu  de  cas  de  Tes 
conieiis  ; apres  lui  avoir  refufé  fi  ôpiniâtrémenc 
des  chofes , qu'il  nous’  a demandées  avec  tant  de 
douceur  , & tant  d’inftance  ; il  fàudroit  être  bien 
-4*«rdi  f pour  ofer  après  cela  lui  demander  le  Pa- 
' radis  à lui-même.  • ’ 

Mais  fuivons  nos  Mages  à Iérufàlem,  & voïons 
les  effets  de  la  ptfifl'aûce  du  nouveau  Roi  , dont  le 
feul  nom  fait  trembler  jnfques  fur  le  trône  un  des 
plus  grands  Monarques  du  mbndetC’eft  ma  fécon- 
dé partie.  Je  ne  fai  fi  dans  ce  que  je  vais  dire,  il  y 
a litu  d'admirer  d'avantage,  ou  ces  Princes  étran- 
gers , ou  le  Roi  Hérodcsyou  larêfôlution , que 
ceux-là  firent  paroître  ea  venant  demander  le  Roi 
des  Tuifs  au  Roi-même  de  laludée,  ou  la  crain- 
te dont  celui- ci  fut  faifi'àune  nouvelle  ïi  peu  at- 
tendue. Les  Mages  ne  pouvoient  pas  ignorer 
qu'&érodes  étoit  connu  par  touté lâ'tértë , & par 
fes  grandes  aftions  ,'Sé  par  fes  grands  crimes.  Il 
àvbit  tiforpé  le  trône  fur  lequel*  il  droit  affis, 
& après  s’en  êrre  ouvert  le  chemin  pat  fes  fôur- 
bérièsj' il,  avoit  rempli  * de  meuttrés  fa  propre 
maifoi\ , dè-peu r'qu’oh  ne  lui  enleva  quelque  jour 
ce  qu'H  avoit  lui-même  ravi  à d’autres.  '11  avoit 
déjà  fait  mourir  y &ie  perc  & la:meré,  & le  cou- 
fin  de  fa  femme  aufquels  le  Roïaume  apparténoir. 

/ La  naifiancede  l’illüftre  Mdxianrie  , fa  beauté  in- 
comparable , fon  admirable  verni,1  ne  l'avoit  pu 
fauver  de  la  cruauté  de  ce  mari  atnbirieux  , il  la  fît 
mourir , quoi-que  l'amour  qu’il  avoit  pour  elle 
fut  fi  grand  , que  les  hiftoriens  affeûrent  , qu’on 
n'a  jamais  vcû  d’exemple  d’une  fi  grande  paflion, 
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Il  n’avoit  pas  épargné  les  beaux  enfans  qu’il  avoit 
eûs  de  cette  vertueufe  Princefie  , de-peur  qu,’ilne 
leur  prit  envie  de*  regner  en  vertu  du  droit  de  leur 
merc.  Voilà  quel  cft  le  Tiran.,  à qui  nos  Roi? 
viennent  demander  des.  nouvelles  du  Roi  légitir 
me  de  la  Iudçe.  Voila  quel  çft  l’homme  , auquel, 
ils  viennent  apprendre  que  le  Ciel  s’eft  déclaré 
pour  un  autre  Prince.  Ç’çft  dans, Ta  ville  capicale, 
c'eft  dans  le  propre  Palais  d’fiérodes  , qu’ils  ofent 
publier  la  Hailfance  de  ce  ,nouveaii  Roi  ? & dirp 
hautement  /qu’ils  fqnt  véqus  exprès  de  fort  loin, 
pour  lui  rendre  (es  hqnogoj;^,  qui  lui  font.-dtus. 
Cette  i'n.trgpddité  eft  une  jgfandie  preuve  du  pou- 
voir de  I e jUjS  naiflatlc  ? cela|  yçap.  dire  qu’ou 
ne  hazarde  r(en  en  fe  déclarant  pour  lui  , puis- 
qu’il Fait  trouver  à fes  fy  jets  . une;  feur^tp  en- 
tière j ufqiws  d^  la,  Çotv  r d*' un,  , fi  péchant 
Prince^  ‘ " Ï{1  [ .*  2 .-,•*»  •: 

Oppofp'  rppmteuaqiî  JijC^ite  afîeûiance  la  foiT 
blefle  d*Hérp4fs,.que  fei  Gardes  , que  fes  immçnj 
fes  riçhefl^s , que  la  réputatjpp  , & les,  aimqs.deç 
Romains  , qq)  Ig  favpçijpnf  , ne  peuvent,  raifeûret 
contre Jqpr^tVqUj’iÇ^cqpqeùç.  . Anâiens  autem 
fferodh  jwfatuïtfi.j  jb  fu,tj  fajfi  de  fraieut 
des  qu’il  e mendie  nomp^t  AeJR,oi  des,  Iivfs  -,  & 
fi  l'on  en  dqit  juger  par  les  effets  , cette  frai  eu? 
fut  extrême.  ,Çat  fan^  parler  du  trouble  3 quelle 
caufa  à es  vieux  ferpent , lequel  s’étoic  tiré  de  fi 
mauvais  pas  , p^r.  le,  fecours  de  fa  politique  & de 
fes  tréfors  : Yoïez  le  vous^prie  , à quelle  çxtrémi- 
tez  elle  le  porta.  Premièrement,  à jurer  la  mort 
du  nouveau  R;ç»r , &c  à recourir  à ^ perfidiepouï 
le  perdre  > coiqtpe  s’il  eutV  dçfefpcré  de  pouvoir 
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l'accabler  à force,  ouvct te.  Il  affc-mble  les  Do- 
cteurs delà  Loi,  dit  l'Evangile,  il  demande  oü 
c'cft  qu’on  pourra  trouver  Jtsu  s-Chris  i, 

& aïant  appris  que  les  Prophètes  avoient  marqué 
Betléem  pour  le  lieu  de  fa  naiflance  ,il  y envoie 
i#s  Mages , il  les  fupplie  de  chercher  Tê sus  avec 
grand  foin , & quand  ils  l'auront  trouvé,  de  lui  en 
donner  avis , feignant  qu'il  avoir  deffein  d’aller 
à fon  tour  lui  rendre  hommage.  Mais  d'où  vient 
que  Tachant  où  il  droit  né  , Tous  prétexte  d'alleé 
adorer  le  Mefli? , ou  défaire  compagnie  à ces 
trois  Princes  ; il  ne-va  pas  exécuter  lui-même  auili 
le  deffein  barbare  , qu’il  a formé  î Pourquoi  fe 
^fier  à des  inconnus  , qui  avoient  pu  réma’rquei 
fon  trouble,  qui  connoifient  fon  humeur  ambi- 
tieufe  & fanguinaire,  & qui  en  effet  le  trompèrent,’ 

& fe  moquèrent  de  lui  ? Pourquoi  différer  ? pour- 
quoi négliger  une  chofe  , qui  étoit  de  fi  grande 
conféquence.  pour  le  repos  de  fa  vie  ? Combien 
d’inquiétudes  ? combien  de  meurtres  fe  féroit-il 
épargné  , s’il  avoir  fuivi  ce  confeil  ? N’étoit-ce 
pas  le  chemin  le  plus-court  & le  plus-  fcûr  ? Ouï 
Mefficurs , ce  l'étoit  fans  doute  j mais  Hcrod'és 
craint  de  trouver  aveej  les  Mages  l’Enfant , dont 
la  naiffance  l’a  allarmé  i II  fent  que  cét  Enfant  eft 
fon  Maître,  fon  cœur  le  lui  a dit  au  ffi- rôt,  qu'il 
l’a  oui  nommer  ; & il -ne  fe  croit  pas  aflèz  fort 
pour  foûtenir  la  préfence  de  celui  , dont  le  fcul 
Nom  a falli  à le  faire  pârttcr  de  fraïeur. 

Puis  qu’il  s’étoit  informé  avec  tant  de  foin  du 
rems  que  l’étoile  avoir  commencé  à parcître  , 
clam  vocat  is  Af agis  diligenter  didicit  ab  eis  tempus 
fie IU  i & d’ailleurs  aïant  feu  > comme  on  le  croit  ? 
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le  jour  que  Ie  sus  avoic  été  préfenté  au  Tem- 
ple , il  ne  pouvoir  ignorer  Ton  âge  : Pourquoi 
donc  immoler  à fa  défiance  tous  les  enfans  , qui 
avoient  deux  ans,  ou  moins  de  deux  ans  ? C'tft  que 
la  crainte  >lorfqu'elle  efl;  à Ton  comble , ne  raifon- 
pe  plus  , elle  ne  croit  jamais  avoir  allez  pris  de 
précautions , elle  craint  même  ce  qui  n’eft  nulle- 
ment à craindre.  En  quatrième  lieu  ce  fut  l’cx- 
cez  de  fa  crainte , qui  lui  fit  ordonner  le  maifa- 
cre  d’un  fi  grand  nombre  d’enfans  , de-peur  que 
celui  qui  faifoit  le  fujet  de  fon  inquiétude  , ne  lui 
échapât.  Car  fi  la  crainte  lui  avoir  iaillè  la  li- 
berté de  railonner  le  moins  du  monde  , n'auroit- 
il  pas  fait  réflexion,  qu’un  enfant , dont  le  Ciel 
avoit  annoncé  la  naiflànce  par  une  étoile  mira- 
culeufe , dont  tous  les  Prophètes  avoient  prédit 
la  grandeur  , & qui  avoir  été  promis  aux  Iuifs  par 
ce  même-Dieu  , qui  avoit  domté  Pharaon,  & tou- 
te l’Egipte  } que  cét  enfant , dis-je  , feroit  hors 
d’atteinte  à fa  cruauté  , & qu’il  devoir  plûtôt  fon- 
ger  à mériter  fes  bonnes  grâces  qu’à  le  perfecuter 
dés  fon  berceau.  Qjoi  Herodes  vous-vous  ar- 
mez contre  le  Ciel,  contre  ie  Dieu  des  armées! 
Vous  prétendez  renverfer  les  deflêins  du  Tout- 
pnilfant  , 8c  rendre  vaines  toutes  fes  promettes  ? 
Les  Prophètes  auront  dit  vrai  dans  la  prédiétion  , 
qu’ils  ont  faite  de  la  naiifance  du  Meffie  ÿ & vous 
ferez  trouver  faux  tout  ce  qu’ils  ont  prédit  de  fa 
vie,  & de  fes  miracles  ? Vous  ferez  tomber  ic 
Seigneur  en  confufion,  vôtre  politique  l’cmporté- 
rafur  fa  ptovidence  > Il  auroit  eû  toutes  ces  veuës, 
s’il  avoit  été  à lui-même  ; car  au  refte  , il  n’y 
avoit  pas  de  Prince  au  monde  plus  éclairé.  Mai$ 
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la  crainte  lui  a renverfé  l’cfprit  ; c'eft-pourquoi  on 
* ne  doit  plus  attendre  de  lui  que  des  actions  d’in- 
fenfé  & de  phrénétique.  Ce  qui  eft  tout- à-fait 
étrange  , c’eft  qu’un  carnage  fi  horrible  n'a  point 
encore  calmé  fon  efprit , il  porteroit  volontiers 
dans  tous  les  états  la  même  défolation  qu’il  a 
caufée  dans  fa  Ville  , & aux  environs  de  Betléein, 
il  le  croit  voir  en  fon  propre  fils  ; & nous  liions 
dans  un  Hiftorien  Païen  de  Religion,  qu’il  facrifia 
lui-même  ce  fils  innocent , aux  mêmes  foupçons 
qui  lui  en  avoient  fait  égorger  tant  d’autres. 

» Quel  prodige  qu’un  Enfant  de  dix  jours  ait  été 
capable  de  faire  perdre  l'efprit  à l’un  des  plus-ha- 
biies  & des  plus-puilfans  Monarques  de  toute  l’A- 
fie  ? Encore  fi  cct  Enfant  étoit  né  dans  la  Pourpre, 
ôc  au  milieu  d’une  armée  dévouée  à fon  fervice  ; 
mais  il  eft  né  dans  une  Crèche , il  n’a  pas  même 
un  Serviteur  auprès  de  fa  Perfonne  Roiale.  il  eft 
vrai  qu’il  a quelque  chofe  fur  le  front  & dans  les 
yeux  , capable  de  porter  la  terreur  jufques  dans  s 
l’amc  du  Tïran  ; Mais  Hérodes  ne  l’a  pas  veû  , il 
l’a  feulement  oui  nommer.  C’eft  aÛèz  , tout  bon 
Sujet  doit  refpeéfcer  jufqu’au  nom  de  fon  maître; 

& tout  Sujet  rébelle  doit  trembler  à ce  mérce- 
Norm  Du  moment  que  le  Roi  des  Rois  eft  né, 
jtous  les  Princes  ont  un  Souvérain  , & tous  les 
mauvais  Princes  un  Juge  , & par-conféquent  tous 
les  Princes  doivent  commencer  à s'humilier , & 
les  mauvais  Princes  à craindre. 

Que  fi  Jésus  au  Berceau  fait  déjà  trembler  les 
plus-grands  Monarques  , combien  fera-t-il  terri- 
ble à tout  le  monde  , lors  qu’il  fera  fur  le  Trône  > 
Cette  réflexion  eft  du  grand  S.  Auguftin  en  un 
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Sermon  qu’il  a fait  fur  ce  Miftére.  Quid  erit  tribu- 
nal Judic  antis , quando  fuperbos  Reges  curia  terrebat 
Infant  is  ? On  n’aime  guércs  Jbsus-Christ, 
je  ne  m'en  étonne  pas  , je  vois  que  les  hommes 
pour  la  plupart , n’ont  d’amour  que  pour  eux-mê- 
mes j mai?  je  m’étonne  qu’étant  fi  fufçeptibles  de 
toutes  fortes  de  craintes  il  n’y  ait  que  Dieu  feul* 
qu’ils  ne  craignent  point.  Cependant  il  eft  très* 
vrai  qu'il  n’y  a que  Dieu  fèul  à craindre  au  mon- 
de. Car  en  quoi  eft-te  que  me  peuvent  nuire  tou- 
tes les  Puidances  de  l’univers , fi  je  fuis  (bus  la 
prote&ion,  du  Seigneur  ? Et  fi  le  Seigneur  me 
pourfuit  en  fa  colère , quelle  puiflance  peut  me 
mettre  à couvert  de  la  fienne  ? Quel  fi  grand  mal 
me  peuvent  faire  les  hommes , que  je  ne  m’en  falfe 
un  grand  bien  , fi  je  le  veux  ,?  Quels  biens  peu- 
ventr-ils  m'ôter , qu’il  ne  roc  foit  avantageux  de 
perdre  pour  Dieu  , & dont  la  privation  ne  m’en- 
richilfe  î Quelque  difgrace  qu’il  m’arrive  i fi  je 
fauve  mon  ame  > il  n’y  a rien  de  perdu.  Or  mon 
amc  n’çft  point  expofée  à l’injuftice  ni  à la  violen-î 
ce  des  hommes  : au  contraire , quelque  fuccés  que 
j’aïe  d’ailleurs  , tout  eft  perdu  (î  l’ame  eft  perdue  j 
5c  il  eft  au  pouvoir  de  Dieu  de  là  perdre.-  Venez- 
ici  hommes  timides  & de  peu  de  cœur , vous  dont 
l'ame  eft  éternellement  agitée  de  vaincs  défiances* 
& de  vaines  craintes  ! Vous  , qui  vous  rendez  vo- 
lontairement efçlaves  de  la  fortune  des  autres 
hommes  , de  leurs  pallions  , de  leurs  difcoùrs , 5c 
même  de  leurs  penfées.  Oftendam  vobis  quem  ti- 
meatis  : Je  veux  vous  apprendre , qui  c’eft  que 
vous  devez  craindre.  Craignez  celui  qui  peut  vous 
ôter  la  -vie  à chaque  moment  , 5c  enfuite  vous 
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rendre  mal-heureux  pour  l’éternité.  Dites-moi* 
quelle  puilfance  foit  humaine  > Toit  célefte  , peut 
retirer  du  tombeau  le  corps4e.ce  Seigneur  & dé 
cette  Oame , que  Dieu  y a mis  depuis  peu  de 
jours  , & qu’il  a donné  en  proïe  aux  vers  & à la 
corruption  ? Quel  Roi , quel  Souverain  peut  arra- 
cher aux  Démons  l’ame  de  cette  autre  perfonne, 
que  le  Seigneur  vient  peut-être  de  précipiter  dans 
les  Enfers  ? Voila  quel  eft  celui  que  vous  dévez 
craindre.  Ouï  , dit  le  Seigneur  , je  vous  le  répété, 
voila  celui  que  vous  dévez  craindre.  Tirnetc  eum, 
qui  poftqtutm  occident  > habet  poteftatem  mittere  in 
gehenmm.  Jta  duo  vobis , hune  timete. 

Vous  me  direz  peut-être  , que  c’eft  quelque 
chofe  de  bien  trille,  que  de  trembler  toujours  , que 
de  vivre  toujours  dans  la  crainte.  Il  fautdiftin- 
guer , Chrétiens  Auditeurs  , la  crainte  d’un  mé- 
chant homme , ou  pour  me  fervir  de  l'exemple  de 
S.  Auguftin  , la  crainte  d’une  femme  qui  ne  vit 
pas  bien  > qui  appréhende  fans  ceflê  d’étre  furpri- 
fe , d’être  poignardée  ou  empoifonnée  pdt  ion  ma- 
ri , qui  ne  le  voit  jamais  rentrer  au  logis  , qu’elle 
ne  foit  faille  de  fraient , qui  fe  croit  découverte  fur 
le  moindre  ligne  qu’il  donne  de  chagrin  eu  d’in- 
quiétude : je  vous  avoue  que  cette  crainte  eft  quel- 
que choie  de.  bien  cruel.  Mais  la  crainte  d’une  hon- 
nête femme  , qui  craint  de  déplaire  à fon  mari, 
parce  qu’il  a du  mérite  & de  la  bonté,  parce  qu’el- 
le l’aime  , & qu’elle  fait  très-bien  qu’elle  en  eft 
aimée  : Cette  crainte,  li  je  ne  me  trompe,  eft  quel- 
que chofe  non-feulement  de  fort  raifonnable,  mais 
encore  de  bien  doux.  Or  fi  nous  ne  fommes  j%s 
tout- à-  fait  défefpérez , nous  ne  fuirions  nous  em- 
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pécher  de  craindre  Dieu  en  Tune  ou  en  l’autte  dé 
ces  manières  ; voïez  à laquelle  de  ces  deux  crain- 
tes vous  aimez-mieux  abandonner vôrre  cœur.  Si 
vous  ne  craignez  pas  d'offencer  Dieu  » vous  devez 
craindre  qu’il  ne  vous  punilfe.  Il*  le  peut  faire  à 
toutes  les  heures , vptre  ame,  & vôtre  corps  font 
entre  fes  mains  » >1  n’.y  a qu’un  pas  entre  vous  & 
le  tombeau  ; & h vous  êtes  ennémis  de  Dieu  , 
^mourir  & être  danné  , c’eft  pour  vous  la  même- 
1 chofe. 

Quoi  donc  , je  verrai  toûjours  céc  horrible  En- 
fer ouvert  à mes  pies  ? Il  ne  tonnera  jamais,  que  je 
n'aïe  fujet  de  penfer  que  c’eih  contre  moi  que  le 
Ciél  gronde  ? le  ne  ferai  jamais  feul , que  mon 
imagination  troublée  çe  me  répréfente  mille  fpec- 
tres,  mille  fantômes  ? A chaque  faux  pas  que  je  , 
férai  il  me  fembléra  que  la  terre  va  s’ouvrir  , & 
que  c’eft  la  main  de  Dieu  qui  me  pouflfe  dans  les 
abîmes  ? Toutes  les  fois  que  la  nuit  viendra , l'hor- 
reur démon  crime  fe  tépréfentéra  à mon  efpritî 
& le  moindre  bruit , , la  moindre  ombre  , me  fera 
pâmer  de  fraïeur  ? le  ne  pourrai  m’endormir  fans 
longer  , que. c’eft  entre  les  bras  du  Démon  que  je 
m’endors  , & qufc  de  ce  lit , je  ferai; peut- être  por- 
té fur  des  lits  de  feu  , & dans  des  étans  de  fouffre 
^ allumez.  Confiée  timoré  tuo  carna  me  ai.  Ah  plutôt, 
Seigneur , remplifll?  moi  de  vôtre  crainte , & fai- 
tes que  j'en  fois  tout  pénétré.  De  cette  crainte 
amoureufe,qui  fait  les  plus- doux  plaifirs  du  cœur, 
& qui  le  comble  d'allégrefte,  comme  l’aflcûre  Da- 
vid, Timor  ‘Domini  deleBubit  cor,  & dabit  latitiarn, 
Ô'  candi  um  in  longitudinern  dicrurn.  De  cette  crain- 
te, qui  bien-  loin  de  nous  troubler  , ralfcure  5c 
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calme  l’efprit  : De  cette  crainte  qui  bannit  toute 
autre  crainte,  qui  rend  intrépide  dans  les  périls, 
qui  fait  méprifer  la  mprt , qui  la  fak  meme  défi- 
rar.  Faites  que  je  craigne  de  vous  oftencer  , 6 
mon  Dieu  ! C^ue  je  ne  craigne  rien  tant  que  cela, 
que  je  ne  çraigne  que  cela  , puis  que  dans  la  véri- 
té il  n'y  a que  cela  qui  mérite  d'ètre  craint , puis 
que  c’elt  à 1 égar  de  cela  feul , que  la  crainte  eft 
ialutaire  , & qu'elle  délivre  du  mal  qu'on  craint. 

Nous  avons  donc  veû  , Chrétiens  Auditeurs, 
des  preuves  bien  convainquantes  de  l'Autorité  & 
de  la  Puiftance  du  nouveau  Roi  fur  les  autres  Rois: 
Difons  un  mot  de  fa  Majefté  Roialc,  & votons  s'il 
eft  vrai , qu'il  n'a  qu'à  fc  faire  voir  pour  fe  faire 
refpeéter.  Meilleurs  , vous  n'ignorez  pas  que", 
lors  que  le  Verbe  Eternel  s’unit  à l’humanité  fain- 
te  du  Sauveur  x,  il  lui  fit  part  de  toutes  fes  perfe- 
ctions infinies  , que  délors  l'homme  fut  puilfant, 
immenfe , immortel , fage  comme  Dieu , parce 
qu’il  nefut  plus  qu’une  même-perfonneavec  Dieu. 
Mais  outre  ces  divines  perfections  , le  Créateur 
répandit  dans  l'ame  de  Jésus-Christ  , des  qua- 
lirez  créés  &c  furnaturelles  , ôe  naturelles  propor- 
tionnées en  quelque  manière  à la  Divinité  , à la- 
quelle il  étoit  uni  i de  forte  , que  même  à ne  con- 
fidérer  que  ce  qu'il  avoit  d'humain  , il  étoit  bon, 
fage  , faint  , favant  d'une  manière  toute  divine  , & 
bien  différente  de  celle  des  autres  hommes.  Il  n'y 
eut  pas  jufqu'à  fon  corps  , qui  ne  fe  reffentit  de  la 
Divinité  , qui  y habitoit  ; on  peut  dire  en  quelque 
fens , qu'il  étoit  Divinement  beau , qu'il  avoir 
une  Majefté  Divine  , que  Dieu  ne  s'étoit  pas  feu- 
lement uni  à cette  partie  tcrçeftre  & fenfibie,  mais 
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qu'il  s’étoit  rendu  comme  corporel  & fenfible  en 
elle.  C’ell  le  fens  , que  quelques  Docteurs  don- 
nent à ces  paroles  de  S.  Pierre  : In  quo  inkibitat 
plenitudo  Divinitatù  corporaliter. 

En  effet , dit  S<  Jérôme  , écrivant  à une  Sainte 
Fille  nommée  Principia,  il  falloit  bien  que  fur  lé 
vifage  & dans  les  yeux  du  Sauveur,  il  y euft  quel- 
que chofe  de  Divin  ; Car  fans  cela  les  Apôtres  ne 
fe  feroient  pas  fi  fort  hâtez  dé  le  fuivre  à la  pre- 
mière invitation  î ‘Eux  , dis-je , qui  croient  alors 
fi  grofliers  , 8c  qui  ne  pouvoient  encore  être  tou- 
chez que  par  les  fens.  Quand  on  le  cherchoit  de 
la  part  des  Prêtres  pour  le  livrer  à Pilate  , l'Evan- 
gile dit  qu'il  étoit  nuit , & qu'on  le  cherchoit  au 
flambeau  ; cela  n’empécha  pas  que  les  Soldats  ne  ' 
fulTent  ébloiiis  par  l’éclat  de  fon  vifage  ; 8c  il  y a s 
des  Peres  qui  altèûrent , que  ce  fut  la  furprife  que 
ce  grand  éclat  leur  caufa  , qui  les  fittômber  par 
terre.  Mais  le  Miftére  de  ce  jour  , ce  qui  fe  pâlie 
à Bctléem  à l’arrivée  des  Rois  Mages  , nous  doit 
perfuadcr  de  la  beauté  augufte  8c  majeftueule  de 
I e sus-C  h r is  t > encore  plus-fortement  que 
tous  ces  exemples.  Car  ces  Rois  ne  l'ont  pas  plu- 
tôt apperceu  entre  les  bras  de  Mar  i e , que  frap- 
pez de  je  ne  fai  quels  raïons , qui  fortoient  de-  fa 
Perfonne  ; oubliant  leur  rang  8c  leur  propre  Ma- 
jefté  , ils  fe  profternent  devant  fa  Crèche  , 8c  l'a- 
dorent avec  toutes  les  marques  de  refpeél  le  plus- 
profond  : Et  procidentes  adoraverunt  eum.  Si  la 
Majefté  de  Iesus  peut  faire  ce  prodige  dans  un 
âge  , où  cette  qualité  ne  fe  produit  encore  que  , 
foiblement,  que  fera  ce  lors- que  fes  traits  feront 
mieux  formez  , & qu'ils  auront  toute  leur  perfe- 


Digitized  by  CjW  )qJ< 


Four  le  jour  de  C Epiphanie.  213 

étion  ? Mais  combien  faut- il  qu’e lie  ait  été  grande 
dés  cét  âge-mêmp  , pour  furmonter  le  mépris  que 
l'enfance  attire  naturellement , & pour  infpirér  des 
mouvémens  tout  contraires  ? Combien  faut  - il 
qu’elle  ait  été  grande  , pour  faire  une  impreffion 
fi  forte  fur  refont  des  Mages , malgré  tant  de  cir- 
confiances  dclavantageufes , qui  dévoient  empê- 
cher ce  grand  effet. 

La  Majefté  , Chrétiens  Auditeurs , quoi  qu’en 
dife  la  flattérie  , n’eft  dans  la  plupart  des  plus- 
grands  Rois  , qu’un  faux  avantage  qu’ils  doivent 
à la  prévention  de  nos  efpris  , & à l’erreur  de  nos 
fens.  Leur  Palais  , leurs  Gardes  , le  nombre  & la 
qualité  de  leurs  Officiers  , la  manière  augufle  & 
miftérieufe  dont  ils  font  fervis,  le  Trône,  la  Pour- 
pre , la  Couronne,  tout  cela  nous  aide  à nous 
tromper  en  leur  faveur  , & à nous  peifuader  qùe  ' 
nous  voïons  en  eux  quelque  chofe  qui  les  diftin- 
gue  des  autres  hommes.  On  ne  peut  pas  dire 
qu’une  pareille  illufion  dit  porté  nos  Rois  à s'hu- 
milier en  préfence  de  Iesus.  L’Etable  & la  Crè- 
che , la  pauvrété  de  Ioseph  & de  Marie  ne 
font  gu  ères  propres  pour  impofer  aux  yeux  des 
fiommes  j tout  cela  eft  bien  plus  capable  d’étouf- 
fer une  véritable  Majefté , que  d’en  donner  une 
imaginaire.  Nonobflant  tout  cela  , la  Majefté  de 
ïisiis  ne  laifTe  pas  de  briller  , de  percer  tous  ces 
nuages  qui  la  couvrent , de  fe  faire  fentir  jufqu’au 
fond  de  l’ame  & dés  la  préiriére  veûë.  Cela  eft 
d’autant  plus-digne  d’admiration  que  ces  Mages 
avoient  veû  le  fils  d’Hérodes  en  paffant  par  Jéru- 
salem , & ils  ne  l’avoient  point  adoté.  Quoi-que 
ce  Prince  fuft  né  dans  la  Pourpre , qu’il  fuft  logé 
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dans  un  fuperbe  Palais  , quoi-qu’il  fut  vêtu  & fer- 
vi  àda  roïale  , ils  ne  fe  Ternirent  point  portez  en 
le  voïant  à plier  le  génouil  devant  Ton  Berceau. 

S.  Fulgence  dit , qu’ils  n’eurent  que  du  mépris 
pour  lui , qu’ils  ne  daignèrent  pas  même  le  faluer. 
Iesus  au-contraire  , quoi- que  deftitué  de  toutcét 
appareil  de  grandeur  , attire  d’abord  tous  leurs 
refoc&s,  il  trouve  dans  fa  Majefté  vraiment  Roia- 
le , ce  que  les  autres  cherchent  en  vain  dans  la 
pompe  qui  les  environne.  Ille  natw  in  Palatto  con- 
ter» futur  , ifie  nam  in  diverforio  cjuaritur , ille  a 
Magie  nullatentts  nominatur , ijle  inventa*  Jupphct - 

ter  adoratur.  . , 

Que  nous  fommes  obligez  a Dieu  d avoir  ame- 
né ces  grande  hommes  a la  Creche  de  fon  Fils. 
Quoi- que  la  vifite  des  Pauvres  Pafteurs  nous  eût  ^ 
beaucoup  édifiez  , il  nous  a été  incomparable- 
ment plus-utile  de  le  voir  adoré  par  les  Rois  Ma- 
ges j Car  outre  que  ce  font  ici  les  prémices  des 
Nations  , & qu’ils  nous  otiVrent  à tous  un  chemin, 
qui  jufqu’à  cette  heure  nous  avoit  ete  ferme  . Si» 
pour  foûténir  nôtre  Foi  nous  n’avions  eû  que  le 
témoignage  des  Pafteurs  , nôtre  Foi  auroit  toûr; 
•murs  été  foible  & chancelante  ; on  auroit  dit  ir. 
que  ces  bonnes  gens  auroient  pris  un  fonge  pour 
une  apparition  , & que  prévenus  de  la  penfée> 
qu’un  Ange  leur  avoit  parlé,  ils  auroient  trouvé! 
dans  cét  Enfant  tout  ce  qu’il  auroit  plû  à leur  ima-, 
gination  de  leur  figurer  de  grand  & d’augufte* 
Mais  dépuis  que  les  Mages  ont  été  à l’Etable  de 
Betléem  , il  ne  refte  plus  de  lieu  aux  doutes  ni  aux 
défiences  des  incrédules  j ce  ne  font  ici  ni  des  Ber- 
ças , ni  des  idiots  , ce  font  des  Rois  qui  ne  vou- 
& ...  ckoient 
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dfoient  pas  s'expofer  à la  rifée  de  tout  l’univers  y 
en  venant  de  li  loin  pour  s’humilier  devant  le  fils 
d’un  pauvre  Artifan  } s’ils  n'euflent  été  bien  per- 
fuadez  que  cét  Enfant  étoit  quelque  chofe  de 
plus  que  ce  qu’il  paroiftbit  être  par  fa  nailîance 
temporelle.  • ' , , . , 

De  plus  ils  étoient  favans  & des  plus-favans  de 
leur  Nation  , ils  étoient  fur-tout  bien  veifez  dans 
l’Aftrologie  ; ils  avoient  veu  une  Etoile,  & ils 
étoient  trois  qui  l’avoient  veûë  , & ils  ne  l’avoicnt 
pas  veûc  une  feule  fois  , ou  feulement  ufi  moment 
de  tems  ; mais  elle  leur  a apparu  dans  leurs  Pais, 
où  ils  ont  eu  tout  loi  üc  de  la  confidérer,  avant  que 
de  fe  mettre  en  chemin  ; & la  voila  encore  qui  les 
conduit  à l’Etable.  Au  refte , ils  font  fi  convain- 
t eus  de  ce  qu’ils  croient , qu’ils  n’héfitenr  pas  le  , 
moins  du  monde  $ ils  demandent  hardiment  à Jé- 
rufalem  où  eft  né  le  Roi  des  Juifs  , & quoi-quf 
perfonne  n’en  ait  entendu  parler  dans  cette  Ville, 
qui  eft  pourtant  la  Capitale  de  fon  Roïaume  , ils 
ne  craignent  point  pour  cela  de  s’être  trompez. 
Ils  trouvent  enfin  ce  Roi  dans  l’indigence  , & en- 
tre les  mains  d’une  Mere  pauvre  & obfcure  , & ils 
n’en  font  nullement  furpris  } mais  ils  font  fi  fur-^ 
pris  de  la  Beauté  & de  la  Majefté  de  fon  Vifage, 
qu’ils  tombent  à fes  Piés  , 8c  fe  profternent  pour 
l'adorer.  Et  intrantu  domwn  invenermt  Tuerum 
cnm  Maria  Matrecjvu  , & procidentes  adorarverunt 
eum. 

Après  cét  exemple , Chrétiens  Auditeurs , je  ne 
crois  pas  que  nul  d'entre  nous  réfufe  d'aller  récon- 
noître  le  Fils  de  Dieu  jufques  dans  le  fein  de 
MU.R.IB  > jufques  dans  la  Crèche  ou  il  eft  né% 
Tome  /.  P : 
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Mais  ^vant  que  nous  allions  tous  enfemblenoui 
aquitter  de  ce  devoir  , vous  voulez  bien  que  je 
vous  donne  un  avis  fuc  la  manière  dont  il  veut 
être  ador  é.'^Venit  hora , & nunc  efl , , quart  do  ve- 
rt, adoratores  adorabunt  Dcurn  in  jjnr/tu  & ventate, 
& Pater  taies  quarit , qui  adorent  eum.  J t s u s 
cherche  des  véritables  adorateurs  , c’eft-à-dire  , 
des  perfonnes  qui  l’adorent  en  efprit.  S’il  fe  con- 
tentoic  des  révérantes , des  cérémonies  extérieu- 
res j s’il  ne  vouloit  qu’être  encenfé  , que  voir 
Ton  Etable  inondée  du  iang  des  viétimes  , il  n’au* 
joit  pas  fait  venir  de  Ci  loin  ces  Princes  que  vou& 
voïez  à génou’jl  devant  fa  Crèche.  Les  Juifs 
étoient  les  gens  du- monde  les  plus-propres,  pour 
lui  rendre  cette  efpéce  de  culte  } mais  depuis  que 
le  Seigneur  s’tft  rendu  vifîble  aux  hommes,  il  de- 
mande un  culte  invifible  , des  facrifices  fpirituels, 
tjont  le  peuple  Juif  ignore  Pufage. 

Prenons  garde  , Meilleurs,  que  toute  nôtre 
Religion  , auiïi  bien  que  celle  de  ce  peuple  , ne 
confifte  en  des  chofes  extérieures  & fenfibles.  Ve- 
nir à la  MeiTe  , à la  Prédication  , jeûner  , Com- 
munier , dire  force  Prières  vocales  , ce  font  toutes 
avions  Saintes  & Chrétiennes  -,  elles  honorent 
Dieu  , nous  n’en  pouvons  pas  douter  ; Mais  h 
Dieu  ne  demandoit  que  cela  , on  peut  dire  qu’il 
trouvéroit  de  véritables  adorateurs,  fans  qu'il  fe 
mît  trop  en  peine  d’en  chercher.  Mais  il  cherche 
des  gens  qui  lui  facrifient  leurs  défirs,  leurs  incli- 
nations , leuts  répugnances  j qui  choifilfent  pour 
viètime  l’idole  de  leur  coeur  -,  ce  qui  fait  fon  plai- 
fir , ce  qu’il  aime  , ce  qu'il  adore.  Cette  femme 
avare  rénonce  volontiers  aux  ajuftemens  , cette 
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femme  vaine  eft  charitable  envers  les  pauvres  : Ce 
font- là  des  facrifices  fort  imparfaits  : Le  vérirable 
facrifice  ieuoit , fi  celle  qui  eft  portée  à la  vanité, 
s’habilloit  fort  fimplément, , & que  l'avare  donnât  1 
l’aumône.  Cét  homme  qui  eft  colère  & vindicatif 
de  fon  naturel  , fe  défend  des  pallions  tendres  ; 
cét  autre  qui  aime  le  plaifir  , pardonne  aifément 
les  injures  qu’on  lui  a faites  : Si  le  vindicatif  s’ap- 
pliquoit  à ne  haïr  que  foi-même  , & le  voluptueux 
à n’aimer  que  Dieu  , ils  feroient  l’un  & l’autre  des 
parfaits  adorateurs.  Ce  font- là  les  adorateurs  que  . 
Dieu  cherche , Chrétienne  Compagnie  , Et  Pater 
taies  quant , qui  adorent  eum.  Il  en  trouve  peu  me-- 
me  parmi  les  perfonnes  qui  fe  croient  Dévotes, 

& qui  paflent  pour  telles  dans  le  monde  j mais 
auffi  , quand  il  en  trouve , on  ne  fauroit  dire  corn-  !- 
bien  il  les  diftingue  de  tous  les  autres , combien  il 
les  carelfe  , combien  il  les  aime.  On  ne  fauroit  di- 
re tout  ce  qu’il  fait  pour  leur  témoigner  qu’il 
agrée  leur  facrifice.  Je  n’oférois  vous  inviter  tous 
à entréprendre  un  exercice  qui  va  fi  directement 
à la  deftruétion  de  l’amour  propre,  quoi*  que  je 
foûaittafle  de  vous  voir  tous  dans  cét  exercice  : 
Mais  j’exhorte  de  tout  mon  cœur , toutes  les  per-  - 
fonnes  qui  fe  fentent  appellées  à la  Dévotion , de 
ne  prendre  point  d’autre  voïe  que  celle-ci.  Qu’el- 
les s’étudient  elles- mêmes , qu’elles  tâchent  de  dé- 
couvrir leurs  partions , & tous  les  mouvémens  de  1 
leur  cœur  , & qu’elles  s’appliquent  à les  réprimer. 
Qu’elles  fe  réfol  vent  à donner  au  Seigneur  ce  que 
la  nature  voudroit  fe  réferver  pour  elle-même, 
Croïez-moi , Mertieurs , toutes  les  autres  routes 
font  non-feultment  fort  longues,  mais  elles  font 
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dangéreufes  > au-lieu  que  par  celle-ci  on  va  fort 
feulement  , & fort-loin  en  fort  peu  de  tcm$.  Elle 
eft  rude  , elle  eft  é|>ineufe  , il  çjft  yrai  j mais  elle 
nous  mène  bien- tôt  à 1e  sus,  & du  moment  qu’on 
l’a  trouvée , toutes  les  épines  fe  changent  en  rofes, 
toutes  les  peines  en  plaifirs  : On  commence  à jouir 
dés  cette  vie  , d*ine  félicité  parfaitte,  & l’on„eft 
alTeûré  d’en  avoir  en  l’autre  une  éternelle.  Ainfi 
fiit-il  „ .1 


SERMON 


POUR  LE  JOUR 


DE  L’EPIPHANIE- 

Ec  intrantes  domum  invenerunt  Puerum 
/ cum  Maria  Matre  cjus  & procidcntes  ’ 
adoraverunt  cum. 


Les  Mages  entrans  dans  lk  maifon , trou-  ' 
vérent  t Enfant  avec  Marie  , & fe  pro - 
Jlemans  en  terre  ils  l'adorèrent.  S.  Matth. 
cap.  z. 

Les  Riches  Ô4  les  Grands  du  tndnde  font  obligez,  de 
veiller , de  travailler  fans  relâche  d leur  Salut , a 
caufe  des  ohjlacles  cju  ils  trouvent  dans  leur  condi - 
tion  » a eau  fades  fé cours  qu'elle  leur  fournit  pour 
une  vertu  parfaittei 


E tous  les  Miftéres  , que  l'Êglife  célébré 
durant  le  cours  de  l'année , il  n'en  eft  aucun 


qui  puifle  me  donner  une  confolation  plus-folidc 
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dans  l’emploi  où  la  Providence  m’a  engagé  , q lie 
' celui  qù’on  folemnife  en  ce  jour.  le  ne  faurois  di- 
re avec  quelle  joie  , je  vois  les  Rois  Mages  en- 
trer dans  l’Etable  de  Betléem  , fe  profterner  de- 
vant la  Crèche  , mettre  leurs  Couronnes  & leurs 
Tréfors  aux  pies  de  Iesus  Enfant , & y donner 
toutes  les  marques  d’une  Foi  8c  d’une  Piété  héroï- 
que. A voir  le  choix  que  le  Sauveur  du  monde 
avoir  fait  de  Parens  obfcurs  j à le  voir  naître  dans 
une  îi  grande  indigence , & pour  ainfi  dire  , dans 
le  fein-même  de  la  pauvrété  'j  à voir  les  Pafteur$ 
avertis  par  les  Anges  de  la  naiflance  du  Mc  Aie, 
& invitez  à lui  venir  faire  leur  Cour  , à l’exclu- 
/fion  de  tout  le  refte  du  monde , il  fembloit  qu’il 
n’étoit  pas  né  pour  tous  les  hommes > & que  le 
falut  ne  devoït  être  que  pour  lçs  pauvres.  ■ ' ^ 

Mais  que  le  Seigneur  foit  loué  8c  béni  éternel- 
lement 1 IfsusNferale  Sauveur  8c  des  pauvres  & 
des  riches  * cette  Etoile  qui  paroit  de  fa  part  en 
Orient , eft  un  préfagecertain  que  fon  Evangile 
fera  annoncé  par  tout  l’univers,  & l’obéï (Tance  que 
rendent  les  Mages  à ce  premier  figne  de  fa  volon- 
té , fait  voir  que  ceux  qui  feront  envoïez  pour 
prêcher  dans  les  Cours  mêmes  des  Princes  , n'j 
perdront  pas  le  fruit  de  leurs  travaux  8c  de  leur 
zélé.  Dans  cette  ferme  efpérancc  , j’adrefle  au- 
jourd’hui mon  Difcours  aux  Grands  8c  aux  Ri- 
ches de  ce  monde  , pour  les  exhorter  à s'appliquer 
tout  de  bon  à leur  falut  éternel.  le  ferai  voir  qu'ils 
ne  doivent  point  perdre  courage  dans  leur  condi- 
tion , qu’ils  doivent  encore  moins  s’y  négliger, 
qu’ils  onc  plus  de  rai  fon  quejes  autres  hommes, 
de  fe  donner  fans  réferye  au  foin  de  leur  ame , 8c 
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Pour  le  jour  de  l'Epiphanie.  ’i*  r 
P que  toutes  chofes  les  engagent  à une  vigilance 
extraordinaire.  Divin  Elprit  , qui  avez  promis  à > 
vos  Apôtres  une  éloquence  &c  une  fagetle  à la- 
quelle les  Rois  ni  les  Princes  ne  ponrroknt  pas  > 
réfifter*,  donnez  à mes  foibles  paroles  une  foice, 
à quoi  les  Grands  & les  Riches  qui  m'e'coucenr, 
foient  comme  forcez  de  fe  rendre.  le  vous  de- 
mande cette  grâce  par  les  mérites  de  vôtre  Epou- 
fe , que  nous  allons  falûcr  avec  les  paroles  de  l'An- 
ge. Ave  Maria. 

Quand  on  confidére  ce  que  Dieu  a déclaré  au 
fujet  des  riches  , tant  dans  l'ancien  que  dans  le  , 
nouveau  Teftament  > il  eft  difficile  de  n’etre,  pas 
épouventç  des  menaces  qu’il  leur  fait , & des 
malédictions  qu’il  leur  donne.  Il  leur  dit  tout  ncç 
qu'ils  font  réprouvez  , qu'il  les  a deftinez  pour 
être  les  viétimes  de  fa  colère  , qu’ils  font  leur 
Paradis,  çq  ce  monde-ci  : En  un  mot , qu'un  Cha- 
meau paliera  plutôt  par  le  trou  d’une, aiguille» 
qu'ils  n’entreront  dans  le  Roiaurae  du  Ciel.  Eaci - 
liut  efi  Camelum  per  foramen  actes  trAnfire  , quant  r 
dtvitem  intrare  in  Regnurn  Cœlorum.  Voila  qui  eff: 
terrible  , Meilleurs  , fans  être  du  nombre  des 
grands^  il  faut  être  bien  dur,,  quand  on  entend, < 
ces  paroles,  pour  n'etre  point  touché  du 'mal- 
heur où  leur  état  les  expofe.  le  qe  m’étonne  point 
que  ces  tonnerres  aient  porté  tant  de  Souvérains,  ; 
tant  de  perfonnes  riches  & qualifiées  , à embraffer , 
une  vie  pauvre  & obfcure  j fi  le  péril  avoir  été 
égalémenc  connu  de  tous  les  autres , je  ne  doute r 
point  , qu’ils  n’euffent  tous  pris  le  même  parti,. 
& qu’une  condition  fi  enviée  de  la  plupart  des 
hommes  du  Siècle  > ne  fuft  devenue  un  objet . 
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d’horreur  pour  tous  les  Chrétiens. 

Cependant  tous  les  Peres  , tous  les  Interprètes 
afleurent , & c’eft  un  article  de  Foi , que  ces  com- 
; paraifons  , ces  expreffions  fi  fortes  ne  fe  doivent 
point  entendre  à la  rigueur  , que  le  Saint  Efprit 
n’a  point  prétendu  qu’il  fuft  impoflible  aux  riches 
de  fe  fauver  ; mais  feulement , qu’il  leur  eft  extrê- 
mement difficile  , & qu’ils  ont  fujet  de  craindre. 
En  effet , on  ne  le  fauroit  des-avoûër  , la  condi- 
tion des  riches  du  monde  oppofe  au  falut  de  gran- 
des difficuitez , & pour  cette  raifon  on  a fujet  de 
leur  recommander  la  crainte  & la  vigilance.  Il  eft 
vrai  que  cette  même- condition  leur  fournit  aufli 
de  grands  avantages  pour  gagner  le  Ciel  : Mais 
/bîen-loiri  que  cette  penfée  doive  les  rafleûrer  , ou 
les  endormir  : le  prétens  au-contraire , qu’elle 
doitîes  rendre  encore  plus-craintifs  , & plus-vi-* 
gilans.  Ouï  les  riches  & les  grands  du  fiécle  doi- 
vent travailler  à leur  falut  avec  une  application, 
&un  foin  trës-parriculier.  Prémierément  à caufe 
des  obftacles  qu'ils  trouvent  dans  leur  condition, 
p En  fécond  liefii , à’caùfê'des  fêcours  qii’elle  leur 
fournit  pour  une  vertu  parfaite.  Voila  le  fujet  & 
ile  partage  de  ce  Difcours:  Ils  font  obligez  de 
veillër  f de  travailler  fans  rélâchè  : Pourquoi? 
parce1:  qu'ils  ont  de  grands;  combats  à fouténir; 
ce  fera  le  prêmier  poinêfc  : parce  qu’ils  ont  de 
grands  comptes  à rendre,  c’eft  le  fécond.  1 

Tout  le  monde  fait  que  l’ignorance  & la  foî- 
blefïèr,  font  les  deux  plus- mortelles  plaies  que 
nous  a’fofts  réctuës  par  re  pêché.  Depuis  lachemc 
d’Adam  nous  Pommes  aveugles  , nous  n’avons 
point  d’yeux” pour  découvrir'!:»  vérité  , nous  fom- 
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nies  foibles,  & lors-même  que  nous  l’avons  apper- 
ceûë  , nous  n’avons  pas  la  force  de  la  fuivre.  Mais 
je  vous  prie  de  remarquer , Chrétiens  Auditeurs  , 
qu’outre  cét  aveuglément , qui  eft  en  nous  , & qui 
nous  rend  les  chofes  comme  invifibles  , il  y a 
encore  quelquefois  hors  de  nous  des  voiles  , qui 
nous  les  cachent , outre  la  foiblcfle  qui  nous  em- 
pêche de  nous  avancer  vers  le  bien , il  y a fouvent 
fur  le  chemin  comme  des  barrières,  qui  nous  ar- 
rêtent. La  grâce,  qui  eft  une  lumière  dans  l'en- 
tendement , & une  force  dans  l’appétit  furmon- 
téroit  aifément  nôtre  infirmité  & nôtre  ignoran- 
ce naturelle  } mais  elle  eft  fouvent  fqrmontée , ou, 
du  moins  rendûc  inutile  par  ces  pbftacles  exté- 
rieurs. Or  je  dis  que  ces  obftacles  font  plus- 
grands  , plus-invincibles  à mefure  qu’on  a plus 
de  bien  qu’on  eft  d’une  condition  plus  rc- 
iévée.  ......  2 

Pour  ce  qui  régarde  l’entendement  rien  ne  nous/ 
eft  plus-nécefl*airc  , que  .de  bien  favoir  ce  que 
nous  fommes  , que  de  connaître  & nos  miféres 
pour  nous  en  humilier  , & nos  vices  pôur  eh  con- 
cevoir de  l’horreur.  Cette  connoiftance  eft  com- 
me impoflible  aux  Grands  du  ; monde  i leurs  ha- 
bits y leurs  cours  » cette  pompe  qui  les  environne , 

, les  honneurs  qu’on  leur  rend , le  profond  refpeét 
qu’on  a. pour  eux  , ne  leur  permettent  pas  de  voir 
qu’ils  font  -tout  comme  les:  autres  mortels  i qu’a 
.ces  dehors  prés  il  y a des  roiférables  à icjur  fervi- 
ce , qui  leur  reflembleqt  en  toutes  çhofes , qu’il  . , 
n’y  a que  les  idiots,  qui  y 'trouvent  delà  diffé- 
rence, parce  qu’ils  fe  laifïent  éblouir  pat  l’éclat 
de.l  or  fii  des-  pierreriesi-  Mais  que  les  fages  q’y 
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en  trouvent  point  , que  la  mort  les  confondrai! 
avec  les  derniers  des  homrpes , & que  Dieu-mc- 
mc  j qui  ne  fe  peut  pas  tromper  en  fon  jugément , 
ne  les  diftingue  nullement  du  peuple,  dans  le  foin 
qu'il  prend  de  leur  conduite.  Omnium  pufiltum , 
& magnum  ipfe  fecit , & Aqualiter  efi  tUtcura  de 
omnibus.  , 

Cette  lumière  , fi  elle  pouvoit  être  dans  les  ri- 
ches , les  difpoféroit  à l’humilité  , à la  charité 
Chrétienne^  elle  les  portêroit  à l'amour  de  la  ju- 
ftice  , & de  la  clémence  j mais  qu'il  eft  mal-aifé 
de  réconnoître  pour  fes  égaux  des  perfonnes  , que 
la-Ptovidence  la  rendus  comme  vos  efdavcs  , & 
qui  vous  révérérit  eux-mêmes  comme  leurs  Dieux, 
A*cette  ignorance  de  ce:  que  nous  fommès  par  la 
nature le  joint  encore  celle  de  ce  qvie  nous  de- 
venons par  le  vice  , & par  le  péché.  Le  vice  , dit 
Saint  Auguftin  , eft  un  voile  épaix  , que  nous  nous  • 
mettàns  nous- mêmes  ibr  les  yeux.  Or  comme 
quand  on  a les  yeux' bandez  , non  feulement  on 
ne  voit  pis  les  objets  les- plus-vifibles , mais  on  ne 
rvoit  pas-mêmede  bandeau  , qui  nous  les  cache  : 
Tout  de  même1  quand  on  a péché  , qu’omà  con- 
tracté quelquejhabitude  vicieufe,  on  tombé  dans  un 
aveuglément , qui  nous  cache  jufqu'au*vice , qui 
nous  l’a  caufé.  1 *■ 

Mais  à cét  égar  il  y a une  grande  différence  en- 
tre les  pauvres  & lesïiches  , car  les  pauvres  qu'on 
ne  conhdére  que  pour  leur  vertu  , qui  n’ent  d’au-  v 
très  biens  que  leurs  amis- , & 'leur  réputation: 
les  pauvres,  dis- je , ne  fe  fonppas  plutôt  abandon- 
nez au  défordre  , qu’ils  perdent  l’eftime  , & l’ami- 
tié 4e  tout  le  monde , 5c  tombent  dans  un  mépris  » 


Digitized  by  (Google 


Pour  le  jour  de  l'Epiphanie.  23  j 
qui  les  fait  appercévoir  du  changement  , qui  s’tft 
fait  en  eux/  Au  lieu  que  les  riches  , en  qui  on  ne 
révéré  que  la  nailTance , & la  qualité , comme 
ils  ne  changent  pas  de  fortune,  en  changeant  de 
vie  : Quelques  vicieux  qu'ils  puillènt  être , ils  ne 
perdent  rien  des  honneurs , ni  des  complaîfances  , 
qu’011  leur  rendoit.  ’ De  forte  qu’ils  fe  perfuadent 
aifément , qu’on  ne  les  en  eftime  pas  moins  , & 
enfuite  qu'ils  n’en  font  guéres  moins  dignes  d’e- 
ftime.  C’eft  ainfi  que  David  le  plus-faint  d’ail- 
leurs , & le  plus- grand  de  tous  les  Rois  , apres 
avoir  commis  des  crimes , qui  crioient  vengeance 
contre  le  Ciel  , fût  très-long- tems  fans  fc  récon- 
noître  , & fans  avoir  nul  fcrupule  ; je  ne  fai-mê* 
me  , s’il  féroit  jamais  revenu  de  fon  afïbupifl"é-< 
ment , Ci  Nathan  n’étoit  venu  de  la  part  de  Dieu, 
lui  réprocher  fon  injuftice  & fa  cruauté. 

Il  féroit  à foûaitter  qu’il  y eût  des  perfonnes 
affez  généreufes  , pour  rendre  un  pareil  fervice 
aux  riches  qui  ne  vivent  pas  Chrétiennement,  aux* 
Grands  qui  ignorent , ou  qui  oublient  leurs  de- 
voirs , en  quelque  manière  que  ce  puilfeêtre.  Mais 
c'eftun  avantage  que  leur  grandeur  leur  dérobe 
encore.  Dans  une  condition  baffe , &c  obfcure,  oi\ 
eft  averti  de  l'es  fautes  : les  Supérieurs,  les  amis 
ne  font  nulle  difficulté  de  nous  répréfenrer  les 
obligations  de  nôtre  état;  & fi  l’on  vie.nl;  à y 
manquer  , on  eft  accablé  de  réproches.  Vous  £*- 
vez  , Mefiïeuçs  » que  lç§  véritez  fâçheufes  , quel- 
ques utiles  qu’elles  püiflent  être , ne  trouvent  guc-> 
res  d’accez  auprès  des  perfonnes  élevées  en  hon- 
neur ôc  en  dignité.  La  flatterie  , dont  elles  font- 
prefque  toujours  afïiégées , les  rend  pourl’ordi-»* 


i. 
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I3e  _ sermon  Dixiéme , 
naire  fi  fenfibles  & fi  délicates , qu’il  y auroit  mê- 
me de  l’imprudence  dans  la  liberté  , qu’on  pren- 
drait de  les  corriger  , quand  même  il  y en  auroit 
‘ d’afTez  fortes  pour  fouffrir  une  répréhenfion  ; Où 
trouvéfioit-on  des  hommes  ^ffez  zélez  pour  leur 
dire  fans  déguifément  ce  qu’elles  féroient  allez 
bonnes  pour  entendre  fans  chagrin  ? Les  riches 
trouvéront  de  fidellcs  ferviteurs , qui  leurs  annon- 
ceront les  périls  , dont  leur  vie , ou  leur  fortune 
eft  ménacée , qui  auront  pour  eux  une  complai- 
fance  aveugle , qui  manîront  leurs  affaires  tem- 
porelles avec  une  inviolable  fidélité.  Mais  des 
amis  alTez  finceres  pour  leur  vouloir  donner  des 
avis  fur  leur  conduite,  au  hazar  de  perdre  leurs 
bonnes  grâces , c’eft  un  defintérelfément , dont 
on  n’a  prefque  jamais  veû  d’exemple.  On  eft  feûr 
de  plaire  en  diffimulanc , le  plus  qu’on  puiffe  efpé- 
rer  en  difantla  vérité,  c’eft  de  ne  déplaire  pas } 
& qui  eft- ce  qui  pourra  furmonter  la  paillon , 
qu’on  a naturellement  de  fe  rendre  agréable  à 
ceux  , qui  peuvent  nous  rendre  bien- heureux  i 
K Les  feules  perfonnes  de  qui  les  riches  peuvent  at- 
tendre ce  fervice  fi  important , font  celles , que 
Dieu  a chargées  , en  quelque  forte  , de  leur  amc } 
& celles-ci  même  , lorfque  prelTées  par  la  voix  de 
leur  propre  confcience  , prennent  la  liberté  de 
parler  , elles  croient  faire  beaucoup  en  di- 
fant  pr&cifément  ce  qu’elles  font  obligées  de  di- 
re. Au  refte  on  n’oublie  rien  pour  adoucir  cette 
vérité  fâcheufe , on  n’a  garde  de  td  propofer  avec 
' cette  force  , qui  la  fait  triompher  des  efprits  les' 
plus -rébelles  ; on  n’oferoit  la  leur  mettre  dans 
ion  plus- grand  jour  , on  n’oferoit  montrer  levi- 
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ce  par  l’endroit , qu’il  eft  veû  de  tout  le  monde  , 
& qui  le  rend  odieux,  l’avoiiç  qu’il  en  faut  ufer 
ainu  envers  les  Grands  pour  mille  raifons  tres- 
chrêticnnes  , mais  cette  néccffité  quelque  raifon- 
nable  quelle  puifle  être , ne  laiffe  pas  de  leur  être 
extrêmement  defavantageufe  , & de  les  priver 
d’un  des  plus-  grands  fécours  , que  puilfe  avoir  le 
pécheur  pour  |fc  convertir. 

Que  fi  c’eft  un  mal-heur  pour  les  riches  de  n’a- 
voir përfonne  , qui  les  faite  reflôuvénir  de  leur 
dévoir , qui  leur  démafque  leurs  propres  défauts. 
Que  féra-ce  d’avoir  de  faux  amis,  des  flatteurs,qui 
les  leur  déguifent,  qui  les  en  loûënt , qui  les  font 
pafler  pour  des  vertus , qui  tâchent  de  leur  repré- 
senter la  pauvreté  comme  une  ’chofe  ridicule , qui 
fied  mal , fur  tout  aux  perfonnes  d’efprit , & de 
qualité,  qui  leur  eft  même abfolumcnt  impofli- 
ble } Qui  ignore  que  les  Cours  font  remplies  de 
ces  peftes  , de  ces  lâches  empoifonneurs  > qu’ils 
ne  s'attachent  qu’aux  grandes  fortunes , & qu’ils 
ont  tant  d'artifices  pour  s'infinuër,  pour  fe  ren- 
dre maîtres  des  efprits  des  Gtànds , qu’il  leur  eft 
comme  impoflible  de  s’en  défendre. 

Que  veut  dire  tout  cela  , fi  ce  n’cft  que  plus  on 
eft  élevé  dans  le  monde , plus  on  a béfoin  de  s’é- 
P tudier , de  s’examiner  dévant  Dieu  > pour  aquérir 
cette  connoiflance  de  foi-même  fi  nécclfaire  au 
falut.  Les  pétits  peuvent  fe  répofer  d'une  partie 
de  ce  foin  fur  le  zélé  , & fur  la  charité  d’autrui  $ 
mais  il  faut  que  les  Grands  fe  rendent  à eux-mê- 
mes cét  office,  qu’ils  foient  leurs  propres  cen- 
fèurs  , & qu’à  cét  égar  ils  fe  défient  de  tous  ceux, 
<jui  les  approchent.  Il  faut  qu’ils  cherchent  dans 
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eux- mêmes  ce  que  les  autres  y découvrent  s ctf 
qu’ils  y blâment  fecrétemenr.  Il  faut  qu'ils  fe 
comparent  fouvent  avec  le  refte  des  hommes, 
qu’ils  fe  comparent  avec  les  perfonnes  qui  paf- 
fent  pour  accomplies  & avec  celles  , dont  la  con- 
duite eft  généralement  condannée  comme  peu 
chrétienne  , & peu  régtiliére  , qu’ils  s'examinent 
ferieufement  fur  les  vertus  de  celles-là , & fur  les 
vices  de  celles-ci , qu'ils  fe  perfuadent  que  ce 
qu'ils  trouvent  à rédire  au  dernier  de  leurs  do- 
meftiques , eft  encore  plus-blâmable  en  eux , & 
qu’il  eft  effeélivément  plus-blâmé  : En  un  mot 
faute  d’amis , qui  leur  montrent  les  tâches  , qui 
les  défigurent , ils  font  obligez  d'avoir  fans  cef- 
fe  le  miroir  en  main  , par  la  méditation  de  la  vie, 
& desmaximes  de  I e su  s-C  h r i s t , & par 
la  le&ure  des  livres  qui  leurs  répréfentent  les  de- 
voirs de  leur  état.  Lorfque  par  toutes  ces  voies, 
ils  auront  furmonté  les  obftacles , qui  leur  déro- 
1 bent  la  connoilfance  de  la  vérité  , ils  trouvéront 
des  difficultez  à la  fuivre,  qui  ne  fe  peuvent  vain- 
cre, que  par  un  grand  courage , & beaucoup  d ap- 
plication. 

Il  eft  certain  que  les  biens  & les  honneurs  , qui 
mettent  une  fi  grande  différence  entre  les  Chré- 
tiens , confidérez  fimplément  comme  parties  d'un 
meme  corps  civil , ne  les  distinguent  nullement , 
fi  on  les  régarde  comme  membres  d’une  même 
Eglife.  A cét  égar  nous  fomraes  tous  frères , & 
comme  nous  avons  fait  les  mêmes  vœux  au  Bap- 
tême , nous  avons  tous  les  mêmes  obligations  ef- 
fcntielles.  De-forte  que  de  quelque  qualité  que 
yous  foïez  , quelque  rang  que  vous  teniez , foit  à 
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|a  Cour  , foit  ailleurs  -,  l'humilité  , la  douceur  , le 


mépris  du  monde  , le  détachement  des  richefTÀ  , 
la  mortification,  l'amour  de  la  croix,  font  des  ver- 


tus qu'il  vous  faut  nécellairément  aquérir  , vous- 
vous  etts  engagez  à les  pratiquer  toute  vôtre  vie  , 
kpar  le  plus-folemnel  de  tous  les  fermais.  , 

-i  Je  n'ignor,e  pas  , Meilleurs, que  la  plupart  des 
' riches  font  obligez  par  leur  condition  à porter  des 
habits  , à avoir  des  meubles,  des  équipages,  qui 
infpirent  l'orgueil , & la  vanité  , je  fai  qu’ils  doi-' 
yent  tenir  des  tables  iomptueufes  6c  délicates  : 
Conferver  de  grands  biens , fe  trouver  dans  les 
compagnies  fouvtnt  même  dans  les  plaifirs  , 

& dans  les  divertiflemens  du  grand  monde.  Mais 
c’eft  en  cela- même , que  confilte  la  difficulté,  dont 
je  parle  j car  ces  obligations  humaines , ne  les 
pouvant  pas  difpenferdes  devoirs  Chrétiens  , il 
faut  qu’ils  foient  humbles  dans  l'honneur  , mor- 
tifiez dans  les  délices , pauvres  dans  la  pofTeffion 
„des  plus*  grands  ttéfors  , détachez  de  toutes  cho- 
fes  dans  l’ufage , & dans  l’abondance  de  toutes 
chofes  ; il  faut  qu’ils  aient  autant  d’horreur  de  ce  4 
- monde  , qu’ils  font  contrains  de  fouffrir , & de 
hanter  , qu’ils  en  auroient  d'un  cadavre  auquel 
pn  les  auïoic  liez  par  force  , & qu'ils  regardent 
r comme  une  cruelle  fervitude  l'engagement  qu’ils; 
ont  | prendre  part  à tous  fes  plaifirs.  Je  vous  iaif- 
fe  à penfer , s’il  eft  aifé  d’entréténir  au  milieu  de 
la  Cour  des  fentimens,  qu’un  Anachorète  ne  con- 
ferve  qu'à-peine  dans  fon  defirr. 

Ce  feroit  peu  , s’il  n'étoit  mal-aifé  aux  riches  , 
que  de  pratiquer  les  plus-hautes  vertus  du  Chri- 
ftianifme , il  leur  çft  même  difficile  de  ’pe  tomber 
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^as  dans  les  vices  Igs  plus-  groffiers,&  les  plus-  Koiljp 
tei^x.  Nous  avons  tous  des  ennemis  & dans  nous- 
mêmes  , & hors  de  nous- mêmes  , qui  nous  por- 
tent fans  celle  au  péché  , & qui  ne  nous  donnent1 
point  de  trêve.  Mais  à l’égar  des  pauvres  ce  font 
des  ennémis  tous  affaiblis  par  les  travaux  * & pat 
1 les  fatigues  comme  la  chair  , ou  entièrement  dé- 
sarmez comme  le  monde  , ou  rébutez  par  le  peu 
de  profit  qu’ils  rétiréroient  de  leur  vittoire , com- 
me le  démon.  Les  riches  au  contraire  ont  à fe 
défendre  dans  eux-mêmes  d'une  chair"  nourrie 
dans  l’oïfivété  , & dans  la  mollefTe , d’un  feu  in- 
térieur , auquel  oh  fournit  fans  celle  tous  les  ali-. 
mens  j qui  font  les  plus- propres  , pour  l’enflam- 
mer,  & pour  le  rendre  plus-vif.  Au  dehors  le 
monde  ne  montre  pas  fculément  les  ob|ets  aux 
yeux  des  Grands  , il  les  offre  à leurs  défirs  , il  les 
livre , pour  ainfi  dire , entre  leurs  mains  dépouil- 
lez de  toutes  les  difficultez  , qui  en  rébutent  les 
autres.  Il  eft  peu  d'hommes  , fans  doute  , qui  ne 
conçoivent  quelque- fois  des  pallions  d’amour, 
d’avarice,  de  vengeance,  & ces  pallions  aveu- 
glent d’abord  ceux  qu’elles  polfedent  ; mais  avant 
qu’une  pcrfanne  qui  a peu  de  pouvoir , peu,  de 
biens , aïe  trouvé  le  moïen  de  fe  fatisfaire  , le  pé- 
ril qu’il  court,  les  foins  qu’il  faut  prendre,  le  tems-  M 
même  lui  ouvre  les  yeux  , calme  les  agitations  de 
fan  cœur  ; au  lieu  qu’un  riche  aïant  toujours  en  ■ 
main  de  quoi  contenter  fes  défirs , il  n’a  pas  plu- 
tôt formé  un  mauvais  deflein , qu’il  l’accomplit  : 
Toutes  cholbs  fe  trouvent  toujours  fi  prêtes  pour 
l’exécution  , qu’il  n’a  point  d<^  tems  pour  déli- 
bérer , il  n’a  le  loifir  de  voir  dans  le  crime, 
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que  ce  qu’il  a de  plus  - agréable. 

Ajoutez  à cela  que  le  démon  s’attache  d’autant 
plus  à tenter  les  hommes  , qu'ils  ont  plus  d’auro- 
rité  , que  leur  fortune  les  rend  plus-confidérables. 
Soit  que  par  orgueil  il  fe  plaife  à fe  voir  fervi 
parce  qu’il  y à de  plus- grand  parmi  les  hommes  : 
foit  que  pour  faire  dépit  à Dieu  , il  tâche  de  ré- 
volter contre  lui  ceux  qu’il  a obligez  par  plus  de 
bien- fais  à lui  être  fidelies  : foit  que  l’exemple  des 
grands  étant  extrémément  pernicieux  , il  croïe 
gagner  plufieurs  âmes  dans  la  conquête  d’une  feu- 
le: foit  enfin  qu’aïant  béfoin  des  moïens  humains 
pour  étendre  fon  empire  , il  s’attache  à ceux  qui  , 
en  ont  le  plus , à ceux  qui  peuvent  ébranler  la 
confiance  des  gens-de- bien  par  leurs  ménaces  , & 
par  leur  autorité  corrompre  l’intégrité  des  juges 
à force  d’argent , vaincre  la  pudeur  & la  chafteté 
par  des  magnifiques  préfens  , & par  des  promef- 
fes  encore  plus-magnifiques.*  Quoi  qu’il  en  foit  , 
on  j>eut  dire  de  lui  à cette  occafion  ce  que  le  Pro- 
phète Habacuc  en  a dit  en  un  autre  fens  : Ci  bus 
ejus  eleEhts . C’eft  un  monftre,  qui  ne  le  nourrit 
que  de  morceaux  exquis  , & que  de  viandes  choi- 
fies.  Qui  veut  avoir  la  fleur  du  troupeau  > & les 
plus  - précieux  fruits  de  la  terre  : Cibus  ejus 
détins. 

Cela  étant  ainfi  , faut-il  s’étonner  que  le  Sage  ait 
ofé  dire,  qu’il  écoit  comme  impoffiblc  à un  homme 
qui  a du  bien  , de  fe  conferver  dans  l’innocence î 
Si  fueris  dives  , non  eris  immunis  à delitlo.  Faut-il 
s’étonner  que  J s s u s-Ch  rist  lui-même  ra- 
portant  le  fupplice  du  mauvais  Riche  , ne  lui  ré- 
proche point>  d’autre  crime  , que  ces- mêmes  ri- 
• Tome  L ' Q* 
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chertef,  qu’il  a poltèdées  fur  la  terre,  comme 
c'étoit  allez  pour  faire  entendre  , qu'il  s’eit  rendu 
coupable  de  mille  crimes.  Mortutu  efl  dives  , & 
feputtia  efi  in  inferno.  Mais  quoi  faut- il  donc  que 
tous  ceux  , qui  vivent  dans  l’honneur  & dans  l’a- 
bondance, defefpérent  de  leurfalut?  Non  : mais 
il  faut  qu’ils  y travaillent  avec  crainte , 8c  avec 
beaucoup  d’application  j II  faut  que  par  des  priè- 
res ferventes  8c  continuelles  } ils  tâchent  d’attirer 
du  Ciel  les  grands  fécours  , dont-ils  ont  besoin  , 
pour  éviter  les  piégés  qui  les  environnent , & que 
par  le  frequent  ufage  des  Sacrémtns  , ils  ne  cef- 
fent  de  fe  fortifier  contre  de  fi  redoutables  enne- 
mis. Il  ne  faut  pas  qu’ils  fe  croient  tout- à- fait 
exemts  de  l’ufage  de  la  pénitence , 8c  de  la  morti- 
fication. On  a veu  des  Reines  , 8c  d’autres  per* 
Tonnes  de  la  première  qualité , qui  ne  pouvant  fe 
difpenfcr  de  paroître  dans  des  allemblées  , où  il  y 
avoir  quelques  périls  , ne  fe  contentoient  pas  de 
s’y  préparer  par  une  longue  oraifon,mais  y al- 
loient  encore  armées  d’une  haire  , ou  d’un  cilice. 
Sur  tout  il  faut  que  les  Grands,  dans  la  neccflité, 
où  ils  font  d’être  richément  vêtus  , de  loger  fuper- 
bément , de  fe  faire  fervit  jufqu’aux  cfelices  , de 
prendre  part  aux  vains  plaifirs  des  mondains  : Il 
faut , dis- je  ,que  dans  cette  neceffité  , ils  prennent 
bien  garde  de  ne  rien  faire  au  de-là  de  ce  qu’exige 
la  pure  néceffité  , qu’ils  puilTènt  dire  avec  vérité 
„ de  tout  cet  éclat  qui  les  environne  , de  tous  ces 
plaifirs  qui  les  fiiivent , ce  que  l’incomparable 
Efther  difoit  à Dieu  de  fa  Couronne,  & de  fon 
manteau  R oral.  Domine  tu  fcü  necejfitatem  weam , 
& qnod  abominer  ornne  fi gnum  ftp  erbia , & gloria , 
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ejhod  ejl  fuper  caput  meum  in  die  eflentationis  met. 
Seigneur  vous  lavez  par  quel  motif  je  me  pare 
aux  jours  que  je  dois  paroître  en  public  , ou  être 
préfentéeau  Roi  mon  Epoux.  v Vous  favez  l’aver- 
ffon  que  j’ai  pour  toutes  ces  marques  de  vanité 
& d’orgueïl  j que  je  ne  les  mets  , que  le  moins 
qu’il  m’eft  poffible  , & lors  feulement 'que  mon 
devoir  ne  me  permet  pas  de  m’endilpenfer  ! Quand 
vous  en  uférez  de  la  forte  , vous  pourrez  dire,  que 
Ci  vous  courez  quelque  hazar  de  vous  perdre,  c’eft 
la  providence  elle- roême,  qui  vous  y engage , Sc 
que  c’eft  à elle  à vous  en  tirer.  \ 

Mais  que  Rirons-nous  de  ces  perfonnes  mon- 
daines , qui  bien  loin  de  fe  tenir  dans  ces  bornes, 
bien-loin  de  craindre  , & d’ufer  des  précautions  , 
que  nous  avons  dites , vivent  au  milieu  du  plus- 
grand  monde  , ôc  dans  une  très-  grande  abondan- 
ce, avec  auffi  peu  de  fouci , que  s’ils  étoient  affeû- 
rez  de  leur  falut , qui  outre  les  dangers  attachez 
à leur  condition  , s’expofent  fans  ceffe  à toutes 
les  occafions  d’offencer  Dieu  : & qui  ne  s’em- 
prtftent  pas  plus  pour  gagner  le  Ciel  , que  s’ils 
avoient  jamais  entendu  cet  Oracle  fortide  la  bou- 
che du  Verbe  Incarné.  Dhes  difficile  intrabit  in 
Retrnum  Cœlorut n-  Il  eft  difficile  que  les  riches 
aillent  dans  le  Paradis,  c’eft  à.dire , qu’à  moins 
d’une  vigilance  extrême,  à moins  de  faire  de 
grands  efforts , à moins  d’une  application  toute 
particulière,  à fuir  lemal,  & à faire  tout  le  bien, 
qu’ils  peuvent  faire  ils  n’i  auront  jamais  de  part  j 
mais  s’ils  fe  négligent  entiérément , s’ils  ne  font 
jamais  en  garde  contre  les  tentations , s’ils  vont 
chercher  leur  ennemi  & les  pièges  , qu’il  leux 
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tend  pat  tout  : Qui  peut  douter  que  le  falut  ne  leur 
foit  non-feulanént  difficile  , mais  entièrement 
impoffible  ? Ce  qu’il  y a de  plus-  furprépant  en  ce- 
ci , c'eft  que  quelque  périlleufe  , que  Toit  leur,  con- 
dition , elle  ne  leur  fournira  nulle  cxcufe  , pour 
fe  mettre  à couvert  au  jour  des  vengeances,  c’eft 
que  les  uifficukez  qui  s'y  rencontrent , pour  bien 
vivre  , font  balancées  par  de  très- grands  avan- 
tages y de-  forte  que  quoi  qu’ils  aient  plus  de  coin? 
bats  , à foûténir  en  cette  vie  , que  le  refte  des 
Chrétiens , ils  ne  lailfcront  pas  d’avoir  plus  de 
compte  à rendre  en  l'autre  ; Ç’eft  ma  fécondé 
Partie.  • ' 

Saint  Ambroife  au  livre  huitième , fur  Saint 
Luc  avertit  fagément  les  riches  , que  le  mal  des 
richelîes  n’eft  pas  dans  les  richelïcs-mêmes  , mais 
dans  ceux  qui  en  fpnt  un  mauvais  ufage  , & que 
- comme  elles  font  des  empéchemcns  pour,  la  vertu 
à l'égar  des  impies , elles  font  aux  bons  d’un  très- 
grand  fécours  , pour  devenir  Saints.  Difcant  an- 
rem  in  facultatibus  crimen  habere  , fed  in  iis  ejtii  uti 
nefciunt  facnltatibus  > nam  divitia  ut  impedimenta 
irnprobis  ita  bonis  funt  adjnmenra  virttitis.  le  ne 
parle  point  de  la  facilité  ? qu'ils  ont  d’effacer 
par  des  aumônes  des  péchez  que  les  autres  ne 
peuvent  laver , pour  ainfï  dire,  que  dans  leur  fan^, 
qu'il  leur  faut  du  moins  expier  par  des  jeûnes  , ou 
par  des  auftérirez  : le  dis  qu'aprés  s 'être  ainfi  pu- 
rifiez. Leur  état-même  leur  ouvre  un  'chemin 
admirable  à la  plus- haute  perfection.  Car  en  pre- 
mier lieu  , il  leur  infpire  comme  naturellement 
le  mépris  du  monde,  dont- ils  voient  le  fond  r& 
dont  par  confcqucnt  la  vanité  leur  eft  mieux  con- 
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fine  , qu’à  nous  * qui  n’en  volons  que  les  dehors. 
Quand  on  ne  poflide  qu'un  peu  de  bien , on  fe 
perfuade  aisément  qu'on  féroit  heureux  , fi  l’on  en 
avoir  d’avantage  , 6c  c’eft  cette  penfée  , qui  vé- 
veille  les  défîrs , dont  les  pauvres  font  tourmen- 
tez ; mais  quand  ont  eft  élevé  au  plus- haut  point 
de  la  félicité  humaine,  comme  on  ne  s’en  fent  pas 
le  cœur  moins  vuide , ni  moins  altéré , on  récon- 
noît  que  rien  de  créé  ne  fauroit  le  fatisfaire,  & 
alors  on  eft  porté  comme  naturellement  à cher- 
cher le  feul  objet , qui  cft  capable  de  nous  rem- 
plir. Si  Salomon  eft  fauvé  , il  doit  fon  falut  à 
cette  réflexion  , fon  bon-heur  l’avoit  aveuglé, 
lorfqu’il  étoit  encore  imparfait , mais  quand  ap- 
paremment il  dévoit  être  à fon  comble,  il  s’appera 
çeût  de  fon  erreur , 6c  la  foif  ardente  , qu’il  avoir 
eûé  3es  plaifirs , fe  changea  en  dégoût,  qui  loi 
rendit  toutes  fes  lumières  , & qui  le  fit  parler  en- 
core une  fois  comme  le  plus  - fage  de  tous  les 
hommes.  , 

En  cette  manière  les  grandes  richefles  peuvent 
infpirer  le  dé(jjr  de  chercher  Dieu  j je  dis  en  fécond 
lieu  qu’elles  donnent  un  fort  grand  loifir  * pour  le 
faire.  Vous  ne  doutez  pas  , Meilleurs  , que  ce  ne 
foit  la  Providence  , qui  a réglé  le  monde  en  la 
manière  , que  nous  le  voïons  , Sc.  qui  l'a  compo- 
fé  d’états,  6c  d'emplois  fi  différens.  C’eft  elle  qui 
a verfé  l'or  , & l’argent  avec  profnfion  dans  le  fein 
des  grands  , qui  a ordonné  aux  pauvres  de  tra- 
vailler jour  & nuit  pour  leur  fervice  , qui  leur  a 
afligné  ce  grand  nombre  d’Officiers  & de  fervi- 
teurs  , qui  veillent  à tous  leurs  béioins  , qui  les 
exémtent  des  foucis , & des  plus-legers  travaux  dé 
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la  vie.  Mais  pourquoi  penfez-vous  que  Dieu  en 
ait  ufé  de  la  forte  à leur  égar  ; croïez-vous  quil 
l’ait  fait,  afin  que  délivrez  de  tous  foins,  ils  aient 
plus  de  tems , pour  donner  au  jeu  , & à la  coqué- 
térie  ? A vôtre  avis  feroit-ce  là  une  fin  digne  de  la 
fagelTe  du  Seigneur,  & du  Créateur  de  toutes  cho- 
fes  ? Seroit-ce  là  un  motif,  pour  l'obliger  à faire 
une  diftribution  fi  inégale  des  biens  d'ici  - bas, 

& à s’expofer  aux  murmures  & aux  blafphémes 
des  mal-  contens  ? Il  eft  tout  vifiblc  que  fon  inten- 
tion a été  d’avoir  des  ferviteurs  , qui  n’eulTent  à 
fonger  qu’à  lui  feul  j tandis  que  toute  la  terre  fe- 
roit  occupée  à les  fervir.  Il  eft  certain  qu’il  n'au- 
roit  pas  pris  tant  de  foin  de  leur  conferver  tout 
■s  leur  tems , s’il  n'avoit  eu  deflein  de  leur  faire  ren- 
dre un  compte  fort  rigoureux. 

On  pourroit  me  dire  que  c’eft  en  vain  qu’ils  ont 
le  loifir  de  pratiquer  toutes  fortes  de  vertus,  puis- 
que leur  éducation  molle  , & fenfuelle  leur  en  a 
ôté  les  forces,  & que  la  mortification  fi  necef- 
faire  ne  s’accommode  guéres  avec  leur  délicatcfle , 
que  la  moindre  chofe  les  bielle  , ou  altère  leur 
fauté.  Il  eft  vrai  que  les  riches  font  ordinaire- 
ment airez  délicats  , mais  à la  pl,ace  des  forces , 
que  l’éducation  leur  a ôtées  , la  nai (Tance  leur  a 
itifpiré  un  courage  , qui  les  rend  capables  de  tout 
faire  , & de  tout  fouffrir.  Témoins  les  travaux 
de  la  guerre  , où  ils  s’accoutument  quafi  dés  le  j 
prémier  jour,  & où  ils  paroilfcnt  fi  infatigables:  ' 
Témoins  tant  de  Princes , & tant  de  Princefles, 
qui  aïant  embralTé  la  Croix  de  Iesus-ChrjsT^ 
ont  porté  les  rigueurs  de  la  mortificatibn  , plus- 
loin  que  ces  anciens  Solidaires , qui  dés  leurs  plus- 
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tendres  années  s’étoient  endurcis  dans  le  deferc 
aux  exercices  de  la  penitence.  O le  beau  raient, 
qupce  courage  ! Qu’il  >énd  les  Grands  bien  pro- 
pres pour  une  grande  fainteteVSrque  c’eft  grand 
I dommage  , qu  ils  le  confirment  inutilement  à 
pourfuivre  un  vain  honneur  , & une  fumée  de 
gloire.  C’eft  ce  courage,  qui  me  fait  dire  quel- 
quefois , qu’à  la  vérité  , il  eft  plus-aifé  de  conver- 
tir un  pauvre  qu’un  riche  j mais  que  l’un,  8c 
l’autre  étant  une  fois  rétirez  du  mal , celui-ci  par- 
viendra plutôt  a une  éminente  vertu.  La  perfe-v 
ûion  ne  fe  peut  aquérir  , que  par  violence  ; c’eft 
pourquoi  les  lâches  ni  doivent  pas  afpirer  , il  faut 
ae  la  réfolution  pour  déclarer  au  monde  une 

r , . V s V 

guerre  ouverte  , pour  s engager  a une  guerre  éter- 
nelle contre  foi-même  , pour  méprifer  les  difeours 
des  hommes  , pour  fanétifier tous  les  intérefts  , 
tous  les  plaifirs  , qui  peuvent  s’oppoferau  defïein, 
qu’on  a de  plaire  à Dieu  feul.  Ce  n’eft  pas  là  une 
entréprife  pour  uneame  timide,  & irréfolue,pour 
y réülïir  il  faut  de  ces  grandes  âmes , à qui  natu- 
rellement les  plus-grandes  chofes  paroi  lient  peti- 
tes , & à qui  les  difficultez- mêmes  font  des  mo- 
tifs , pour  s’attacher  aux  plus  - difficiles  def- 
feins. 

Enfin  outre  le  loifir  , & le  courage  j les  riches 
ont  entre  les  mains  des  moïens  feur , & faciles  de , 
rendre  à Dieu  les  fervices  les  plus-importans  , par 
leur  autorité  , par  leurs  biens,  par  leurs  exemples  , 
ils  peuvent  corrompre  toute  la  terre  ; mais  ils 
peuvent  aufli  la  fanétjfier.  Tour  ce  que  peut  faife 
un  Apôtret  par  fes  courfes  , par  fes  fatigues  , par 
fes  prédications  , ils  le  peuvent  faire  fans  'effort , 
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& fans  qu’il  leur  en  coûte  que  très- peu  de  foin*  Il 
Tuffic  pour  cela  qu’ils  fafl’ent  profellîon  de  n’ad- 
mettre à leur  fervice  , de  n’honnorer  cjf  leur  ami- 
tié que  ceux  qui  font  eux-mêmes  profeflion  de 
-•  vertu.  Qu’ils  n’aïent  dé  faveurs,  de  bien- faits, 
de  careflès  que  pour  ceux  , qui  s’en  rendent  di- 
gnes par  leur  piété  , & qu’on  foit  perfuadé  que 
faire  ion  dévoir  envers  Dieu  , eft  une  voïefeûre , 
pour  gagner  leurs  bonnes  grâces.  Cét  argent 
avec  quoi  l’on  dit  qu’on  vient  à bout  de  toutes 
chofes  ,v  ne  pourroit-il  point  dévénir  entre  leurs 
^mains  un  inilrument  de  zélé  , avec  lequel  ils  at- 
tiroient  à Dieu  tous  les  miférables  , dont  les  âmes, 
quoi-que  rachcttées  par  le  fang  de  Jésus- 
Christ,  font  ordinairément  fi  négligées? 
On  les  portéra  d’abord  par  l’intéreft  , & puis  par 
,_jdes  motifs  plus- purs  à la  patience  ,àla  foûmif- 
fion , à faire  des  prières  , à fréquenter  les  Sacré- 
mens , à des  réconciliations  , à fe  corriger  de  leurs 
vices,  comme  desjurémens,  de  la  médifance, 
,un  avis  accompagné  d’un  préfent  entre  jufqu’au 
fond  de  l’ame.  Mais  quand  ils  ne  pourroient  fai- 
re d’autre  bien , que  celui , qu’ils  féront  même 
fans  y fonger  par  l’éclat , & par  l’odeur  de  leur 
fainte  vie,  qui  peut  eftimer  le  fruit  , qu’ils  en 
peuvent  récutïllir  ? le  veux  que  les  plus- liber- 
tins ne  s’y  rendent  pas  ; du  moins  eft-il  afieûré 
que  leur  exemple  foutiendra  les  foibles,  qu’il  don- 
nera du  cœur  aux  timides,  qu’il  rafieûréra"  ceux 
qui  chancellent , qu’ils  révéillera  les  tiédes  , qu’il 
enflamméra  les  fervens,  qu’il  confoléra  les  Saints, 
& cao fondra  les  impies.-^  . , 

VoiJa  les  avantages  qu’apporte  la  grandeur 
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& les  richelfes  , pour  aquérir  la  vertu  , & pour 
s’y  perfeftionner.  Ils  font  grands  , fans  doute. 
Meilleurs  , & c'eft  avec  beaucoup  de  juftice  , 
qu’on  rédemandera  à tous  ceux  qui  occupent  les 
premiers  rangs  dans  le  monde  , un  compte  bien 
plus-rigoureux  , qu’à  ceux  qui  font  d’une  con- 
dition obfcure.  Audite  Reges  , difcite  judices  fi - 
nturn  terra  , pra.be te  aures  , vos  qui  continetis  mnl- 
titttdines  , & p lacet  ù vobis  in  turbis  nationurn. 
Ecoutez  Grands  de  la  terre  , vous  que  Dieu  a 
établis  fur  les  autres  hommes  , vous  qui  êtes  éle- 
vez audelfus  des  Nations,  & qui  avez  tant  de 
complaifance  de  vous  voir  toujours  environnez 
d’un  peuple  entier  de  Serviteurs  ou  de  Courtifans. 
Æxiguo  conceditur  mifericordia  , pot  entes  autem  pa- 
tenter torwenta patientur.  On  fait  grâce  aux  petites 
gens  , mais  pour  vous  , la  confidération  de  vôtre 
puiftance  fera  qu’on  ne  vous  épargnera  points 
qu'au- contraire  vçus  ferez  punis  plus-févérémenr. 
Si  c’étoit  un  pauvre  homme  , ou  quelque  Cour- 
tifan  difgracié,  qui  proférai!  ces  paroles, on  pour-  * 
roit  dire  qu’il  cherche  à fe  conloler  dans  fa  mi- 
fére , ou  à fe  vanger  du  bon- heur  des  Grands, 
duquel  il  eft  envieux.  Mais  outre  que  c’eft  le  Saint 
Efprit  lui-même  qui  parle  , c’eft  par  la  bouche  du 
plus-riche  & du  plus-heureux  de  tous  les  Monar- 
ques, lequel  par  confequcnt  ne  peut  âv’oir  été  por- 
té à prononcer  cét  Arrêt  contre  lui- tnême,  que  par 
la  feule  connoiftance  de  la  vérité.  Ce  feul  texte  a 
fermé  autrefois  la  bouche  à Jovinien  & à fes  Sé- 
nateurs, qui  foûtenoient  que  dans  les  Enfers,  tou- 
tes les  peines  feroient  égales.  Ouï  , Meflïcurs  , 
les  Grands  & les  riches  du  monde  , doivent  s'at- 
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tendre  à une  plus-grande  rigueur  , que  les  perfon- 
ncs  du  commun.  Fortioribns  autern  , forttor  injiai 
cruciatio.  Pourquoi  ? 

En  premier  lieu  , à caufe  de  leur  ingratitude 
envers  Dieu  , qui  les  aïant  comblez  de  biens , 8c 
n 'aïant  fait , ce  femble , que  pour  eux  tout  le  refte 
des  créatures  , n’a  pas  trouvé  en  eux  la  réconnoifi- 
fance  que  méritoient  de  fi  grands  bien- fais.  De 
plus , ils  fouffriront  plus  que  les  pauvres , parce 
que  ceux  ci  auront  déjà  expié  dans  les  incommo- 
ditez  de  cette  vie,  une  partie  de  leurs  péchez  ; au 
lieu  que  les  Grands , qui  ont  toujours  été  dans  les 
délices  , n’aïant  rien  païé  à la  juftice  de  Dieu  , fe 
trouvéront  rédévabl^s  de  tout.  En  troifiéme  lieu, 
comme  rien  ne  s’eft  oppofé  à leurs  pallions,  qu’ils 
ont  trouvé  une  extrême  facilité  à faire  le  mal.  Il 
ne  fe  peut  faire  que  la  qualité  , & le  nombre  de 
leurs  crimes  , ne  furpaflent  de  beaucoup  ceux  qui 
fc  commettent  dans  une  médiocre  fortune. 

Ajoutez  à cela , que  ce  ne  fera  pas  feulement 
de  leurs  propres  défordres  , qu’ils  auront  à rendre 
compte  ; mais  encore  de  ceux  d'autrui , foit  qu’ils 
aient  négligé  de  veiller  fur  les  perfonnes  qui  leur 
font  foûmifes  , foit  que  par  leur  exemple  , qui  a 
coûtume  d’être  fi  contagieux  , ils  aient  introduit 
ou  autorifé  le  vice  & la  vanité.  Mais  fur- tout  par- 
ce que  la  Providence  les  avoit  particuliérement 
deftinez  pour  honorer  Dieu  , 8c  pour  le  faire  ho- 
norer ; & que  pour  cela , elle  avoir  mis  en  leur 
pouvoir  tout  ce  qu’il  y a au  monde  de  plus-effica- 
ce pour  avancer  ce  defiein. 

Mais,  Meilleurs , fi  dans  les  Enfers  il  y a pour 
les  mauvais  riches  des  tourmens  plus-cruels  > 
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plus- exquis.  Qui  peut  dire  de  combien  la  récom- 
penfe  des  bons  furpalféra  dans  le  Ciel  celle  des 
Saints  ordinaires  ? S'il  y a des  couronnés  pour 
cette  humilité  obfcure  & méprifée , pour  ce  dé- 
, tachément  qui  a trouvé  un  fi  grand  fécours  dans 
la  pauvrété  efFcétive  , pour  une  modération  qui  a 
toujours  été  jointe  à l’impuiflance  de  nuire } 6c  de 
fe  vanger  j pour  une  Chafteté  fauvage  , s’il  m’eft 
permis  de  parler  ainfi  , toujours  armée  de  haires 
&detilices,  toujours  enfermée  de  grilles  & de 
murailles  : en  un  mot  pour  une  innocence  comme 
forcée  & involontaire. 

Quels  trônes  , quels  triomphes  ne  prépare- 1. on 
point  à ces  vertus  héroïques  , qui  fe  feront  foû té* 

, nues  & même  aumentées  au  milieu  des  Cours  les 
plus- corrompues  ? Quels  éloges  ne  récevra  point 
cette  humilité  qui  aura  creû  dans  les  honneurs  , 
cét  efprit  de  pauvrété  qui  fe  fera  confervé  au-mi-  ' ~ 
lieu  des  plus- grands  tréfors , cét  éloignement  des 
plaifirs  dans  des  perfonnes  que  tous  les  plaifirs 
femblent  réchercher , Une  pureté  inviolable  dans 
en  air  fi  infeété  , dans  un  monde  qui  lui  tend  des 
pièges  de  toutes  parts,  qui  la  perfécute , qui  la 
décrié , en  un  mot  qui  fait  gloire  de  l’incontinen- 
ce ? Beat  Ht  diva  , qui  inventas  e(i  fine  macula  , & 
ejai  poft  aurmn  non  abiit , nec  Jperavit  in  pecunta 
thefanris.  Heutcufe  mille  fois , 6c  mille  fois  cette 
perfonne  riche  & illuftre  , dont  le-cœnr  n’a  point 
été  fouïllé  par  la  poflèflion  des  tréfors  , qui  a mè- 
ne une  vie  innocente  dans  un  monde  fi  dépravé. 

7 X^uâ  efi  hic  , & laudabirnm  ettrn  fecit  enim  ?nirabi- 
lia  in  vita  fita  ? Quelle  vienne  , s’écriéront  les 
.Anges  à ion  trépas  * qu’elle  vienne  cette  grande 
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ame  ,?  Il  cft  jufte  que  tout  le  Paradis  rétentiffe  dë 
Tes  louanges  } on  n'a  que  faite  de  miracles  , pour 
lui  donner  rang  parmi  les  Saints  , puis-que  toute 
fa  vie  n'a  été  qu’un  miracle  continuel  ? X^ui  pro- 
battu  eft  in  illo  , & perfeÜm  eft  , erit  illi  gloria 
aterna.  Puis-qu'elle  a pu  foûténir  cette  grande 
épreuve  , que  bicn-loin  de  fe  corrompre  dans  la 
profpérité , elle  s'y  eft  purifiée  j elle  mérite  d'ê- 
tre élévée  au  plus- haut  point  de  la  gloire.  jQuj 
potuit  transgredi  , & von  eft  transgreffus  , facere 
mala  , & nonfecit.  Quel  prodige  ? Quel  miracle 
de  fidélité  & de  confiance  , qu’aïant  pû  fe  donner 
une  liberté  entière  de  tout  faire , elle  fe  foit  toû- 
jours  ténue  dans  les  bornes  étroites  de  la  Loi  de 
Dieu  j qui  aïant  pû  faire  le  mal,  elle  ne  l’ait  pas 
fait  > qu'au- contraire  elle  ait  fait  le  bien  , & l’ait 
fait  faire  à tant  d’autres  ? 

Ideo  ftfibiHt a,  [tint  bona  illitu  in ‘Domino.  C’eft 
pour  cela  que  fes  richeftes  font  établies  en  Dieu, 
que  la  mort  ne  les  lui  ravira  point , que  fa  gran- 
deur Paccompagnéra  jufques  fur  le  firmament, 
qu'elle  n'y  verra  point  fur  fa  telle  ceux  qui  fe  font 
long-  tems  eftimez  heureux  d'être  à fes  piés  : En 
un  mot , qu’elle  y fera  encore  parmi  les  Saints, 
ce  qu’elle  a été  fur  la  terre  parmi  les  hommes  , * 

qu’elle  y vivra  dans  l’abondance  ôc  dans  les  dé- 
lices , qu’elle  y regnéra  éternellement.  Ainfi 
[oit-  il.  t 

. ... 

* 


Digitized  by  Google 


SERMON  XL 

' v - 

POUR  LE  JOUR 

DELA 

PASSION. 

* - 

Àttcndite  & videte  fi  efi;  dolor  fi*ut 
dolor  meus. 

' • > 

Confidérez  & votez  s'il  efl  une  douleur  égalé 
a la  mienne.  Des  Lament-  de  lerem.  c.i. 

, s ) 

Les  douleurs  que  Jésus- Christ  foujfre  dans  fa 
jPapion  au  Corps  dr  à l'Ame , fout  fi  grandes, 
que  nttlles  autres  foujfrances  les  égalent  ; Il  efi 
même  fort  difficile  de  juger  quelles  ont  été  les  plus 
cruelles  , les  extérieures  du  Corps  , oh  les  intérieu- 
res de  l'Ame. 


aujourd'hui 


O N > Meilleurs  , il  n’eft  point  de  douieur 
égale  à celle  dont  je  dois  vous  entretenir 
Plus  je  m’applique  à chercher  des 
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exemples  aufquels  je  la  puiire  comparer  , & 
je  la  trouve  au-deflus  de  toute  comparaifon.  C’eft 
je  Seigneur  lui- même , qui  a voulu  en  exprimtr 
quelque  chofe  en  ces  grands  hommes , qui  dans 
l'ancienne  Loi  ont  été  les  figures  de  Jésus  fouf- 
frant  ; mais  après  tout , ce  ne  font  que  des  figu- 
res i chacune  en  particulier  ne  répréfente  qu'une 
partie  des  fouffrances  de  nôtre  bon  Maître , & 
toutes  enfemble  ne  le  répréfentent  que  fort  im- 
parfaitément.  Qui  oféroit  comparer  l’envie  de 
Cain  avec  la  jaloufie  des  Doéteurs  & des  Pontifes, 
tk  le  meurtre  d'Abel  avec  le  fupplice  de  Iesus- 
Christ  ? Qu’eft-ce  qu’lfaac  difpofé  à récevoir 
la  mort  de  la  main  d'Abraham  , en  comparaifon 
de  Iesus  facrifié  par  fon  propre  Perè  à la  haine  de 
fes  ennemis  J Iofcph  periécuté  , vendu  par  fes  fre- 
ires , calomnié  par  la  femme  de  Putiphar  , enfer- 
mé dans  une  prifon.  Iofcph  , dis-  je  , a quelque 
rapport  avec  le  Sauveur  trahi  par  fis  Difciples, 
accufé  parla  Sinagogue  , & lié  par  les  Soldats; 
mais  ce  n’eft  là  ni  toute  la  Paflion  , ni  tout  ce 
qu'il  y a eû  de  plus-cruel  en  la  Paflion.  C’eft 
quelque  chofe  de  bien  trifte  , que  de  voir  David 
chaflé  de  fa  Ville  Capitale  pat  fon  propre  fils, 
abandonné  de  fes  Sujets,  réduit  à prendre  la  fuite, 
montant  pié  nü  &:  tefte  nue  la  colline  des  Oli- 
viers , tandis  que  Sémei  le  pourfuit  à coups  de 
pierres,  & qu’il  le  charge  d’injures  & de  malé- 
dictions ? Mais  , Meflieurs,  Issus  Christ  lié, 
couronné  d’épines  , chargé  d’une  péfante  Croix  , 
• allant  au  Calvaire  pour  y fouffrir  une  mort  infâ- 
me , combien  mérite-t-il  plus  de  compaflion  que 
ce  Prince  infortuné  ? lob  meme  , quoi- qu’étendu 
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fur  un  fumier,  quoi-que  couvert  d’ulce'res  & af- 
fligé de  tant  de  maladies  différentes  , quoi-qu’il 
femble  avoir  elfuïé  tous  les  fléaux  , dont  la  Pro- 
vidence a coutume  d’éprouver  les  gens- de- bien  , 

& de  châtier  les  Pécheurs , lob  , dis-je  , ne  fut 
qu’une  foible  image  de  Iesus  fouffrant , il  fouf- 
frit  de  moindres  maux  & avec  moins  de  pa- 
tiance.  V 

Que  fi  de  ces  grands  hommes  , qui  ont  répré- 
fenté  les  douleurs  du  Fils  de  Dieu  , je  pâlie  a ceux 
qui  l’ont  imité  dans  fa  Paffion  , je  trouve  des  dou- 
ceurs mélées  parmi  les  peines  des  Martirs , leurs 
tourmens  n’ont  rien  de  honteux  , & ils  leurs  cau- 
fent  plus  de  joie  que  de  triftefle.  Attendue  & vi~ 
dete  fi  efi  dolor  Jicut  dolor  meta.  Non  , Seigneur  , 
nnlles  fouffrances  n’égalent  les  vôtres  , on  ne 
vous  peut  comparer  qu’avec  vous-même , ni  vos 
douleurs  qu’avec  vos  propres  douleurs  -,  Et  dans 
cette  comparaifon  , on  eft  bien  en  peine  de  dire 
quelles  ont  été  les  plus-cruelles.  Lors  que  je  m’at- 
tache* à confidérer  ce  que  vous  avez  fouffert  en 
vôtre  Ame  , il  me  femble  qu’on  ne  peut  rien  ima- 
giner de  pareil  : Lors  que  je  paffe  à examiner  ce 
que  vous  avez  enduré  au  Corps  , je  doute  fi  ces 
peines  extérieures  ne  furpaflent  point  encore  celles 
de  l’intérieur.  Peut-être,  Mcffieurs , qu’il  vous 
fera  plus-aifé  qu’a  moi  de  prendre  parti , & que 
fur  les  raifons  qui  me  font  pancher  , tantôt  d’un 
côté  êc  tantôt  de  l’autre , vous  jngérez  mieux 
qu’elle  eft  l’opinion  à laquelle  il  fe  faut  tenir. 
Voila  à quoi  j’ai  deflein  d’emploïer  touc  cét  en- 
tretien , à vous  répréfenter  féparément  les  dou- 
leurs fecrettes  de  Jésus-Christ,  & fe$ 

O 

, i'  , *,  • , 
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douleurs  corporelles  &:  fenfibles,  à les  oppôfcr 
les  unes  aux  autres  > & à vous  faire  remarquer  en 
quoi  elles  s’entre-furpalTent  mutuellement. 

Divine  Croix  à qui  eft- ce  que  nous-nous  adref 
ferons  aujourd'hui , fi  ce  n’eft  à vous.  Marie  eft 
plongée  dans  le  deuil , Iesus  eft  couvert  d’op- 
probres , vous  feule  triomphez  en  ce  trifte  jour, 
& devénez  glorieufe  par  les  confulions  que  vous 
caufez.  Vous  dés-honorez  le  Fils  de  Dieu  , & il 
vous  relève  d’infamie  , vous  en  faites  un  objet  de 
malédiction  félon  ce  mot  de  l’Ecriture  , Male- 
ditttu  qui  pendet  in  ligno  , & il  vous  rend  digne  des 
profonds  refpeCts  que  nous  vous  allons  rendre 
avec  toute  l'Eglife  Catolique.  O Crux  ave  jpu 
unica. 

Il  eft  des  peines  de  i’efprit  à peu-prés  comme 
des  plailîrs  fplrituels  , il  faut  les  fftitir  pour  les 
comprendre  y mais  comme  quand  dn  a goûté  les 
délices  que  Dieu  a préparées  à ceux  qu’il  aime,  on 
ne  fait  plus-d’état  de  la  volupté  fenfuelle , tout  de 
même  ceux  qui  auront  été  éprouvez  par  des  défo- 
lations  & des  Croix  intérieures  , avoueront  aifé- 
ment  qu’elles  font  beaucoup  plus-difiïcilcs  à fup- 
porter  que  les  douleurs  qui  ne  paftent  point  jufqu'à 
l’ame.  De  plus  , les  afflictions  du  cœur  font  beau- 
coup plus- communes  que  celles  du  corps  , il  y a 
des  gens  qui  ne  font  malades  qu’une  fois  en  la  vie, 
& il  en  eft  peu  , qui  n’aient  prefque  tous  les  jours 
quelque  çetic  fujet  d’affliCtion.  Il  eft  des  condi- 
tions , ou  l’on  a peu  à fouftrir  à Intérieur , mais 
ni  les  richeircs , ni  le  trône  même  ne  fauroient 
défendre  l’ame  de  la  triftelîe , ni  des  autres  pallions 
qui  la  troublent , & qui  la  plongent  dans  l’amer- 
• - tume 
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terme.  De  forre  que  s’il  eft  vrai  que  Iisus  ait  vou- 
lu porter  toutes  nos  douleurs  , félon  ce  mot  du 
Prophète  , yerè  dolnres  noftros  ipfe portavit.  il  a eu 
lë  Cœur  beaucoup  plus- chargé  que  le  Corps  , il  a 
loufFcrt  en  fon  Ame  & beaucoup  plus  de  douleurs, 
& des  douleurs  beaucoup  plus-améres. 

De  plus  , J e s u s-C  h r 1 s t n'a  pas  feule- 
ment fouffert  pour  nous  apprendre  & pour  nous 
animer  par  fon  exemple  à fouffrir  Chrétienne- 
ment , il  a encore  enduré  pour  nous  épargner  les 
fouffrances  de  l’autre  vie,  pour  païVr  pour  nous  à 
la  juftice  de  fon  Pere  , ce  que  nous  lui  dévions  par 
nos  péchez,  il  y a des  Doûeurs  qui  dons  cette 
veûë  ont  ofé  avancer  , que  les  peines  de  la  Paflion 
ont  égalé  celles  des  Enfers.  le  n’oférois  fouferire 
à cette  penfée.  Mais  il  eft  vrai  & cf*'"'»  , qu’elles 
ont  deû  répondre  en  quelque  forte  > : fupplices 

des  dannëz  , puis  qu’elles  nous  do»*  ît  ex  cm  ter 
de  ces  fupplices.  Or  il  eft  tres-feûr  , que  dans  les 
Enfers  , la  peine  où  l’ame  fera  plongée  , furpaf- 
fera  de  beaucoup  celle  des  fens.  Ce  ne  fera  rien 
que  ce  feu  , dont  on  nous  exagère  tant  les  éter- 
nelles ardeurs  , en  coraparaifon  du  regret  d’avoir 
perdu  Dieu  , & du  defefpoir  où  l’on  fera  de  le  re- 
couvrer , & par-confequent  il  eft  probable  que 
Iesus  fouffrant  pour  nous  affranchir  des  peines  de 
l’autre  vie  , a rclfenti  dans  fon  Ame  des  douleurs 
à quoi,  celles  du  Corps  ne  peuvent  pas  être  com- 
parées. * 

Mais  encore  , qu’elles  ont  été  ces  douleurs  fé- 
crettes  , & par  quels  objets  ont  elles  été  caufées  ? 
Poitr  répondre  avec  quelque  ordre  à cette  qutftion, 
permettez  moi,  Meilleurs,  de  diftinguer  trois  tcmSf 
Tome  /,  R ; 
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différens  : Dont  le  premier  oft  celui  qui  a précédé 
toute  fa  Paflion  extérieure  : Le  fécond , celui  de 
cette  même  Paflion  jufqu’aux  dernières  heures  de 
fa  vie  ; Et  le  troifiéme , ces  dernieres  heures  qu’il 
pa(Te  fur  la  Croix  élevé  entre  deux  voleurs.  Cha- 
que tems  a eu  fes .douleurs  particulières  , & cha- 
que douleur  diverfes  caufes. 

Iesus  n’avoit  rien  encore  fouffert  en  fon  Corps, 
qu’il  foufFroit  déjà  dans  fon  Ame  tout  ce  que  fon 
Corps  devoit  fouffiir.  Ce  fut  au  Jardin , que  tous 
les  tourmens  qu'on  lui  préparoit  , & fur- tout  cette 
mort  infâme  & cruelle  , fe  préfentant  à fon  ima- 
gination > de  la  manière  du  monde  la  plus- vive  & 
Ja  plus-exa&e  , fon  Ame  fut  faific  d'une  fi  grande 
licrrcur  , & d'une  trifteffe  fi  accablante , qu’elle 
parut  plier  fous  le  faix  , &:  ceder  à la  violence  de 
ces  partions.  Sa  douleur  égale  dés  ce  prémier  tems 
toutes  les  peines  du  Corps  , puis  qu’cffcélivément 
elle  les  relfentit  toutes.  J’ofe  r^ne  dire,  que 
deflors  elle  fouffrit  plus  que  le  Cot  n’endura  pen- 
dant tout  le  cours  de  fa  Paflion  , pu.»  qu'elle  fouf- 
frit en  même  tems  toutes  les  cruautez  qu’on  n’e- 
’ xerça  fur  lui  qu’en  divers  tems, & les  uns  après  les 
autres.  Iesus  fut  meurtri  de  fouflets  chez  Caïphe, 
il  fut  fouetté  le  lendemain  chez  Pilate  , la  nuit 
d'après  on  le  couronna  d’épines  , il  porta  fa  Croix 
& il  y fut  attaché  le  jour  fuivant  j il  y eut  peu 
d’intervalle  entre  ces  fupplices  , à-peine  lui  don- 
noit-on  le  loifir  de  refpirer  j mais  néanmoins  il  ne 
Jçs  fouffrit  pas  tous  à la  fois , au-lieu  qu’au  lardin 
ces  maux  viennent  en  foule  aflaillir  fon  Ame  dé- 
folée  , elle  découvre  d’une  feule  vcûë  toute  cet- 
longue  & çragiquç  hiftoire,  Je  me  reflou- 
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viens  encore  ici  du  mal-heureux  lob  , qui  réçoic 
en  même  tems  , quoi  que  de  divers  endroits  , les 
nouvelles  de  toutes  Tes  difgraces  , qui  fe  voit  en- 
vironné de  Mertagers  , dont  l'un  lui  apprend  que 
Tes  grands  troupeaux  de  Bœufs  Sc  d’Anefles  lui 
ont  été  enlevez  , & fes  Serviteurs  partez  au  fil  de 
l'épée.  L'autre  , qu’on  emmène  fes  Chameaux  , 
après  avoir  tiré  ceux  qui  les  gardoient  j Que  le 
tonnerre  eft  tombé  fur  fes  Berge'ries  & a confor- 
mé les  Pafteurs  & les  Brébis  ; L’autre  que  tous  fes 
enfans  ont  été  acablez  fous  les  ruines  d'une  mai- 
fon. 

Tel  qui  pourroit  réfifter  en  détail  à tous  ces 
mal- heurs  , eft  accablé  par  la  multitude  , lob  dé- 
chire fes  habits  & tombe  par  terre  de  foi  bielle. 
Jésus  à la  veûë  de  tant  de  maux,  femble  manquer 
& de  force  & de  courage  , il  s'abandonne  à une 
triftefie  mortelle  , aux  cris , a^x  pleurs  , à une 
efpéce  de  defefpoir  ; Voulez-vous  favoir , Mef- 
fieurs  , quand  c’eft  que  Ie  sus  a plus  fouffert  ? SI 
c’eft  lors  qu’il  a été  dans  les  tourmens  , ou  lors 
qu’il  1 es  a préveûs  ? vous  n’avez  qu’à  comparer 
l'état  où  il  fe  trouve  au  Iardin  , avec  celui  où  il  eft 
à la  Colonne  , & fur  la  Croix  même  ; il  endure  les 
foiiets , les  doux,  les  épines  , avec  un  filence,  une 
douceur,  une  férenité  de  Vifage,  & une  tranquilli- 
té d’efprit , qui  fait  bien  voir  qu'en  tout  cela  il  n’y 
a rien  qui  foit  au-deflus  de  fa  confiance  ; mais  il 
femble  que  fa  confiance  eft  ébranlée,  & qu’elle 
fuccombe  à Gctfemani  : Il  pâlit , il  tremble,  il 
fuc  , il  tombe  fur  fes  Genoux  & fur  fa  Face  ; il  fe 
plaint , il  éclatte  en  de  pitoïables  gémiftemens  , 
il  combat  dans  lui-même  contre  lui-mêmè , il 
i ' R ij 
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n’en  peur  plus  , on  diioit  qu’il  va  céder  ou  mourîç 
dans  le  combat. 

OI  eshsj  l'appui  des  foibles  , & la  force  même 
des  forts  ! grande- ame  dont  les  généreux  fenti- 
mens  font  (i  élevez  au  deffus  de  toutes  les  infir- 
mitez  des  hommes  , vous  qui  avez  une  conmoil^ 
fance  fi  parfaite  des  biens  & des  maux  , qui  ne 
pouvez  ni  aimer  , ni  craindre,  ni  vous  affliger, 
qu’autant  que  chaque  chofe  le  mérite  ; dites-nous 
je  vous  en  conjure  , quelle  peut  être  la  caufe  d’une 
douleur  fi  vive  & fi  pénétrante.  Car  je  ne  faurois 
croire  que  l’atrente  de  ces  ignominies,  de  cette 
mort  que  vous  nous  avez  appris  à mépnfer  , & 
où  vous  nous  ordonnez  d’aller  en  riant , puilîe 
vous  caufer  un  fi  grand  dutïl.  Non  fans  doute  , ce 
n’en  eft  pas  là  la  feule  caufe,  il  y en  a une  autre 
bien  plus-confidé*able  que  celle  là.  C’eft  un  fpe- 
étaclc  terrible  5 que  de  voir  Jésus*  Christ 
trifte , abbatu,  inquiet,  défolé , inconfolabie  ; mais 
quand  je  me  reflouviens  , qu’il  avoit  alors  devant 
les  yeux  ,, non-feulement  toutes  les  rigueurs  quon 
devoir  exercer  fur  lui , mais  encore  tous  les  pechez 
qui  avoient  été  commis  jufqu’alors  contre  Dieu.» 
& tous  ceux  qui  dévoient  être  commis  jufqu’à  la 
fin  du  monde  , je  fuis  petfuadé  que  ni  cette  mor- 
telle fraïeur  , ni  cette  fûëur  fanglaWe  , ni  cette 
agonie  , qui  n*a  jamais  cù  de  pareille  , que  tout 
cela  nVxprime  qu\me  pinte  & très- petite  partie 
de  1’  ffliélion  de  fon  coeur.  O monpitu  fi  vous 
vouliez  bien  nous  découvrir  ici  cét  abîme  d’amer- 
tume ! quels  mouvçmtns  de  compaffion  , quel- 
les larmes  n’cxcitériez  vous  point  dans  cette  AÇ 
fcmbléei 
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Pour  moi  j’avoûë  , que  je  ne  trouve  ni  compa- 
rai Ton,  ni  figure,  ni  expreffion , ni  terme  qui  puirte 
vous  faire  entendre  ce  que  je  pcnfe  fur  ce  fujet. 
La  douleur  de  ce  Roi  , qui  aïant  été  fait  cfclave, 
Voïoir  des  fenêtres  de  fa  prifon  fes  favoris  de- 
mander l'aumône  , fa  fille  porter  de  l’eau  comme 
une  fcrvante  , & fes  fils  pendus  à des  Arbres.  Cel- 
le de  céc  autre  Prince  , que  fon  propre  frère  obli^ 
gea  de  manger  la  chair  de  fes  enfans  égorgez  8c 
de  boire  leur  lang  dans  leur  crâne  t Celle  d’une 
jeune  femme  , qui  juftement  le  jour  de  fes  nopces, 
Vcrroit  étrangler  ou  percer  de  mille  coups , celui 
qu’elle  avoit  long-tems  défiré  avec  des  emprellé- 
mens  inçroiables  : Toute  cette  douleur  n’elt  rien  ; 
je  dis  rien  du  tout , comparée  à celle  que  1e sus 
commence  à relfentir  dés  l’entrée  de  fa  Pafijon* 
pour  un  feul  dés  pechez  que  j’ai  commis  , & qu’il 
doit  expier  par  fa  mort.  Magdelaine  endure  fans 
doute  un  cruel  fupplice , en  voïant  expirer  fon 
amour  fur  une  Croix  ; M a r i e , fi  nous  en  croïons 
les  Saints  Peres  , a le  cœur  percé  par  les  mêmes- 
cloux  , qui  déchiroient  les  mains  de  fon  Fils  uni- 
que ; fon  Martire  furparte  celui  de  tous  les  Mar- 
-tirs  enfembl/,fa  douleur  partagée  à tous  les  hom- 
'mes  , fuffiroir  pour  les' 'faire  tous  mourir  de  dou- 
leur i cépendant  cette  excdîive  douleur , Ame  Pé- 
nitente , n’approche  pas  de  celle  que  fentit  Itsutf 
au  Jardin  , pour  la  première  infidélité  qui  vous  a 
ravi  l’innoncence  batjÇnale. 

Je  vous  diiois,  il  y a quelque  rems , qu’on  a vefi 
&c  des  hommes  & des  femmes  à la  veûé  de  leurs 
defbrdres  partez  , être  étouffez  par  l’excès  d’une 

amoureufe  contrition.  Jésus  a été  plus-jou- 

» -<  - » r . . 
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ché  d’un  feul  péché  veniel  commir  contre  Dieu, 
que  ces  grands  Pénitens  n’ont  été  affligez  de  leurs 
plus-grands  crimes.  Il  a eu  autant  de  contrition, 
que  chaque  pecheur  en  devroit  avoir  pour  Tes  fau- 
tes particulières  , plus  pour  chaque  péché  en  par- 
ticulier , que  tous  les  hommes  enfemble  n’en  peu- 
vent avoir  pour  tous  leurs  pechez.  Comprénez, 
_ Meilleurs  , combien  le  Seigneur  eft  bon , combien 
il  eft  aimable  en  lui-même  , combien  Jésus- 
Christ  en  tant  qu’homme  , avoit  de  raifon 
d'aimer  ce  Dieu  qui  l’avoit  choifi  parmi  toutes  les 
créatures  , pour  le  faire  Dieu  égal  à lui- même; 
Comprenez  , s’il  eft  poffible  , combien  il  avoit 
de  connoiftance  de  fcs  infinies  perfe&ions , & quel 
amour  , quelles  ardeurs  répondoient  à de  fi  gran- 
des lumières  , & vous  comprendrez  combien  il 
lui  a été  dur  de  fc  voir  méprifé,  offcncé , outra- 
gé , prcfque  par  tous  les  hommes  , dans  tous  les 
lieux  de  l'univers  , & dépuis  le  commencement 
du  monde  jufqu’à  la  fin  des  fiécles.  Si  un  feul  pé- 
ché ou  mortel , ou  même- veniel , lui  a caufé  allez 
de  triftefte  , pour  lui  arracher  l'ame  du  corps. 
Ces  pechez  fi  énormes  qui  font  honte  à la  nature, 
qui  font  horreur  aux  Démons,  cét  amas  immenfe 
d'iniquité  , cette  mer  d'abomination  qui  a inondé 
la  terre  , quel  accablement  doit- elle  caufer  à cette 
pauvre  Ame  ? combien  de  cruelles  morts  lui  fait- 
elle  endurer  à chaque  moment  ? 

Nous  comparons  les  peints  fécretes  de  Jisus 
avec  ce  qu'il  a fouffert  en  fon  Corps  ; hélas  je 
fuis  perfuadé  que  ces  fouffrances  extérieures,  bien- 
loin  d’égaler  les  autres,  étoient  un  rémede , ou 
du  moins  un  foulagement  pour  fon  Cœur  brifé  de 
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Pour  te  jour  de  ta  Paffion,  26  j 
ComponâionîCroïez- voûs  qu’il  reflentit  des  plaïes* 
qui  réparoient  les  outrages  faits  à fon  Pere  , avec 
quelle  joïe  penlez-vous  qu’il  vît  le  péché  détruit 
par  la  deftru&ion  de  fa  Chair  , la  gloire  du  Sei- 
gneur réparée  pat  l’éffufion  de  fon  Sang,  fa  juftû 
ce  vengée  , le  monde  purifié,  réconcilié  avec  Dieu, 

& rémis  en  état  de  faire  honneur  à celui  qui  l’a 
créé.  Rémarquez  , s’il  vous  plaît , comment  après 
trois  heures  de  la  plus-excefïive  défolation  , qu’on 
ait  jamais  veûd  lur  la  terre  j 11  n’apptrçoit  pas 
plutôt  les  Soldats,  qu’au-lieu  de  redoubler  fes  cris 
& fcs  lamentations  , comme  on  fait  ordinairement 
à la  veûë  des  maux  qu’on  a extrêmement  appré- 
hendez ; il  fe  lève  au  contraire  , il  révient  à lui , il 
congédie  les  Apôtres,  il  leur  permet  de  dormir, 
tant  qu’il  leur  plaira  , comme  n’aïant  plus  béfoin 
de  confolation  j il  paroît  fort  intrépide , comme  fî 
fa  Prière  avoir  été  exaucée  , il  va  au-devant  de 
fcs  Lions  affamez , il  fe  livre  à eux , & paroît 
jufqu’à  la  mort  fi  peu  émeu , fi  calme  , fi  réfigné, 
qu’on  ne  peut  douter,  ce  me  femble  , que  fes  fup- 
plices  n’aient  un  peu  appaifé  la  douleur  qui  le 
prefîbit.  O douleur  inconcevable  ! ô incrôiable  „ 
amertume  du  Coeur  de  Iesus  ! qui  le  rend  infeo- 
fible  à de  fi  grands  maux  , qui  trouve  même  dans  N v 
ces  maux  une  efpéce  d’adouciffement  ? Mais  n’a- 
bandonnons pas  nôtre  bon  Maître  , fuivons  de 
prés  les  Barbares  , qui  viennent  de  nous  l’enléver, 

& continuons  d’examiner  la  Paflîon  de  fon  Ame, 
qui  même  dans  le  tems  que  le  Corps  fouffre  le 
plus,  eft  expofée  à des  peines  beaucoup  plus- gran- 
des que  celles  du  corps. 

Ouï  , Meilleurs,  dans  chaque  tourment  qu’on 
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a fait  endurer  au  Fils  de  Dieu  > il  y a toujours  eâ 
quelque  chofe  pour  fon  Cœur  mille  fois  plus- 
cruel  , que  ce  qui  ne  fembloit  être  que  pour  le 
Corps.  le  ne  parle  plus  de  ces  crimes  , qui  durant 
l'efpacé  de  trois  jours , furent  continuellement 
commis  contre  Dieu  , & qui  furent  les  plus-énor- 
mes qui  foient  jamais  fortis  de  l'Enfer  , puis  que 
le  Soleil  en  perdit  la  lumière,  que  la  terre  en  fré- 
mit d’horreur  , que  toute  la  nature  en  parut  épou- 
vantée ? le  vous  laide  à penfer  fi  l'Ame  de  I*  sus- 
Christ  y fut  infenlïble  : mais  je  m’attache  à des 
chofes  plus-proportionnées  à l’intelligence  hu- 
maine, & plus- conformes  à nos  fentimens. 

l’avoué  qu’être  déchiré  à coups  de  fouets  & 
cloué  à une  potence  , c’eft  quelque  chofe  de  tres- 
doulouretix,  cependant  quand  une  ameun  peu  for-  „ 
te  a pris  fa  réfolutiou  , fur- tout  quand  elle  eft  pof- 
fedée  d’un  grand  amour  , & qu'elle  efpére  enfoufw 
frant  de  faire  connoître  fa  paflion  , elle  eft  capa- 
ble de  fe  dévouer  de  plein-gré  à ce  fupplice.  Mais 
plus  on  a de  cœur  , plus  on  a de  générofité  & de 
tendreftè  , plus  on  a de  peine  à fupporter  l’injufti- 
ce  & l’ingratitude  , 8c  qu’on  fe  voit  facrifié  à l’en- 
vie de  fes  ennemis , & trahi  par  ceux  de  qui  on 
avoir  lieu  d’attendre  du  fecours  dans  fa  difgrace, 
c’eft  un  créve-cœur , qui  met  à- bout  toute  pa- 
tience , & qui  eft  capable  de  faire  étouffer  de  dé- 
pit les  plus-conftans.- 

Celafuppofé,  faites  un  peu  de  réflexion,  Chré- 
tienne Compagnie  , à ce  qui  fe  parti  à l ’égar  de 
) E s U S-C  h R r s T.  On  vient  de  fe  fai fir  de  fa 
Perfonne,  on  l’accufe,  on  le  livre  aux  Gentils  , on 
lui  prépare  une  Croix,  on  l’y  attache , il  y meur 
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comme  un  fcelérat.  N’ed-ce  point  qu'on  fe  trom- 
pe ? qu’on  le  prend  pour  quelqu’autre  qui  a mérité  ✓ 
cette  rigueur  ? Non  , on  ne  fe  trompe  point  , 011 
fait  combien  fa  vie  a toujours  été  irréprochable,' 
fainte  , exemplaire  , digne  de  l’admiration  , & de 
l’imitation  de  tous  les  hommes  , & c’cft  pour  cela 
même  qu’on  le  pcrfccute  , il  fait  que  la  feule  ja- 
loufie  des  Prêtres  leur  fait  défircr  fa  mort , il  voit 
que  quoi -que  Pilate  ait  pénétré  dans  leurs  fenti- 
roens , qu’il  ait  découvert  leur  malignité , il  ne 
laillé  pas  de  l’immoler  à leur  paffion.  Encore  li 
le  piège  écoit  tendu  avec  quelque  adre de,  don 
avoit  pu  donner  quelque  couleur  , quelque  om- 
bre de  vérité  aux  crimes  qu’on  lui  impute  ? Mais 
on  lui  réproche  des  chofes , qui  n’ont  ni  vérité,  f 
ni  vrai-fcmblance  ; Tout  le  monde  voit  la  fau de- 
té  &:  l’impertinance  de  ces  ridicules  accufations, 

& cependant  il  né  fe  trouve  perfonne  qui  lui  veuil- 
le faire  juftice  , tous  les  Tribunaux  (font  contre 
lui , le  Confeil.de  la  Synagogue  , le  Gouverneur, 
le  Peuple- même  , tout  le  condanne  à mourir, 
quoi  qu’au  fond  fon  innocence  foit  plùs-vifible 
que  la  lumière  du  jour , & quelle  éblouide , pour 
le  dire  ainfi,  & fes  Açcufateurs  & fes  Juges- 

Mais  que  ne  parle-t  il  en  fa  faveur , que  ne  ré- 
préfente-t-il  rinjufticehorrible3qu’onlui  faitfouf- 
frir  ? Que  dira-t-il  ? les  Docteurs  & les  Pharif  ens 
fedecouvrent  cux-mêmes,par  l’ardeur  &par  i’cm- 
prelfement  de  leur  pourfuitte.  Les  Témoins  n’at-  . 
tendent  pas  qu’on  les  réfute  , ils  nidifient  eux-mê- 
me  le  criminel  par  leurs  contradictions  , le  luge 
en  convient , il  le  déclare  hautement , & par  fes 
aétions  , & par  fes  paroles , & neanmoins  l’inno- 
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cent  meurt,  non  point  accablé  par  la  calomnie,oti 
enlève  à lajuftice  par  une  fureur  populaire , c’eft: , 
.par  l’autorité  publique  qu’il  meurt , c’eft  en  ver- 
tu d’une  fentence  donnée  dans  les  formes  par  ceux, 
à qui  la  garde  des  loix  a été  confiée , & qui  ont 
juré  de  protéger  les  bons  contre  l’oppreflion  des 
médians.  O , Meilleurs  , que  cela  eft  dur  , qu’on 
auroit  de  peine  à fouffrir  de  pareils  jugémens  , 
dans  un  païs  où  l’on  n’auroit  pas  encore  perdu 
toute  liberté  , qu’il  faudrait  peu  de  pateilles 
adions  , pour  faire  foûléver  tout  un  Roïaume 
contre  les  puilTances  les  plus- légitimés.  Il  n’eft 
jamais  rien  arrivé  , ni  il  n'arrivera  jamais  rien  de 
femblablefous  aucune  domination.  Et  vous  avez 
fouffert  cette  injuftice  , mon  adorable  Sauveur  , 
vous  n’avez  point  témoigné  l’indignation  que 
vous  caufoit  un  procédé  fi  barbare  , fi  inoüi , 
vous  avez  peu  vous  taire  en  cette  rencontre. 

Mais  vous  peuple  ingrat  8c  infcnfible  ,qui  avez 
entendu  la  dodrine  de  I e sus,  tpii  en  avez  ad- 
mire la  pureté  , & la  fainteté , qui  avez,  été  fi 
touché  de  fes  bons  exemples  , qui  avez  veù  tant 
de  miracles  , qui  avez  trouvé  en  lui  un  médecin 
fi  charitable  dans  vos  plus- grands  maux  , vous 
avez  paru  fi  attaché  à fa  perfonne  , qui  avez  ou- 
blié vos  enfans  & vos  maifons  , qui  vous  etes  ou- 
bliez vous-même  pour  le  fuivre  dans  le  defert,  qui 
avés  voulu  le  forcer,  à être  vôtre  Roi,  comme  il 
croit  vôtre  pourvoïeur  8c  vôtre  bon  pere,vous  donc 
l’amour  lui  a fervi  jufqu’ici  de  rempart  contre  la 
haine  de  fes  ennemjs  , qu’il  ne  s eft  attiiee  que 
pour  vous  avoir  fait  trop  de  biens  : Jésus  eft: 
condannc  injuftement , on  vous  ôte  votre  bon 
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maître  , & vous  ne  dites  mot , & vous  fouffrez 
qu’il  foit  la  vidtime  de  l’envie  , & de  l’hipocrifie 
des  Pharifiens  ? Qnid  dictvn  , ont  quid  refpondebit 
mihi , cum  tpfe  fecertt. 

' Mais  que  me  répondra  cette  multitude  infenfée* 
veû  que  c’eft- elle-même  , qui  follicite , qui  arra- 
che la  condannation  de  Jésus-Christ; 
qui  menace  de  fe  mutiner,  fi  on  ne  le  crucifie» 
Qui  l’auroit  jamais  pu  prévoir  que  ce  peuple  bien- 
aimé  , & favorifé  en  tant  de  manières  , ce  peuple 
ptefque  tout  compofé  des  aveugles  aufquels  il 
avoit  donné  la  veûë  ,des  fourds  aufquels  ilavoic 
rendu  l’ouïa , des  muets  dont  il  avoit  délié  la  lan- 
gue , des  malades  qu’il  avoit  guéris , des  pofledez 
qu’il  avoit  délivrez  de  la  tirannie  du  Démon  ; ce 
peuple  dont  l’amour  & le  refpeâ:  l’avoit  rendu 
odieux  & rédoutable  aux  Pharifiens  : Que  ce  peu- 
ple , dis- je  , deût  être  fi  altéré  de  fon  Sang , & de- 
mander fa  mort  avec  tant  d’inftance  î Certaine- 
ment ce  ri’étoit  pas  la  peniee  de  Pilate  , qui  crût 
que  pour  fauver  l’Innocent , il  n’y  avoit  pas  de 
voie  plus  feûre  , que  de  les  rendre  maîtres  de  ce 
jugement , en  fe  remettant  à eux  du  choix  du  cri- 
minel , qu’il  avoit  coûtume  de  rélâcher  tous  les 
ans  à leur  prière.  Il  ne  douta  point  que  Jésus 
ne  fuft  préféré , fur-tout  n’aïant  pour  compétiteur 
de  cette  grâce  qu’un  lcelérat  décrié  par  fes  meur- 
tres , & par  fes  féditions  ; cépcndant  tout  le  con- 
traire arriva  : Expettavi  ut  faceret  judicium  , & 
tece  iniquité  ; & juflitiam  , & ecce  clarnor.  Le  Sau- 
veur du  monde  n’eut  pas  une  feule  voix  pour  lai, 
il  eût  la  confufion  de  fe  voir  rejetté  plufieurs  fois 
de  la  manière  du  monde  la  plus- outra geufe,  pour 
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tout  jugement  on  n'entendit  que  des  cris  , par  lef- 
quels  on  démandoit  qu’on  fit  grâce  à Barrabas.- 
Le  Roi  des  Iuifs  eft  Crucifie,  8c  on  le  démandoit 
même  avec  inftance,  & en  menaçant  le  Gouver- 
neur' de  la  difgrace  de  Celar  , Si  hune  dïmittis  non 
es  amicus  Cétfaris.  ■ 

Quel  triomphe  pour  les  Pharifieris,  qui  jufqu’a- 
lors  n'avoient  rien  tant  appréhendé,  que  i’affeétion 
& le  refpeét  qu’on  avoir  communément  pour  I e- 
su  s- Chris  t,  qu’elle  joïe  , dis- je  , de  voir 
un  changement  II  peu  attendu  ? Quelle  douleur 
pour  J t s u s - C h r i s t de  fe  voir  ainfi  l'ob- 
jet de  l’averfion  d’un  peuple  qu’il  avoit  toujours 
chéri  j & comblé  de  tant  de  bien-faits  ! peut-on 
douter  , que  cela  ne  lui  ait  été  beaucoup  plus-fen- 
fible  , que  les  rigueurs  de  la  mort } puifqu'il  le  dé- 
clare lui- même  li  exprellément  par  fon-Prophéte  f 
Si  inimicus  meus  maledixiffet  mihi , fufiimtijfem  utt - 
que.  Hélas  s’il  n’avoit  fallu  qu’endurer  l’injuftice 
des  luges , & la  cruauté  des  bourreaux  , je  n’avois 
garde  de  me  plaindre  , j'allois  au  fupplice  & à la 
mort  fans  murmurer  , j’y  allois  meme  avec  joie  , 
penfant  aux  avantages  que  ce  pauvre  peuple  en 
retiréroit  : mais  quand  je  vois  ce  même  peuple, que 
je  n’ai  jamais  offencé,quc  j’ai  aimé, que  j'ai  obligé 
en  toute  rencontre, pour  lequel  je  me  facrifie, quand 
je  le  vois  plein  de  rage  8c  de  venin,  le  joindre  pour 
me  perdre  à mes  plus-mortels  ennémis , je  fèns 
que  toufe  ma  force , eft  fur  le  point  de  m’aban- 
donner : le  n’ai  plus  allez  de  confiance  pour  fup- 
porter  une  fi  grande  perfidie.  Vous  l'avez  fup- 
portée  toutefois  Seigneur  , 8c  avec  une  douceut 
admirable,  on  ne  vous  a pas  entendu  proférer 
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pn  ftul  mot  de  plainte  , vous  avés  avallé  cette  , 
partie  dircalice  du  même  air  , que  vous  avez  pris 
tour  le  relie.  Mais  je  vous  cntcns,  vous  voulés 
dire  qu'en  cctte-rencontre  vous  avez  eu  befoin  de 
toute  vôtre  patience,  que  cela  vous  a fait  in- 
comparablement plus  de  peine,  que  tous  vos  tour- 
mens  corporels. 

Vous  voïés  donc.  Chrétienne  Compagnie,  que 
i’ame  de  Jesus-C  h R 1 s Ta  eu  part  à tous- 
les  fupplices  , & qu'elle  y a eQ  la  plus  grande  part, 
parce  qu'en  cfFct  , elle  a plus  fouffert  de  l'injullice, 
& de  l'ingratitude  de  fes  ennemis  , que  le  corps 
n’a  fouffert  de  leur  cruauté.  Que  fi  vous  ajoutez 
à cela  les  peines  particulières  qui  n'ont,  été  que 
pour  elle  il  n'y  aura  plus,  du  tout  de  compa- 
raifon.  , - 

La  première  de  fes  peines  , c’eft  l’infidélité  de 
fes  difciples  , & de  fes  propres  Apôtres  , dont  l’un 
le  vendit , l'autre  le  renia  avec  des  fermens  exé- 
crables , Ôc  tous  les  autres  l’abandonnèrent , Tune 
difcipuli  omnes  relitlo  eo  fugerunt.  Que  va-t-on  di- 
re de  vous  , mon  adorable  Rédempteur  ? Quçi  de 
tant  de  perfonnes , que  vous  avics  pris  loin  de 
cultiver  durant  l’efpace  de  trois  années  , qui  ont 
été  témoins  de  tant  de  merveilles  , qui  vous  ont 
accompagné  par  tout , qui  ont  étudié  vos  maxi- 
mes , qui  apparemment  vous  ont  connu  jufqu'au 
fond  de  l'ame , il  n’y  en  a pas  un  feul  qui  demeu- 
re auprès  de  vous  , pas  un  feul  , qui  ofe  fe  décla- 
rer, n’y  paioîtrc  même  publiquement,  depuis 
que  vous  êtes  entre  les  mains  de  vos  ennémis  ? 
Eft  ce  que  vous  les  aviez  ou  mal  connus , ou  mal- 
çhoifis , ou  mal-élcvez , ou  mal- édifiez  par  vôtre 
. • \ 
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vie  particulière  ? Que  penféra-t-on  d'une  conduite 
{ i mal-heureufe  ? que  dira-t-on  d’un  homme  à qui 
il  ne  refte  pas  un  feul  ami  dans  Ton  infortune  ? qui 
eft  trahi  par  les  uns  , &:  défavoué  par  les  autres  , 
ou  du  moins  délaiifé  ? Qu’elle  plaie  au  cœur  fidè- 
le & tendre  de  J e s u s-C  h r i s t ? lui  qui  avoit 
aimé  fes  Difciples  avec  tant  de  fincérité,  qui  avoit 
tant  appréhendé  , qu’ils  ne  courullènt  quelque  pé- 
ril à fon  occafion  , qui  étoit  allé  au  devant  des 
Prêtres,  & desfoldats,  qui  s’étoit  renduà  eux  à 
difcrction , de-peur  que  fa  réfiftance  ne  les  obli- 
geât à mal-traiter  ceux  qui  l’avoient  fuivi  au  jar- 
din , qui  pour  toute  grâce  avoit  demandé  qu'on 
les  épargnât  ;voir  que  dans  fon  mal- heur  non- feu- 
lement ils  évitent  le  danger  , mais  qu’ils  le  fuient 
lâchement,  qu’ils  feignent  ne  l’avoir  jamais  con- 
nu , que  dans  le  fond  ils  font  refroidis  , qu’ils 
commencent  rpême  à douter  de  fa  bonne  foi , à 
tenir  pour  fufpe&e  la  vérité  de  fa  million,  & tous , 
fans  qu’il  lui  en  refte  un  feul , à qui  il  puillè  fe 
plaindre  de  l’infidélité  des  autres.  Qui  peut  ex- 
pliquer combien  cela  lui  fut  fcnfible  ; & ne  fom- 
mes-nous  pas  bien  malheureux  ,nous  qui  fournies 
obligez  de  vous  entréténir  aujourd’hui  d’avoir  un 
ü grand  nombre  de  fi  grandes  chofes  à vous  dire  , 
d’en  comprendre , d’en  fentir  en  partie  la  gran- 
deur, devoir  l’impreffion,  qu’elles  féroient  ca- 
pables de  faire  , fi  elles  étoient  comprifes  , & cé- 
pendant  de  ne  pouvoir  les  faire  comprendre. 

La  fécondé  peine  , qui  fut  toute  pour  l’ame 
cléfolée  de  J e s u s-C  h r i s t , ce  fut  la  perte 
entière  de  fa  réputation  ? il  eft  étrange  que  les-» 
idus-déûntçreffez  , beux  qui  étoient  les  plus  pré- 
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venus  en  fa  faveur , ceux  qui  dévoient  être  lçs 
plus-  éclairez  ; comme  Hérodes  , & toute  fa  cour  t 
ne  peurent  s'empêcher  de  croire  qu'il  étoit  fol  , * < 

èc  de  le  regarder  comme  un  vilionnaire  , qui  s’é- 
toit  mis  en  tefte  qu'il  étoit  Dieu , & qu’il  fe  ré- 
paiffoit  de  cotre  extravagante  penfée.  Tous  les 
Juifs  de  Jérufalem  creurent  avoir  été  féduits  par 
de  faux  miracles  , ils  furent  tout  honteux  d’y 
avoir  donné  tant  de  créance , & le  dépit  qu'ils 
en  eurent  alla  fi  avant  qu’ils  n'en  peurent  être  con- 
fiiez que  par  fa  mort.  Les  étrangers  qui  étoient 
venus  de  toutes  les  parties  du  monde  pour  célé- 
brer la  fête  de  Pâques  , s’en  retournèrent  tous  per- 
fuadez , que  cét  homme  étoit  un  hipocrite , ou  me- 
me  un  gr^nd  feelérat , ils  répandirent  ces  femi- 
mens  dans  les  diverfes  Provinces,  où  ils  rétour- 
nérent  &r  peu  de  tems  après  on  raconta  par  toute 
la  terre  l’hiftoire  de  I e s u s le  Nazaréen  , com- 
me les  avantures  d’un  fourbe  infigne,  qui  avoit 
été  paie  comme  ilméritoit  de  toutes  fes  impoftu- 
res.  Il  n’eft  pas  nécelfaire  de  vous  dire  combien  " . 

il  lui  devoiLctre  dur , en  perdant  toutes  chofes , de 
ne  pouvoir  fauver  une  réputation  fi  bien  aquife , 
fi  bien  établie  , fi  utile  aux  peuples  , fi  glorieufe 
à Ion  Pere , & de  dévenir  l’objet  ou  de  la  rifée,  ou 
de  l'exécration  du  genre-humain. 

Faudra-t-ii  encore  que  je  vous  parle  du  mépris 
horrible  qu’on  fifl:  de  cét  homme-Dieu  durant 
tout  le  tems  de  fa  Paflion.  Faudra- t-il  que  je 
vous  dife  comme  il  fut  balotté  , pour  ainfidire  , 
comme  fes  juges  fe  le  renvoient  les  uns  aux  autres 

Îtour  leurs  interets  particuliers , & pour  fatisfaire 
eur  ambition , & leur  vainc  curiofité  ? Vous  fc-  v 
” 1.  . 
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rai- je  rélfouvénir  comme  il  fervit  de  joûët  à la 
plus  vile  canaille , comme  tout  le  monde  prend  la 
liberté  de  lui  faire  infulte  , comme  on  eft  aifeûré 
de  le  pouvoir  faire  impunément , comme  fes  mi- 
feres  quelques  grandes  qu'elles  puifTent  être  , ne 
lui  attirent  nulle  compallion  î au  contraire  on  en 
fait  des  rifées  cruelles,  on  applaudit  à ceux  qui 
le  traittent  le  plus-indignement  , on  ne  daigne  pas 
même  obferver  en  fa  faveur  des  loix  , que  leur  ju- 
ilice  , & le  pouvoir  immenfe  des  Romains  ren- 
doient  inviolables  par  tout  l’univers  ? De  toutes 
les  prédictions  qui  ont  été  faites  du  Sauveur  du 
monde.  le  n’en  trouve  point  qui  ait  été  accomplie 
plus  exactement  que  celle  ci , où  le  Sauveur  lui- 
même  s’explique  par  la  bouche  du  Prophète  des 
mépris  , qu'il  doit  endurer  , Egovermis  & non  ho - 
rno\i  opprobrimn  hominum , & ab;eElio  plebis.  On  me 
foule  au  pié  comme  un  ver  , on  me  regarde  com- 
^ me  le  des-honneur  du  genre- humain  , & le  rébut 
~ de  la  dernière  populace/ 

Meilleurs  , je  me  plaignois  tout- à- l’heure  de  la 
condition  des  Prédicateurs,  mais  il  me  fernble 
qu'en  cét  endroit  je  parle  avec  grand  avantage  , 
car- enfin  je  parle  à des  peifonnes,  qui  faveur  ce 
que  fouffre  naturellement  un  grand  cœur  , lors 
qu’il  fe  voit  méprifé  ; La  plupart  des  gens  con/ 
viennent  qu'ils  peuvent  tout  ftipporter  hors  cela  , 
&cn  effet,  il  faut  avouer  qu'il  n’cft  rien  de  plus- 
infuportable  en  la  vie , fur  tout  quand  on  fe  fént  un 
peu  de  mérite,  & qu’on  ne  voit  pas  que  ceux  , 

' qui  nous  méprifent , aient  nul  fujeç  de  le  faire. 
O Jésus  Fils  unique  du  Dieu  vivant  ! Qu’eft-" 
ce  donc  que  les  hommes  peuvent  méprifer  en 

*■  * vous. 
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vous  j en  vous  dts-je  , devant  qui  tous  les  Anges 
plient  les  genoux  , & que  le  Créateur  de  l'univers 
juge  dignede  toutes  fes  complaifances  ?.Que  trou- 
ve-t-on de  méprifable,  ou  en  vôtre  naiflance  , qui 
eft  éternelle  , ou  en  vôtre  fagellè  qui  eft  divine  3 
ou  en  vôtre  conduite,  qui  eft  fi  irréprochable, oti 
en  vôtre  perfonne  dont  la  beauté  , & la  majefté 
a ébloui,  & renverfé  'par  terre  vos  pltf^mortels 
ennemis.  O mon  Dieu  1 quand  je  vous  vois  ha- 
billé en  fol , & conduit  en  ce  ridicule  équipage 
par  toutes  les  rues  de  Iérufâlem  j quand  je  vous 
con fidére  dans  la  Cour  de  Pilate  aflis  fur  une  pier- 
re à démi-nu  , vêtu  en  Roi  de  farce  au  milieu  d’u- 
ne troupe  de  miferables  foldats , qui  fe  divertiflèntf 
à vous  cracher  au  né , à vou:  frapper  fur  la  joue  , 
à vous  arracher  le  poil  de  la  barbe,  je  ne  fai  plus 
en  quelle  pofture  alfez  humble,  en  quelle  place 
allez  ba (Te  je  me  dois  mettre:  ofe-je  bien  me 
plaindre  encore  de  quelque  chofe,  coitment  puis- 
je  délirer  l’honneur  , comment  puis- je  même  le 
IbufFrir.  Or  , Msffieurs,  tous  ces  mépris  ont  été 
du  calice  de  l’ame  , & je  fuis  feûr , que  bien  de 
gens  trouveront,  que  c’eft  ce  qu’il  y a eu  de  plus- 
cruel  , de  j^lus-exquis  , pour  ainfi  dire , en  toute 
la  Palfion.  .-t  r 

Montons  s’il  vous  plaît  fur  le  calvaire,  & voïons 
ce  que  Jésus  a fouffert  intérieurement  dans 
tout  le  tems  qu’il  a été  crucifié.  Il  me  femble 
que  j'y  trouve  d’abor  une  preuve  fi- forte  de  l’ex- 
cez  de  fes  peines  fecretes  , qu’elle  rend  toutes  les 
autres  preuves  inutiles,  Jésus  couronné  d’é- 
pines , couvert  de  plaies  , attaché  par  trois  ou 
quatre  gros  clous  à un  tronc  de  chefne,  au  comble 
Tome  /.  S 


Oigitized  by  Google 


174  Sermon  Vnfie'me , 

de  les  douleurs  corporelles , s’écrie  encore  qu*il 
a foif,  c'eft  à-dire  , comme  l'expliquent  les  Pc- 
res  j qu’il  delire  de  fouffrir  en  ta  chair  de  plus- 
rudes  , & nouveaux  tourmens  , tandis  qu’accablé 
dans  Ton  ame  , & pliant  fous  lç  fais  de  fa  triftetfe, 
il  fe  plaint  a fon  Pete  de  Ion  exceflive  rigueur  , 
mon  Dieu,  pourquoi  m’avez-vous  abandonné î 
Dem  Dchs  metu  cjuare  me  defeliquijbi  ? N’attendez- 
pas  , Chrétiens  Auditeurs , que  je  vous  explique 
ici  le  miftére  de  ce  délaillement  fpirituel  , ce  fut 
apparemment  unefoulftaction  de  toute  confolation 
fenfible  , de  toute  douceur  fpirituelle  , de  toutes 
les  veûës  , qui  pouvoient  le  fortifier  , ou  le  toq- 
tenir  dans  fes  travaux  i cç- fut  comme  une  etpece 
d’éclipfe  dans  la  partie  fuperieure  de  l’arae  , une 
nuit  obfcure  durant  laquelle  toutes  les  plus-fom- 
bres  , les  plus*triftes  pallions  , comme  autant  de 
belles  farouches  fe  réveillèrent  dans  l’appetit, félon 
çe  mot  de  David.  Pofuifli  tenebras  & fafta  efî 
nox , in  ipfit pertnv/fîbunt  çmnes  beftidt  Jylvdt.  Dans 
ce  tems-  la  rien  que  de  funefte  ne  fe  préfente  à fon 
efprit  , une  mort  honteufe  & cruelle  , un  peuple 
ingrat,  des  difciples  égarez  , la  terre  couverte  de 
crimes , l’enfer  rempli  de  criminels  , fon  Pere  of- 
fencé  > irrité  , inexorable,  en  un  mot  ce  fut  un  - 
état  de*pure  fouffrance  , où  il  ne  beuvoit  pas  feu- 
lement dans  une  coupe  fort  amére  , mais  où  il 
étoft tellement  plongé  & noté  dans  l’amertume, 
qu’il  n’y  avoit  pas  une  atome , pour  ainfi  dire  , en 
* fon  amë , qui  n’en.fuft  entièrement  pénétré. 

Sans  doute  il  falloir  que  ce  fuftunc  extrême fouf* 
france  , qui  obligea  ce  Fils  fi  fournis  , fi  obe'jïlant, 
qui  l’obligea  dis-je,  à former  des  plaintes  contre 


Pour  le  jour  de  U Pajfion.  17  j 
fon  Pere , & à les  faire  éclatter  en  préfence  d’une 
fi  grande  multitude  ? Croïez-vous  que  ç’ait  été 
pour  peu  de  chofe  , que  Jésus  après  avoir  tant 
îbufFcrt , fans  dire  un  feul  mot,  rompt  enfin  un  fi 
long  filence  j lorfqu’il  ne  lui  refteplus  que  quel-  ~- 
ques  momens  à foufFrir  , & qu’il  demande  à 
Dieu  quelle  raifon  il  a de  lui  être  impitoïable. 
Téophilaéte  dit  que  dans  ce  moment  la  perte  en- 
tière des  Juifs  , de  fa  chère  nation  lui  vint  en  la 
penfée  , & qu’il  ne  peut  retenir  la  douleur,  que 
ce  fouvénir  lui  caufa.  Origéne  dit  que  c’étoit  au  , 
peu  de  fruit , que  les  hommes  en  général  dévoient 
tirer  de  fa  paillon , qu’il  fongeoit  alors , au  grand 
nombre  d’ames  , qui  ne  laifTerorent  pas  d’être  dah- 
nées.  Pour  moi , Meilleurs  , je  ne  crois  pas  quô 
le  Sauveur  ait  attendu  de  faire  cette  dernière  ré^ 
flexion  , qu’il  ait  été  fur  la  croix.  • Mais  je  ne 
doute,  point  qu’à  ces  derniers  momens  de  fa  vie 
elle  ri’ait  fait  fur  fon  efprit  une  imprefïion  de  dou- 
leur tout- à- fait  extraordinaire. 

Pour  concevoir  cette  vérité  autant  que  nous 
fommes  capables  de  la  concevoir,  il  faut  fe  reflou- 
vénir  de  ce  zélé  incompréhenfible  , qui  l’a  fait 
defcendrefur  la  terre',  & qui  la  porté  à faire  , & 

-à  foufFrir  de  fi  grandes  chofes  pour  nous  fauver» 
D’ailleurs  remarquez  s’il  vous  plaift  , qu'il  étoit 
alors  au  plus- fort  de  fes  douleurs,  qu’il  étoit  ac- 
cablé de  peines  extérieures  & intérieures,  qu’il 
n’avoit  plus  de  fang , plus  de  force,  plus  de  vie  a 
& que  pour  tout  fruit  de  tant  de  travaux  , ila  le 
déplaifir  de  voir  un  mal- heureux  qui  fe  danne  à 
fes  côtés , qui  eft  précipité  dans  les  enfers,  au 
moment  qu'il  meurt , pour  l’en  garantir  , & dans 
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cét  homme  un  nombi>c  infini  d’autres  hommes,  qui 
en  fouffriront  autant  durant  toute  l’éternité  , que 
fi  un  Dieu  n’avoit  pas  fouffert.pour  eux.  In  vacuum 
laboravi  fine  eau  fa  , & vanè  fortituàinern  meam  con - 
fumpfi.  l’ai  donc  travaillé  inutilement  , c’eft: 
donc  en  vain  que  je  me  confomme  dans  ces  dou- 
leurs. L’enfer  ne  laiflera  pas  de  fe  remplir , le  s 
démon  aura  la  plupart  des  ames,que  je  paie  fi  chè- 
rement , de  cent  mille  ames  à peine  en  pourrai-jè 
rétenir  une.  Le  fang  d’Abel  a crié  vengéance  , & 
il  a été  écouté  , le  mien  demande  miféricorde  , & 
il  ne  peut»!’ obtenir  , je  fuis  deféendu  du  Ciel , j’ai 
vécu  , j’ai  fouffert  durant  trente  trois  années  , je 
meurs  accablé  de  fouffrance  & d’infamie , tout  ce- 
la pour  fauver  les  hommes , & je  ne  les  fauve 
pas . ' T * 

if  y a eu  des  héréfiarques  , qui  oqt  dit  que  I é- 
s u s s’abandonna  pour  lors  à un  véritable  defef- 
poir  ; c’eft  un  blafphéme  horrible  ; mais  il  eft  cer- 
tain que  rien  n'étoit  plus-capable  de  l’y  porter  , 
que  1a  veûë  de  l’inutilité  de  fon  zélé  ; il  foûtint 
cette  veüc  avec  confiance  ; mais/avec  quel  exCcz 
de  douleur  ? C’eft  ce  que  nul  homme  , nul  Ange 
même  nefauroit  vous  expliquer.  le  fuis  perfua- 
dé  , que  fi  ce  ne  fut  pas  là  ce  qui  avança  fa  mort 
lorfque  dans  la  penfée  de  Pilate  , & dans  toutes 
les  apparences  il  avoit  encore  plusieurs  heures  à 
vivre  , la  violence  de  la  douleur,  &:  ce  qu’il  en  ref- 
fer.tit  etoit  capable  de  lui  arracher  mille  vies  j le 
ne  do  te  poinr , que^  quand  le  Seigneur  auroit  ac- 
cordé aux  mérites  de  fa  paffion  , le  falut  de  toüs 
.cet  x,  qui  periftënt,à  la  refer  ve  d’un  feni  ï Ouï 
la  pçtte  de  cette  feule  ame  auroit  peu  le  faire  mou* 
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leur  en  voïant  périr  tout  le  peuple  Iuif , fon  cher 
peuplera  plus- belle  portion  de  fon  héritage  , des 
Roiaumes  , des  mondes  entiers  d’infidcllcs  , enfin 
la  moitié  des  Chrétiens  léduits  par  Rhcrciie  , & 
l’autre  moitié  , à la  réferve  de  quelques-uns  cor-  • 
rompue  par  le  vice  , & mourant  dans  le  péché. 

O vos  qui  tranfitis  per  viarn  attendue  & videte 
fi  eft  dolorficut  dolor  meus.  O hommes  qui  vous 
contentez  de  jetter  les  yeux  en  pallant  fur  ce  corps 
déchiré,  & percé  de  clous,  entrés  un  peu  dan^mes 
plaies  feerttees  , & voies  s'il  eft  une  douleur  pa- 
reille à celle  que  je  fouffre  dans  mon  ame. 

Non  Seigneur , rien  ne  peut  ctre  comparé  à cet-  f 
te  douleur,  magna  ejlvelut  mare  contritio  tua.  L’af- 
flidion  de  vôtre  cœur  eft  un  océan  d’affhéhon  , 
dont  la  feule  veùc  m’effraie^  & m’accable  de  tri-' 
ftçflfe  , enflé  de  tous  les  pechez  des  hommes , de 
des  torrens  d’iniquité  qui  inondent  toute  la  ter- 
re ; C'eft  une  mer  où  toutes  les  peines  même 
du  corps  fe  vont  raflémbler , comme  autant  de 
fleuves  d’abfinte , lefquels  y contradçnt  encore  ' 
une  nouvelle  amertume  par  l’injuftice  , & l'ingra- 
titude , qui  les  accompagne.  C’eft  un  abîme  de 
'•‘"confufion  caufé  par  la  perfidie  de  tous  vos  amis  , • 

par  les  impoftures  , que  vos  ennemis  répandent 
par  tout  l’univers , par  les  mépris  horribles  que 
vous  efluïcz  , & 'des  plus-grands , & desplus-mé-  • 
prifables  d’entre  les  hommes.  C’eft  un  gouffre 
aufîi  ténébreux  de  auflï  profond  que  les  enfers  , oà 
il  ije  fe  trouve  nulle. douceur , & oô  vôtre  amour 
vous  fait  fouffrir  eivquelque  forte  toutes  les  peines 
de  ceux  quife  dannent. Magna  eft  velut  mare  contrit i o 
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d’afflidion,  iugez  donc  quelle  a été  fa  dou- 
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tua,  (juis  medcbitur  tibi.  Je  le  vois  bien,  Seigneur  , 
vos  plus- grands  maux  font  ceux  qu’on  connoîc 
le  moins  , & pour  lefquels  on  a lé  moins  de  corn- 
paffion  : mais  de  quel  fecours  vous  peut  être  la 
compaffion  de  vos  pauvres  créatures  dans  de  fi  • 
grands  matix  , medcbitur  tibi.  Ouï  mon 

Dieu  c’cft  à cette  paillon  intérieure  à ces  croix  fe- 
cretes  , que  je  veux  m’attacher  déformais  par  là 
méditation  l C’eft  à ce  cœur  affligé  , que  je  veux 
donner  toute  ma-tendreffe  ; je  veux  déformais 
m’occuper  à pleurer  fes  douloureufes  bleflures  ; 
je  ycux  fur  tout  déplorer  avec  lui  l’inutilité  de  vos 
fouffrances  , ce  peu  d’amour  , qu’il  s’éft  attiré  par 
un  amour  fi  exceffif , & le  mal- heur  de  tant’  d'a- 
mes  , que  vous  avez  rachetées  , & qui  ne  biffent 
pas  de  periè.  O J e s u s qui  pourroit  guérir 
cette  plaie  , qu’il  auroit  bien-tôt  fermé  toutes  les 
autres  ? Quel  foitlagément  pour  vous  , qu’elle  con- 
folation  dans  l’extrême  défolation , où  je  vous  vois 
abîmé. 

Si  nous  pouvions  du  moins  arracher  à vôtre  en- 
nemi quelques-unes  de  ces  âmes  , qu’il  tâche  de 
vous  cnléver.  Seigneur  nous  en  avons  chacun 
une  , qui  jufqu'ici  n'a  tiré  que  bien  peu  de1  fruit 
dé  vos  fouïfrances  , nous  allons  tous  travailler  à- 
la  lauvcr  , afin  que  vous  n’aïez  pas  le  déplaifir  de 
la  voir  périr  avec  tant  d’autres.  O que  cette  con- 
fidération  nous  va  bien  rendre  plus  zelez  , plus- 
yigilans  , que  n’a  peu  faire  jufqu’ici  ni  l’efperance 
du  Paradis  , ni  la  crainte-mcme  de  l'enfer.  Ouï 
mon  aimable  Ie  sus , nous  allons  nous  appliquer 
à purifier , iScà  fanétifier  nos  âmes  , parce  qu’elles 
fout  à vous  , parce  que  vous  les  avez  achetée  pac 
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vôtre  fang.  Elles  nous  déviendront  cheres  , par- 
ce que  vous  les  aimez  nous  n'oubliérons  rien 


pour  vous  épargnerle  mortel  déplaifir,  que  leur 
perte  vous  cauferoit.  Le  beau  motif,  qu’il  eft  di- 
gne d'un  grand  cœur  , d'un.cœur  tendre  & récon-‘ 
noiiïant , qu’il  y a de  plaifir,  cemefemble,  de 
travailler  dans  cette  vie  à fon  falut , & à fa  fai-réti- 
fication. Prenons  up  moment  de  tems  pour  nous 
entretenir  dans  cette  penfée  fi  douce  j elle  vous 
délafièra  d’une  fi  longue  attention.  Après  quoi 
nous  entrérons  dans  la  fécondé  Partie  laquelle 
fera  courte. 

Apres  tout  ce  que  je  viens  de  dire  des  douleurs 
intérieures  de  Jesus-Christ.  Quoique  j’aïc  été 
perfuadé  qu’elles  furpafioient  de  beaucoup  lespei* 
nés  fenfibles,  & que  je  vous  l’aïe  peut-être  encore 
perfuadé  à vous-mêuie,je  fuis  obligé  d’avouer  que 
du  moment , que  j’envifage  le  corps  fouffrant  de 
nôtre  bon  maître , je  commence  à craindre  que 
je  ne  me  fois.trompé  dans  mt>n  jugement , & que 
je  ne  vous  aïe  impofé  par  mon  difcours.  Le 
pourrez-vous  bien  croire , qu’il  y ait  quelque  iu- 
jet  de  douter  dans  une  queftion , qui  paroît  fi  net- 
tement, & fi  juftement  décidée  , & qu’on  puiiïc 
foûtenir  avec  quelque  apparence  de  raifon,  le  con- 
traire de  ce  que  j’ai  établi  dans  le  prétaier  Poinét  ? 
Vous  en  jugerez  s’il  vous  plaît,  parce  que  jem’cn 
vais  dire.  ■ * 


Meilleurs  , il  y a une  liaifon  fi  étroite  entre 
l’efprit  & Je  corps  >que  quoi-qu’il  foit  de  deux 
natures  extrêmement  differentes  , ils  s'entre-com- 
jmunjquent  toutes  leurs  joïes  , & toutes  Leurs 
peines.  Le  corps  fur  tout  qui  eft  comme  l’ef- 
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clave  de  l’efprit , fouffre  toujours  des  mauvaifes 
humeurs  de  fou  maître  , il  relient  Tes  chagrins  , 
il  eft  ordinairement  contraint  de  porter  le  pois 
qui  le  fait  gémir  ? Si  cela^eft  vrai  , voila  tout 
d'un  coup  les  chofçs  mifes  du  moins  dans  l'égali- 
té j ce  faix  immenfc  de  douleurs  , fous  lequel  l’a- 
me  de  J t s u s eft  contrainte  de  plier  , tombe 
tout  entier  fur  le  corps  , qui  lui  elt  uni.  Il  me 
femble  voir  un  géant  accablé  par  la  cheûte  d’u* 
ne  montagnejlequel  vient  tomber  lui-même  fur  un 
enfant,  qui  eft  écrafé  en  meme-tems,  & parle  ' 
géant , & par  le  rocher  qui  l’accable.  C'eft  pour 
cela  qu’au  jardin  de  Getfemani , où  nous  avons 
dit , que  le  Sauveur  fouffrit  en  fon  cœur  un  fup- 
plice  , qui  n’eut  jamais  de  pareil  , onvit  fon  corps* 
dans  une  foibielîc  , & dans  unedueur  , qui  n’â- 
voit  jamais  eu  d’exemple,  il  s’en  fallut  peu  que, 
la  mort  nefuivit  effectivement  l’agonie  mortelle, 
où  il  fc  trouva  , il  verfa  dufang  par  tous  fes  pores, 
comme  par  autant  de  plaies , que  la  douleur  lui 
avoit  faites , & par  où  il  fcmbloit , que  l’ame  dé- 
voit fortir. 

Ajoutez  à cela  que  de  deux  parties  , qui  fouf-  " 
frent  les  mêmes- tourmens , la  plus- foi ble  eft  fans 
doute  la  plus  à plaindre,  parce  qu’elle  eft  la  moins 
capable  de refilter.  Or  c’eft  une  vérité  connue,  ? 
&c  confirmée  par  l’oracle  du  Fils  de  Dieu-même  , 
que  l'efprit  eft  promt , c’eft- à- dire  , fort  & coura- 
geux , au  lieu  que  l'infirmité  delà  chair  eft  extrê- 
me. S vint  us  prompt  tu  eft  caro  autem  infirma.  Cela 
eft  vrai  dans  tous  les  hommes  , Chrétiens  Audi- 
teurs. Mais  il  eft  encore  plus  vra^  à i’égar  de 
J E'S.u  s - C h k i s t qu’à  l’égar  de  nui  autre 
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homme  -,  Car  enfin  il  n’y  eût  jamais  d'Ame  fi  gran- 
de , fi  magnanime,  ni  de  Corps  fi  fcnfible  & fi 
délicat  j comme  le  Verbe  rie  s’incarnoit  que  pour 
foufftir,  le  Saint  Elprit  lui  avoir  fait  un  Corps  tout 
propre  pour  ce  deflein  , ç*tft-à-dire  le  plus-fufce- 
ptible  de  douleur  qu’il  eft  poffible  d’imaginer. 

Corptif  nntem  aptafli  rnihi.  Il  avoit  choifi  le  plus- 
piu  fang  de  Maris  i pour  le  former  , & il  avoit 
donné  à (on  tempérament  & à fes  facultez  natu- 
relles , çetté  perfe&ion  qqe  Dieu  donne  à tout  ce 
- qu’il  fait  immédiatement  par  lui-même  ; De- forte 
qu'il  étok  d’un  fehtiment  fi  exquis  , que  les  mêmes 
tourmens  lui  étoient  beaucoup  plus-douloureux* 
qu’ils  n’auroient  été  à nul  autre.  Cependant, 
Meilleurs,  cette  fenfibilité  ne  fit  point  de  pitié  à 
lès  Bourreaux , quoi-qu’ils  pulfent  aifément  juger, 
qu’elle  étoit  extrême  par  la  blancheur  & par  la  de- 
licateflè  de  fon  teint.  Ils  frappèrent  fur  cette  chait 
tendre  & innocente , avec  plus  de  brutalité , qu’ils 
n^uroient  pu  faire  fur  un  cfclave  durci  à la  peine, 
ou  fur  un  Bœuf  infcnfible  à l’aiguillon.  C’eft  en 
vain  qu’aux  prémiers  coups  de  foûëts  ils  voient 
Ion  Dos , fes  Epaules , fes  Bras , fon  Sein  , fes 
Flancs  fe  noircir , s’enfler  , fe  fillonner , s’ou- 
vrir de  toutes  parts  , fe  couvrir  du  plus- beau  Sang 
qui  fut  jamais  , ils  femblent  être  animez  à con- 
tinuer, par  ce  fpeétacle,  qui  auroit  attendri  des 
Tigres, • 1 ‘ ) 

Il  eft  vrai  , que  cette  même  raifon , qui  lui  ren- 
doit  les  tourmens  plus.infuportables , devoir  aulïi 
les  rendre  plus- courts , veû  que  des  douleurs  fi  ai- 
guës ne  peuvent  manquer  de  canfer  une  prompte 
mort.  Mais  J*stts  ne  profita  point  de  cét  avanta- 
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ge.  La  Divinité  qui  en  quelque  forte  s’étoit  fouf- 
traitte  à l’Ame  pour  la  lailler  fouffrir  , foûtint  le 
Corps  & à la  colonne ailleurs  , pour  le  rendre 
capable  d’un  tourment  auffi  long  qu’il  étoiteruel  : 
On  peut  dire  que  Dieu  en  ufa  ici , envers  le  Corps 
de  1e sus  , avec  la  même  rigueur  qu’il  fera  envers 
ceux  des  réprouvez,  que  fa  roule*  pu  illance  confcr- 
/ vera  dans  les  flammes  , afin  qu’ils  puiffent  brûler 
éternellement , & n’ctrç  jamais  réduits  en  cendre. 
On  ne  fauroit  dire  combien  ce  miracle  coûta  de  <■ 
douleurs  à Iesus-Christ.  Il  donna  le  loifir  aux 
Bourreaux  d’exercer  fur  lui  une  barbarie  , que  nul 
criminel  n’avoit  encore  jamais  éprouvée  , ils  lui 
donnèrent  des  coups  , dont  trente  fuffifoient  pour 
arracher  la  vie  à un  homme  , & ils  lui  en  donnè- 
rent jufqu’à  cinq  mille;comptez  je  vous  prie,  com- 
bien de  morts  en  un  féal  tourment  ? Ils  demandè- 
rent de  nouveaux  fouets  , après  avoir  ufé  les  pre- 
mières verges, & on  eût  la  cruauté  de  leur  en  porter*  * 
Les  premiers  Bourreaux  étans  fatiguez,il  s’en  trou- 
v va  qui  voulurent  bien  prendre  leur  place,  & qui 
eurent  le  courage  de  frapper  fur  les  Plaies  que  les 
autres  avoient  faites.  Le  pavé  nagea  dans  le  Sang, 
les  lambeaux  de  chair  s’attachent  aux  nœus  , 8c 
puis  fe  rattachent  aux  os  découverts  , fur  iefquels 
on  frappe  encore  ; Iesus  eft  dans  un  état  à faire 
horreur  , & il  ne  leur  fait  pas  encore  pitié.  l’a- 
voué , M^flhurs,,  que  ceci  eft  furprenant  , qu’on 
n’a  jamais  fien  ouï  dire  de  pareil , que  jamais 
- homme  ne  fut  traitté  de  la  forte  -,  Mais  il  faut  fup- 
pofer  , que  Pilate  aïant  témoigné  qu’il  renvoïroit 
l’innocent  abfous  après  qu’il  auroit  été  flagellé,  les 

Bourreaux  s’étoient  engagez  aux  Prêtres  qu’ijl 
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mourroit  entre  leurs  mains.  C’eft-pourquoi  ils  le 
fouettèrent , pour  ainfi  dire , à toute  outrance , 
ils  s’oftinoient  à le  frapper,  pour  s’aquitrer  de 
leurs  promelfes  , Sc  le  Sauveur  vouloir  vivre, 
pour  accomplir  les  Prophe'ties  , Sc  pour  mourir 
dans  un  fupplice  encore  plus- cruel  & plus- hon- 
teux. 

Mais  que  vôtre  patiance  eft  grande , mon  ado- 
rable Sauveur,  elle  a été  admirable  dans  toute  vô- 
tre Palfion  , mais  il  faut  avouer  qu’elle  eft  divine 
en  cette  rencontre.  C’eft  ici  qu’elle  combat  con- 
tre la  haine  des  Prêtres  & la  cruauté  des  Bour- 
reaux , qu’elle  foûtient  un  corps  foible  Sc  délicat,  ' 
contre  piufieurs  bras  robuftes  & vigoureux'  ; elle 
triomphe , mais  pourquoi  une  fi  rude  épreuve.  • 
Vôtre  Pere  ne  demande  point  ces  cxcez.  C'eft  trop 
pour  des  miferables  Créatures , c’eft  trop  même 
pour  toutes  nos  iniquitez.  Mais  helas  il  faut  pour- 
tant avouer.  Ce  n’eft  pas  artez  pour  amollir  la 
dureté  de  nos  cœurs  , Helas  (avez-vous  bien  ce  ■ 
que  cela  fera  fur  nous.  Le  puis- je  dire , rien  du 
tout  , fi  infenfibles  nous  fommes  ?*  Vous  fouffrez 
pourtant  aimable  Issus  , & il  endure  pour  pou» 
épargner  ces  peines  ? Penfez-y  , Chrétienne  Com- 
pagnie, Sc  profitez  de  cét  excez  d’amour. 

le  remarque  , en  troifiéme  lieu , que  quelques 
exceflïyes  qu’aient  été  les  fouffranoes  de  l'Ame  de 
Iesus-Chrjst  , elle  n'a  fouffert  que  d’elle- mê- 
me Sc  de  fes  propres  pallions,  émues  par  les  objets 
qui  les  réveillent  naturellement , elle  n’a  été  au 
pouvojr  ni  des  hommes  » ni  des  Démons  -,  il  en  cft 
toujours  demeuré  le  maître , mais  fou  Corps  a en- 
tièrement été  en  la  puiflançc  de  fes  ennemis  , il  a 
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été  livré  aux  Valets , aux  Soldats , aux  Gardes  , à 
plufieurs  Bourreaux  , à quiconque  a bien  voulu  lui 
faire  du  mal , il  a efluïé  toute  la  rage  & des  Juifs 
Ôc  des  Gentils  , & par  eux  toute  la  fureur  des  Dé- 
nions dont  ils  étoient  pondez.  On  ne  le  conduit 
chez  Caïphe  qu'à  coup  d'épées  & de  bâtons  , cum 
gladiù  cr  fnflibHs  , à-peine  eft-il  arrivé  , qu'on  le 
remet  entre  les  mains  d'une  garde  infolente  , qui 
abttfc.de  fa  patiance  en  mille  maniérés.  On  le 
^foufflette  , on  lui  arrache  la  barbe  & les  cheveux, 
on  lui  donne  des  coups  dans  les  Flancs  Sc  au  Vifa- 
ge  j chez  Pilate  tout  eft  permis  aux  Bourreaux  & 
aux  Soldats,  bicn-loing  d’être  prévenus  par  la 
crainte  des  Loix  & des  luges,  on  les  anime  , on  les 
, paie,  oh  loue  ceux  qui  le  traittent  plus-inhumai- 
nement. Saint  Iean  Crifoftome  dit  que  les  luifsen 
uferent  ep  cela  comme  des  ChalTeurs  , qui  aiant_ 
enfin  trouvé  la  Biche  qu’ils  pourfuivoient , ne  fe 
contentent  pas  de  la  prendre  , ni  de  la  faire  Am- 
plement mourir  ; mais  qui  fe  font  un  plaifir  de  la 
fatiguer  , de  la  tourmenter  , de  lâcher  tous  les 
. chiens  fur  ell?  , de  la  faire  fouler  & déchirer  tou- 
te vive.  -• 

A Dieu  ne  plaife,  ô mon  tresvaimable  Jésus 
& Rédempteur  , que  je  diminue  en  rien  la  com- 
pafîîon  qu’on  doit  avoir  pour  vôtre  cœur  affligé, 
en  voulant  exagerer  les  peines  de  vôtre  corps  ado- 
rable , je  ne  préteus  autre  chofe  , que  de  faire 
voir  , que  tous  vos  maux  font  extrêmes , qu’ils 
s'entre-cedent,  qu’ils  s’entre- furpaffent  tous  les  uns 
les  autres,  & que  tout  ce  qu'on  en  peut  dire  de 
plus- certain  , c'eft  qu'ils  font  tous  au-defTus  de 
toute  comparaifon.  Qu’il  me  fgit  donc  permis  d'a- 
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jouter  encore  à ce  que  j’ai  déjà  die , que  vôtre 
Ame,  quoi  que  tout-à-fait  inconfolable  en  fes 
Croix  fecretes  , ne  fut  .pourtant  pas  privée  de  tou-- 
te  conlolation.  -Un  Ange  la  fortifia  dans  le  Jardin, 
elle  fe  foûtint  elle- meme  par  fon  amour  durant 
tout  le  cours  de  fes  foutfrances.  Pilate  rcfufa  quel- 
ques tems  d’écouter  les  demandes  Injuftes  des 
Juifs  j les  femmes  vous  accompagnèrent  de  leurs 
larmes  , le  bon  Larron  vous  reconnut  pour  fon 
Dieu  , c’étoit  bien  peu  de  chofe  que  tout  cela  , en 
comparaifon  de  ce  que  nous  difions  tantôt  ; c’étoit 
tout  au  plus  une  goutte  d’eau  douce  dans  un  tor- 
rent de  fiel  8c  d’abfinte.  Mais  enfin  je  ne  trouve 
pas  qu’il  y ait  eu  une  feule  goutte  de.confolation 
pour  le  corps  , il  foulfrit  durant  l’efpacc  d>nviron 
trois  jours  , fans  qu’on  lui  prefenta  un  verre  d’eau 
pour  lerafraichir  dans  les  tourmens  , qui  ont  coû- 
tume de  caufer une  foif extrême,  durant  tout  ce 
tems-là  , on  ne  lui  offrit  rien  à manger , on  ne  lui 
donna  rien , pas  un  feul  moment  pour  dormir , que 
dis-je  dormir,  il  n’eût  pas  même  le  tems  de  refpirer 
entre  les  fupplices.  > , • 

Après  la  fangtante  Flagellation  dont  nous  avons 
parlé  , les  Bourreaux  laüèz  , épuifez  de  force  eu- 
rent befoin  de  repos*  & ils  fe  retirèrent  pour  en 
prendre.  Dieu  fait  fi  Iesus  en  avoir  befoin lui 
qui  avoir  reçeû  tous  les  coups,qui  avoir  caufé  leur 
laffitude  i mais  il  ne  fut  pas  plutôt  délié , que  les 
Soldats  fe  jettant  fur  lui , fe  mirent  à lui  faire  une 
Couronne  d’épines  , & à la  lui  enfoncer  dans  1« 
Tefte  ; 6c  pour  faire  durer  ce  fupplice  , 8c  Faumen- 
. ter  à chaque  moment  , jufqu’à  ce, qu’on  lui  en 
préparât  un  nouveau  , ils  ic  divertirent  durant 
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plusieurs  heures  à frapper  >fur  ces  épines  avec  on 
rofeau  qu'ils  lui  avoicnt  mis  entre  les  mains  par 
derifion  en  forme  de  fcepcre.  Quand  après  cela 
on  lui  auroic  donné  un  peu  de  relâche  , on  n’au- 
roit  pas  pour  cela  interrompu  fes douleurs,  puis 
qu’il  ne  quitta  plus  ce  funelîe  Diadème,  qu’il  le 
porta  jufqu’à  la  mort  j mais  ce  jeu  inhumain  du- 
roït  encore  lors  qu’il  fut  appelle  devant  Pilate; 
on  n’eut  pas  le  rems  de  lui  ôter  la  ridicule  Pour- 
pré dont  il  étoit  révêtu.  Pilate  le  condanne  , on 
le  charge  d'une  Croix  , on  lui  arrache  fes  habits, 
qui  s’étoiént  colez  à fes  Plaïcs  , on  le  crucifie  , 
on  avoir  coutume  de  donner  aux  criminels  certain 
vin  de  Mirre  , qui  avoir  la  vertu  d’émoufer  le  fen- 
timent , & de  rendre  ainli  le  tourment  de  la  croix 
plus-fupportable  , il  refufe  ce  petit  foulagement, 
il  brûle  de  foif , il  ne  peut  pas  le  diffimulcr,  on  lui 
refufe  une  goutte  d’eau. 

O mon  Dieu  , que  nos  délicatefTes  vous  coûtent 
chéri  que  de  rigueurs  poitr  expier  ces  foins  exc ef- 
fïfs  que  nous  prenons  de  nous-mêmes  , cét  em- 
prclfemcnt  que  nous  avons  à nous  choïer  à pren- 
dre tous  nos  plaifîrs  , à éviter  jusqu'aux  plus-pe- 
tites mortifications  , à chercher  nos  ai  fes  jufqucs 
dans  nos  Prières  , jufqties  dans  nos  jeûnes  , qu'il 
faut  que  cette  vie  molle  & délicieufe  vous  déplai- 
fe , puis  que  vous  avez  tant  fouffert , pour  nous 
faire  entendre  qu’elle  vousdéplaic  : Nous  le  con». 
prenons  , mon  adorable  Sauveur , car  qui  ne  (croit 
' pas  frappé  d’une  fi  grande  lumière  » Mais  helas 
que  cétte  connoifiance  fait  peu  d’impreffion  fur 
des  âmes  molles  & foibles  tels  que  nous  foromes, 
for  des  âmes  qui  ne  fe  connoiflent>  qui  n.e  s’efti- 
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ment , qui  ne  s'aiment  point  elles- mêmes  , qui  ne 
font  état  que  de  leurs  corps  , qui  en  font  auffi 
amoureulcs  , que  s'il  étoit  immortel , on  qu'elles 
deulTent  mourir  avec  lui. 

Enfin,  Meilleurs  , vous  n’igncrez  pas,  qu’il  y 
avoit  deux  parties  dans  l'Ame  de  Jésus-Christ* 
aulfi  bien  que  dans  celle  des  autres  hommes  , ôc 
que  dans  fa  Paillon  ib  ne  fouffrit  que  dans  la  par- 
tie inferieure  a l’autre  étant  comme  une  région 
élevée  au-delfus  des  vents  , où  tout  étoit  calme 
dans  le  tems  de  la  plus- grande  tempête.  C'eft-à- 
dire  que  les  tourmens , la  mort , le  péché- meme, 

& la  réprobation  des  hommes  , dans  cette  région 
fuperieurc  de  l’Ame  , n’avoient  rien  de  dur  , rien 
de  fâcheux.  La  volonté  de  Dieu  y regnoit  uni- 
quement , tout  ce  qui  étoit  ordonné  par^cette  vo- 
lonté fouveraine  , étoit  accepté  non- feulement 
avec  foumiflion  , mais  même  avec  joie.  Il  n’eft 
pas  de  même  du  Corps  adorable  de  mon  Rcdenv  l 
pteur  , il  a fouffert  Cn  tontes  fes  parties  , & pres- 
que en  chaque  partie  des  tourmens  particuliers  , ^ 

& en  la  plupart  plufieurs  tourmens.  Atlanta  'Te-  - 
dis  ttfqite  ad  verticern  non  eft  in  eo  fanitas , depuis  la 
plante  des  Piés  jufqu’au  haut  de  la  Telle  tout  tll 
plaïe , tout  eft  douleur.  Voila  pourquoi  Ifaïc  le 
, compare  à un  Lépreux  , qui  n’a  rien  de  fain  en 
fa  perfonne  ; .à  un  homme  frappé  de  Dieu  & hiu 
milié  , c’eft-à  dire  tout  couvert  d’ulcercs  , ou  d'au-, 
très  maux,  qui  fruit  horreur  , Se  qui  l’obligent  1 
de  fe  retirer  du  commerce  dts  autres  hom'mes. 
Tout  leVilage  c^e  Iesus  eft  meurtri  , cil;  enflé 
des  rudes  fouftlets  qu’il  a teçeû  ,^on  ne  Ie.rrcon- 
noit  plus  j du  plus  bel  homme  du  monde , le 
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voila  réduit  à un  état , où  Fqn  diftingue  à- peine 
les  traits  d'un  homme  : Quelle  patrie  de  (on 
corps  a été  épargnée  à la  Flagellation  ? N'avoit- 
il  pas  déjà  reçeù  mille  & mille  baftonadcs  fur  les 
memes  épaules,  où  l'on  déchargea  tant  de  coups 
de  fouets  ? Laquelle  de  fes  bleflures  ne  fut  pas  ré- 
nouvellée  deux  fois  , lors  qu'on  le  dépouila  chez 
Pilate  & fur  le  Calvaire  ? Et  de  combien  d'épines 
cette  Telle  nefut-elie  pas  percée  ? Et  combien  de  '• 
coups  de  rofeaux  fur  ces  épines  î Enfin  ce  fut  fur 
des  plaies  qu’il  porta  la  croix.  Je  ne  parle  ni  des 
chcutes  fréquentes  qu’il  fit,  ni  des  coups  depiés 
qu’on  lui  donna  , foit  dans  les  Ïambes , foit  dans 
les  Flancs  pour  le  rélever.  La  faim  , lafoif,  le 
fommcil  le  firent  fouffrir  jufques  dans  fes  entrail- 
les , & la  laffitude  mortelle  qui  lui  reftok. apres 
de  fi  grandes  6c  continuelles  îoufFrancesjlui  avoient 
comme  brifé  tous  les  os.  Ses  Mains  avoient  en- 
duré les  rudes  nœufs  dont  on  les  avoit  liées , fes 
Pies  avoient  fouvent  été  foulez  par  les  SoldatSjqui 
le  prelïoient  en  le  conduifant  j mais  la  plante  des 
Piés,&  la  paume  des  Mains  n'avoient  encore  eû  que 
de  legeres  atteintes  , on  les  réfervoit  pour  le  plus- 
cruel  de  tous  les  fupplices.  C- 

O qu'it  eft  difficile  d’imaginer  ce  que  fouffre 
un  mal-heureux  quand  on  lui  perce *les  piés  & les 
mains  , quelque  inftrument  qu’on  puillé  emploïer 

f>our  le  faire  > Mais  quand  c’eft  avec  des  clous  qu'on 
es  lui  perce  , & avec  des  gros  cloüs , longs  , ra- 
botteux  & émoullcz  , qu’on  enfonce  à coup  de 
marteaux  . & qu'on  enfonce  jufqu’à  la  telle  juf- 
qu’à  ce  qu’à  travers  les  piés  & les  mains  ,ils  foienc 
entrez  dans  une  poutre  affez  groife  pour  foûtenir 
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tout  le  corps  ; je  laiflc  à juger  de  l’excez  de  cet- 
te douleur,  à ceux  qui  ont  examiné  plus-cxaéle- 
ment , combien  dos  , de  mufcles,  de  nerfs  , de 
tendons  dévoient  être  ofFenccz  , rompus  , dé- 
chirez  dans  ce  tourment , & qui  favent  dans  quels 
fimptomes  , dans  quelles  convul fions  on  a cou- 
tume de  tomber  , pour  peu  qu’on  foit  piqué  dans 
des  parties  fi  fenfibles. 

Voila  , Meilleurs , comme  on  a traicté  le  plus- 
Innocent  , le  plus- Saint  de  tous  Tes  hommes, 
celui  qui  nous  avoit  aime'  davantage  , & qui 
méritoit  le  plus  d’être  aimé.  O fi  vous  l’aviez 
veû  dans  l’état  pitoïable  où  tant  de  rourruens. 
l’avoient  réduit.,  en  l’état  où  il4  parut  aux  yeux 
d’une  multitude  prefquc  infinie  de  peuple,  lors 
qu’on  éleva  la  Croix  à laquelle  il  avoit  été 
cloiié  , en  cét  état , dis-je  , qui  fit  pâlir  le  fo- 
leil  , & fendre  les  pierres  -,  Quels  mouvemens 
ce  fpedacle  n’auroit-il  pas  excité  dans  des  cœurs 
aufll  bons  & auiïi  tendres  que  les  vôtres  ? En 
voila  une  image  , Chrétienne  Compagnie,  mais 
helas  qu’elle  çft  peu  relfemblante  , qu’elle  eft 
flattée  , qu’elle  reprefente  faiblement  les  mijfe- 
res  dont  je  vous  ai  entretenu.  O que  ce  Vifa* 
ge  étoit  <|)ien  autrement  défiguré , que  ce  Sein 
écoic  bien  déchiré  d’une  autre  maqiere  , que  ces 
clous  écoient  bien  plus-rudes , ^-'ces  ouvertu- 
res plus-larges  & plus-affreufes  , quelle  diffé- 
rence entre  cette  éclattante  blancheur  , & la 
couleur  pâle,  livide,  fanglante  de  Iesus  cru- 
cifié. De  tome  l’idée  que  je  me  fuis  formée  de 
mon  Rédempteur «fouffrant,  ce  Portrait  rte  me 
femble  bien  exprimer  que  fon  filence.  Ouï  Tesus 
Tme  I.  - T 
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au  milieu  de  fant  de  maux  s dans  le  tems  qu’on 
exeiçoit  fur  lui  les  plus-injuftes  , & les  plus- 
excelfivcs  cruautez  j dans  ce  tems-là  , dis-je  , Ie- 
sus  a été  aufli  froid  , il  a été  auffi  muet  que 
certe  figure  ; mais  s’il  s’eft  teû  fi  conftamment , 
c’eft  moins  un  effet  de  fa  patience  que  de  fon 
amour  , c’eit  qu’il  n’a  pas  crcfi  que  nôtre  Sa- 
lut devant  ctre  le  prix  de  fes  douleurs  > il  eût 
aucun  fujet  de  fe  plaindre.  Il  eft  vrai  que  c’eft 
là  à-peu-prés  la  pofture  où  il  a paffé  les  trois 
de  tniercs  heures  de  la  vie  y c’eft  à vrai  dire  une/ 
efptce  de  queftion  & de  torture  cruelle  , quand 
il  auroit  été  attaché  avec  des  cordons  de  foie, 
aiant  ainfi  les  bras  élevez  & attirez  en  bas  par 
le  pois  du  corps , il  n’auroit  pas  laifTé  de  fouf- 
frir  un  cruel  martire  , fur-tout  étant  brifé  3 8c 
tout  épuifé  de  force  comme  il  étoit.  Mais  quel 
furcroît  de  douleurs  d'être  ainfi  fufpendu  fur  des 
clous  , appuïé  fur  des  plaies  toutes  fraiches  , & 
qui  s'alimentent , qui  fe  renouvellent  à chaque 
moment. 

Je  ne  vous  demande  plus  , Chrétiens  Audi- 
teurs , ce  que  vous  penfez  de  la  comparaifon, 
que  j’ai  eû  deftein  de  faire  entre  les  peines  fpi- 
rinielies&  les  peines  fenfibles  de  Jesus-Chr  ist, 
elles  ont  été  toutes  exceflives  , toutes  Commu- 
nes aux  deux  parties  dont  Iesus  étoit  compofé  ; 
paftant  fans  cefle  dé  l’un  à l’autre  , celles  du 
Corps  pénétrant  jufqu’à  l’Ame  , celles  de  l’A- 
me retombant  à leur  tour  fur  ce  foible  Corps. 
A la  veùc  du  Sauveur  mourant  je  ne  puis  avoir 
d’autre  penfée  que  celle  qu'il  a^luï-même , il  ne 
fongeoit  qu’à  nôtre  Salut.  Et  fi  nous  n’y  ion- 
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geons  pas  tout  de  bon  , en  le  voïant  mourir  au- 
jourd'hui pour  nous  , je  ne  vois  pas  ce  qui  ppur- 
ra  jamais  être  capable  de  nous  y faire  fonger. 
Quelle  foule  , quel  amas  de  motifs  dans  ce  feul 
objet  , pour  nous  obliger  à vivre  Chrétienne- 
ment ? Vous  y pouvez  voir  comme  en  abbré-  , 
gé  toutes  les  véritez  que  je  vous  ai  préchées 
durant  le  Carême  , mais  toutes  mifes  dans  un 
fi  grand  jour,  & expolées  avec  tant  de  force, 
qu'à  moins  de  s’aveugler  & de  s’endurcir  volon- 
tairement , il  eft  impoflible  d'y  réfifter. 

Vôïez  , Ame  Chrétienne  , ce  que  c’eft  que 
ce  péché  dont  nous  faifons  fi  peu  de  cas  j il  a 
falu  qu’un  Dieu  foit  mort  pour  en  expier  un 
feul  j vous  comtez  pour  rien  les  peines  piépa-  * 
rées  aux  fcrviteurs  infidelles.  Voila  ce  que  la 
feule  compaflion  a fait  fouffrir  à Je  su  s -Christ 
pour  les  épargner  à fes  ennemis.  Voila  jufqu’à 
quel  point  il  a eftimé  cette  ame  que  vous  né- 
gligez fi  fort.  Voila  jufqu'à  quel  point  il  vous 
aime  , jufqu’à  quel  point  il  aime  vos  freres  , 
jufqu’à  quel  point  il  eft  altéré  des  opprobres  & 
des  fouffrances  dont  vous  avez  tant  d’horreur.' 
Voila  quels  font  les  jùgémens  du  monde , de  ce 
monde  impie',  pour  lequel  vous  avez  tant  de 
complaifance  , de  confidération  j il  améprifé  la 
Sagefte  éternelle  & incarnée  , il  l’a  fait  pafiêr 
pour  extravagance  , il  l’a  jugé  digne  de  môrt , 

& a fait  mourir  effe&ivément  l’Auteur  de  la  vie. 

Si  tout  cela  ne  vous  touche  point,  qui  pourra 
efp  érer  d’en  venir  à bout  , à quel  artifice  me 
faudra-t-il  récourir  ? Que  ferons-nous  , fi  tout  , 
ce  que  I E s u s*C  h r i s T a pu  faire  fe  trouve 
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inutile  ? Maïs  que  ne  ferai-je  point  avant  que  de  w 
defefpérer  de  vôtre  entière  converfion  , aïant  de- 
vant les  yeüx  & entre  les  mains , un  li  grand  fujec 
de  confiance. 

Pere  Eternel  je  m’adrelTerai  à vous  , Je  vons 
préfenterai  vôtre  Fils  en  i état  où  l'amour  l’a  ré- 
duit, 6c  j’efpére  que  vous  ferez  plus-fenfible  à 
ce  fpeétacle  ; car  comment  fe  pourroit-il  faire 
que  je  trouvaifc  en  vous  cette  même  dureté  , que 
vous  ne  pouvez  pardonner  aux  hommes?  Que  pou- 
vez-vous me  ré fu fer  , ô Dieu  de  toute  bonté» 
Père  de  mifericorde  , à la  yeûë  de  cét  Agneau 
qui  s’eft  laide  égorger  pour  vous  témoigner  fon 
obéïfiance  «G’eft  par  cette  innocente  vidime3c’eft 
par  fes  plaies  , & par  fa  mort  que  je  vous  prie  au- 
jourd'hui , & qu’eft-ce  que  je  vous  demande  , ô 
mon  Dieu  ! rien  autre  chofe  , fi  ce  n’eft  que  vous 
ne  méprifiez  pas  les  douleurs  de  vôtre  Fils  uni- 
que , que  vous  aïez  quelque  égar  à ce  qu’il  en- 
dure , & que  vous  ne5  laifliez  pas  de  fi  grands  mé- 
rites fans  récompenfe  ! <Z Yignm  eft  agnm  ( qui 
cccifui  eft  accipere  virtntem  & divinitatem  , & fa- 
pientiam  & fortitudincrn  , & honorem , & gloriam, 

& benecLittionem.  Ouï  certainement  »■  il  eft  digne 
d’être  aimé  , Tefpeété  , béni , glorifié  de  toute  la 
terre  , il  mérite  d’être  le  Roi  & le  Dieu-même  de 
tous  ^eux  qu’il  a rachetté.  Faites-donc  , ô Dieu 
de  jufticc  , qu’il  régné  effectivement  fur  tous  les 
cœurs  ; que  tous  les  impies  changent  leurs  bla- 
fphémes  en  bénédictions  , tous  Us  pécheurs,  leurs 
oftinations  en  tendrellè , toutes  les  aines  foibles 
& imparfaites  leur  tiédeur  en  ferveur,  & leurs 
défirs  en  effets  i faites  je  vous  en  conjure , que 
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tous  ceux,  fur  qui  ce  précieux  Sang  fera  verfé  à ces 
Fêtes  par  le  Sacrement  de  la  Penitence  , en  fpient  , 
véritablement  purifiez,  qu'il  les  trouve  tous  dif- 
pofez  , par  une  amére  douleur  de  leurs  fautes  , & 
par  un  défir  fincére  de  changer  de  vie  , à profi- 
ter d'un  fi  grand  bien-fait  j fur-tout , ô mon  Dieu, 
ne  permettez- pas  que  ce  Sang  ferve  à la  condan- 
nation  d’aucune  ame  ? puis  que  cela  eft  fi  éloi- 
gné de  l’intention  de  celui  qui  l’a  répandu.  Je 
m’adrelferai  encoreàvous,  ô mon  aimable  Rédem- 
pteur î Ah  je  vous  conjure  par  vous  meme  , par 
cette  fanglantc  Paffion  , j>ar  ce  zélé  infini  qué 
vous  nous  avez  témoigne  en  mourant  pour  nôtre 
falut  ; faites  reffehtir  du  moins  à tous  mes  Au- 
diteurs , les  effets  d’un  amour  fi  généreux  , & 
d’une  rédemption  fi  abondante.  Quoi , Seigneur, 
vous  aurez  donné  vôtre  Ame  ? Vous  aurez  avan- 
cé un  prix  immenfe , & nous  n’aurons  que  des  ^ 
grâces  inefficaces  l Souvenez-vous  qu'avant  vôtre 
Paffion  vous  avez  dit , que  vous  attireriez  à vous 
toutes  chofes  > auffi-tôt  qu’on  vous  auroit  levé  en 
croix.  Puifqu’enfin  vous  y voila  cloué , aimable 
Iesus,  fouffiez  que  je  vous  faffe  rdîouvenir  de 
vôtre  prédi&ion.  Faites  voir  en  l’accomplifiànt, 
que  vous  êtes  vraiment  nôtre  Dieu;  O que  j’en  * 
ferai  bien  mieux  convaincu  par-là , que  par  les 
éelipfes  des  Aftres  , que  par  les  tremblemefts  de 
terre,  & par  la  réfurreétion  des  morts  ; autant 
de  perfonftes  qui  font  ici  affemblées  i ce  font  au- 
tant de  coeurs  , qui  ne  demandent  qu’à  être  atti- 
rez , & qui  font  tous  prêts  à fuivre  les  mouve- 
mens  qu’il  vous  plaira  leur  donner  par  vôtre  grâ- 
ce. Attirez  les  donc , Seigneur  avec  cette  dou- 
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• ceur  invincible  ? à quoi  vous  favcz  que  nulle  ofti- 
nacion  ne  peut  réfifter  5 attachez-lcs  avec  vos 
liens  j que  nulle  inconftance  ne  fauroit  rompre  ; 
Donnez-leur  par  vous-mêmes  , toutes  les  béné- 
dictions que  vous  leur  avez  méritées  » & que  je 
leur  foûaitte  en  vôtre  Nom  , à la  gloire  du  Pere 
ôc  du  Saint  Efprit.  Amen. 
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POUR  tE  JOUR 


DE  LA 


P A S S I ON. 

Attendice  & vidcte  fi  eft  dolor  ficut 
doior  meus.  . t 

Confinerez,  & votez  s'il  y a une  douleur  fa- 
reille  à la  mienne.  Ierem.  i . 


E fuis  obligé  «le  traitter  aujourd'hui 
le  fujet  le  plus-augufte , le  plusjtou- 
chant , le  plus-riche,  le  plus- fort  pour 
convertir  les  pecheufs  , le  plus- propre 
pour  hure  .des  Saints  , le  plus-  efficace  pour  la  con- 
folation  des  affligez,  le  plus-utile  pour  toutes 
fortes  de  perfonnes  , ruais  le  plus- defavantageux 
pour  un  Prédicateur  Evangélique  , qu'il  foit  poff- 
fible  d'imaginer.  Vous  êtes  venus  ici , McÛicurs 
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dans  une  efperance  comme  certaine  de  goûter  tou- 
rtes les  douceurs  de  la  plus-fenfible  dévotion,  vous 
y êtes  venus  tout  difpofez  à verfer  des  larmes  fur 
vôtrt  bon  Maître  , & à abandonner  vôtre  cœur  à 
tous  les  mouvemens  que  le  récit  de  la  Paflîon  y 
peut  exciter  , & moi  j'y  viens  dans  un  véritable 
defcfpoir  de  pouvoir  rien  dire  qui  réponde  à vôcre 
attente,  de  pouvoir  même  expliquer  ce  que  je  pen- 
fe  , & ce  que  je  fens. 

Pour  dire  quelque  chofe  de  raifonnable  fur  la 
Paillon  & fur  la  Mort  de  Iesus-Christ,  il 
faudroit  avant  toutes  chofes  pouvoir  faire  com- 
prendre , ce  que  c’eft  que  Ie sus -Christ,  quelle 
étôic  fon  innocence , fa  fainteté,  fon  pouvoir-fiur 
toutes  les  créatures  , fa  bonté  & fa  fagtffe  infinie; 
il  faudroit  pouvoir  vous  réprefenter  la  beauté  Sc 
la  douceur  de  Ion  Vifage  , la  pente  que  fon  Cœur 
avoit  à faire  du  bien  , & le  bien  qu’il  faifoit  en 
effet  atout  le  monde  : De  plus  » il  faudroit  vous 
entretenir.de  fes  douleurs  fecretes  & intérieures, 
qui  furpalTènt  celles  de  fon  Corps  autant  que  la 
peiné  du  dan  furpaffe  dans  les  Enfers  toutes  les 
peines  fenfiblcs.  Enfin  il  faudroit  pouvoir  dire  avec 
quels  fentimens  intérieurs  , & fur  tout  avec  quel 
amour  pour  les  hommes , il  a enduré  les  plus- 
horribles  tourmens  , qui  font  toutes  chofes  inef- 
fables , pour  la  plupart  même  incompréhcn- 

fiblcs.  * , 

\ Les  tourmens- memes  extérieurs  , qui  nous  au- 
roient  touchez  lî  vivement  , fi  nous  en  avions  été 
témoins,  ne  peuvent  guéres  nous  émouvoir,  quand 
nous  les  entendons  raconter  , outre  que  n'en  pou- 
vant rien  dire  , qui  n-ajt  été  déjà  dit  mille  fois 
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il  eft  impolfible  que  je  falTe  fur  vôtre  ame  ces 
grandes  impreffions , qu'y  feroient  des  chofes 
inouïes  & inefperées. 

Cela  fuppofé  , Chrétienne  Compagnie  , pat 
quel  art , par  quelle  éloquence  de  fi  grandes  dif- 
ficultcz,  peuvent-elles  être  furmonrçes?  Qui  aura 
jamais  le  courage  * pour  ne  dire  pas  la  témérité  , 
d'entreprendre  de  parler  de  cette  mort , dont  les 
drconftances  font  toutes  , ou  trop  connues  , ou 
«Brièvement  inconnues  : de  Tes  douleurs  , dont 
quelques-unes  font  le  fujet  ordinaire  de  tant  de 
méditations , de  tant  de  difeours , & les  autres  font 
au-dcflïis  des  exprefïions  , & de  l'intelligence-  * 
même  des  hommes  ÿl’en  parlerai  toutefois  , Mef- 
fieurs,  puifque  je  ne  puis  pas  m'en  difpenfer  : mais 
j’en  parlerai  fans  art , fans  étude , je  ne  m’attache- 
rai à rien  de  particulier , je  dirai  fimplement , ce 
que  les  Evangeliftes  ,en  on  écrit , & dans  le  mê- 
me ordre  , qu’ils  l’on  écrit  j U n’appartient  qu’à 
vous  divin  Efprit  d’exciter  dans  mes  Auditeurs 
les  fentimens  de  compaflion  , & de  tendreflfe  , 
qu’ils  croient  peut-être  que  je  leur  dois  infpirer , 
ce  fera  tantôt  à l’oratoire  & dans  la  retraite  , lors- 
qu’ils répafTeront  fur  ce  que  jê  m’en  vais  dire,  que 
vous  leur  donnerez  s’il  vous  plaift  deux  fontaines 
de  larmes  , pour  mêler  avec  le  fang  de  leur  Sau- 
veur. Préfentement  je  ne  vous  demande  ni  pour 
eux  , ni  pour  moi , que  les  lumières , dont  nous 
avons  béfoin  , pour  admirer  les  grands  exemples  , 
qu’il  nous  donne  en  fouffrant  pour  nous,  & pouç 
comprendre  l’obligation  ctroitte, que  nous  avons 
de  les  imfter;  Adorable  Croix  nous  vous  ren- 
drons aujourd’hui  les  mêmes  honneurs , que  nous 
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avons  coutume  de  rendre  à Marie  , nous  efpé- 
rons  d’obtenir  par  vous  les  mêmes  fecours  quel- 
le nous  a toujours  procurez.  O crnx  ave  fpes 


unie  et. 


Jésus  Tentant  approcher  l’heure  que  Ton  Pe- 
re  lui  avoit  marquée  pour  mourir  , il*  Te  hâta  de 
donner  à Tes  Dilciples  les  derniers  témoignage? 
de  Ton  amour  ; il  leur  lava  lui-même  les  pies  , il 
leur  donna  Ton  corps  à manger,  & Ton  fang  à boi- 
re, enfin  il  prit  congé  d’eux  , par  un  difeours  rei^- 
pu  d’admirables  inftruétions  , & d’une  incroyable 
tendreife.  Il  forcit  enfuite  de  la  ville  de  Iérufalem, 

< pour  Te  rendre  en  une  petite  folitude  , où  il  avojr 
coutume  de  Te  récirer  après  les  travaux  du  jour  , 
& où  il  favoit  que  Tes  ennemis  le  dévoient  venir 
chercher.  Il  écoit  nuit  , Chrétiens  Auditeurs  , 
lors  qu’il  fortit  du  Cénacle  , & je  ne  doute  point 
que  les  puilfances  de  l’enfer,  qui  étoient  alors  dé- 
chaînées , & qui  trayailloient  de  toutes  leurs  for- 
ces au  plus  grand  crime  , qui  ait  jamais  été  com- 
mis , n’aumentalTent  l’horreur  des  ténèbres. 

Ce  fut  alors  proprement  que.  commença  la 
jjaffion  du  Sauveur  du  monde.  Car  une  triftelfe 
mortelle  s’étant  emparée  de  Ton  cœur  , il  marcha 
en  filence  jufqu’au  lieu  appellé  Getftmani,  où  ne 
. pouvant  plus  refifter  tout  feul  à l’abattement  ex- 
trême , où  il  Te  trouvoit , il  fut  contrains  de  s’ad- 
dreffer'à  Tes  Apôtres , comme  pour  leur  demander 
du  foulaoemenr.  Triftis  eft  anima,  mea  ufque  ad 
mortem.  le  n’en  puis  plus , -leur  dit-il  , je  me 
meurs  , il  faut  que  mon  ame  cede  à la  tri fleffe , 
dont  elle  eft  faille  , mais  comme  il  ne  reçoit  d’eux 
aucUne  confolation  , il  fe  rétire  à 1 écart , non  pas 
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' tant  pour  cacher  fon  trouble  , & fa  crainte  , que 
pour  s'y  abandonner  tout  entier.  En  effet , Me£- 
heurs,  voicz-le,  s’il  vous  plaid  dans  le  coin  de 
ce  jardin,  comme  il  pâlit , comme  il  tremble, 
comme  il  tombe  fur  fes  genoux , & enfuite  fur 
fa  face.  Voïez  ce  vifage  tout  mouillé  de  larmes  , 
fes  habits  percez  d’une  fuëur  de  fan  g qui  coule  par 
ruifTeaux  jufques  à terre  } Il  éléve  fes  mains  , & fa 
voix  au  ciel , il  révient  à fes  difciples  jufqu'à  deux 
» fois , pour  fe  plaindre  à eux  du  peu  de  fecours  i 
• qu’il  en  reçoit  dans  fon  affliction  } il  rétourne 
autant  de  fois  à fa  rétraire  , mais  c'eft  par  tout  la 
même- chofe,  rien  n’eft  capable  de  le  calmer  , il 
en  eft  enqore  à cette  priere.  Mon  Peré  rien  ne 
vous  eft  impoffible  , détournez  ce  calice  , ne  m’o* 
bligez  pas  de  me  livrer  à la  fureur  d’e  mes  enne- 
mis. Abba  Pater  omnia  tibi  pojfibiha  fttnt , transfer 
calicem  hune  à me. 

Je  ne  fai,  Meffieurs , quel  eft  vôtre  fentiment. 
Pour  moi  j'avoue' , que  ce  miftere  m'étonne  en  un 
poinét , que  je  ne  puis  dire.  Ce  n’eft  rien  qu'un 
Dieu  humilié , un  Dieu  fouffrant , un  Dieu  mort  ; 
mon  efprit  tout  borné  qu'il  eft,  n’a  pas  trop  de 
peine  à deméler  ces  Enigmes  j mais  un  I e s u s 
troublé  dans  fon  ame  , un  I e sus  faifi  de  crain. 
te , un  I e s u s trifte  jufqu'à  mourir  , peu  s’en 
faut  que,  je  ne  me  trouble  moi-même , & que  je 
ne  me  perde  dans  cette  péhfée.  Quoi  ce  Mtflie  , 
que  Dieu  nous  a envoïé  pour  nous  fervir  de  maî- 
tre & d'exemple , ce  I e s u s qui  n’eft  venu  fur 
1* terre,  que  pour  fouffrir  , qui  a témoigné  tant 
d’impatience  de  verfer  fon  fang , pour  l’amour  de 
nous , maintenant  que  l’heure  eft  yenuc  fcmble 
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hefiter  & manquer  de  refolution  ; H nous  a en^ 
ieigné  qu'on  n’a  nul  fujet  de  craindre  ceux  , 
qui  ne  peuvent  tuer  que  le  corps  j que  c’eft  fauver 
fa  vie  que  de  la  perdre  pour  là  charité  , qu’on  doit 
fc  réjouir , qu’on  doit  trcflaillir  de  joie , quand  on 
eft  accufé  , condanné  * maltraitté  des  hbmmes,  Sc 
il  tremble  lui-même , il  frémit , il  fué  jufqu’au 
fang  , aux  approches  de  fa  paflioi?  ? On  verra  des 
enfan.s  > on  verra-de  jeunes  filles  , qui  iront  au 
martireen  loûant  Dieu,  qui  chanteronr , qui  iront 
au  milieu  des  feux  , qui  embraiferont  leurs  bour- 
reaux , & les  inftrumensde  lenrfupplice  , avec  des 
tranfports  d’une  véritable  joïe  , & la  feule  penféc 
des  totirmens  abîme  I e s u s dans  unç  triftefife, 
qui  n’eût  jamais  de  femblabie  ? Le  voila  comme 
dans  une  eipece  de  defefpoir  » étendu  fur  la  terre  , 
noie  dans  fon  fang  , fouffrant  depuis  trois  heures 
une  cruelle  agonie , & ne  cefiant  de  répéter  cés 
paroles , Tranfeat , tranfeat  calix  ifle  à me.  Ah  mon 
Père  éloignez  de  moi  ce  calice,  dont  la  feule  veûë 
me  fait  mourir. 

, Mais  quoi  Seigneur  , nous  voila  donc  perdus 
fans  relfource } vous  oubliez  donc  ceux  que  vous 
aimés  , vous  les  abandonnez  à leurs  ennemis  , & 
à leur  mauvaife  fortune.  Ce.. fera  donc  en  vain  i 
que  vous  vous  ferez  révêtu  de  nôtre  chair , & 
qu’on  vous  aura  attendu  durant  tant  de  fiéclcs. 
hc  démon  demeurera  le  maître  du  monde , & il 
remplira  l’enfer  de  vos  créatures, 

Quelle injuftice  ne  ferions-nous  pas  à Jesus- 
Chris  t ^ fi  nous  peniions  que  la  crainte  de 
Ja  mort  eût  pû  fufprendre  un  feul  moment  dans 
fon  coeur  les  mouvemens  de  fa  charité  , & de  fa 
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gompafllon  ? Helas  bicn-loin  de  manquer  de  zélé 
pour  nôtre  falut , cette  exceffive  triftdfe  eft  un 
effet  d'un  zélé  exceflïf , du  défir  ardent  qu’il  a de 
fauver  tons  les  hommes  , joint  à la  connoiflânce  , 
qu’il  a du  petit  nombre  des  hommes , qui  feront 
fàuvez.  Cette  penféeeft  pie  tous  les  interprètes, 
elle  eft  de  tous  les  corftemplati fs. 

Et  cela  fuppofé  , le  trouble  , l’agoni»  du  Sau- 
veur du  monde  ne  me  fait:  plus  nulle  peine.  le 
comprens  , me  femble,  combien  celui,  qui  nous 
aimoir  jufqu'à.  mourir  pour  nous  retirer  de  l’enfer 
devoit  être  affjigé  .de  ne  pouvoir  nous  en  retirer 
même  en  mourant  j nous-mêmes  quelques  durs  que 
nous  foïons  , nous  ne  laiflons  pas  d’être  quelque- 
fois vivement  touchez  , à la  veue'  de  cette  multi- 
tude innombrable  d’infidelles , qui  meurent  dans 
l’aveuglement.  Les  perfonnes  un  peu  zélées  ne 
peuvent  retenir  leurs  larmes  „quand  elles  font  ré- 
flexion , que  la  plupart  même  des  Chrétiens  fe 
, dannent , qu’il  y a h peu  de  véritable  converfion  , 
Û peu  de  véritable  pieté  , fi  peu  de  perfonnes  , qui 
conngiftent  Dieu  , qui  l'aiment  fincerement  , fi 
peu  qui  perfeverent  dans  fon  fervice  jufqu’à  la  fin. 
le  vous  confefté  que  depuis  que  la  providence  m'a 
amené  dans  ce  Roïaume , je  ne  penfe  jamais  au 
grand  nombre  d’ames  , qui  y periflent  fans  avoir 
le  cœur  percé  de  douleur  ; & quel  coeur , fat- il  de 
marbre  , ou  de  bronze  pourroit  voir  fans  être 
attendri,  une  fi  générale  , & fi-funefte  défolation  ? 
Que  fi  nous  fommes  touchez  du  mal- heur  de  ces 
pauvres  âmes , combien  croïez-vous  que  Iesus- 
’ Christ  y ait  été  plus-fenfible  î Lui,  dis- je,  à 
qui  ces  âmes  appartiennent  » lui  qui  connoît  ce 
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qu'elles  valent,qui  fait  ce  que  c’efi  que  d’être  dan- 
né  , ce  que  c’eft  que  d'être  eternelkment  féparé  de 
fon  Créateur.  • ■ , 

Cette  douleur  l'accompagna  dans  toute  fa  paf- 
fion  , il  eût  fans  celle  devant  les  yeux  nos  crimes  , 
nôtre  ingratitude , nôtre  aveuglement.  il  vit  fon 
fang  méprifé  par  les  mauvais  Chrétiens  , profa- 
né par  le«  mauvais  Prêtres  , foulé  aux  pies  par 
les  faux  penitens , en  un  mot  devenu  le  fujee  de  la 
condamnation  de  ceux  là-même  ; pour  qui  il  étoic 
répandu  , cette  veûé  continuelle  fut  à toutes  ces 
autres  fouffrances  ce  que  le  vinaigre  & le  fei  font 
aux  plaies  encore  fraîches  , &c  je  ne  fai  com- 
ment, elle  ne  le  fit  pas  mourir  mille  fois  dans 
ce  même  jardin , où  elle  lui  caufa  de  fi  mortelles 
angoiffes.  Vous  - vous  préfentâtes  alors  à fon  _ 
efprit  , Ames  fainces  , ames  vraiment  penitentes  , 
vous  fuites  toute  fa  confolation  danç  un  fi  grand 
deuil , il  s’encouragea  à fouffrir  par  l’utilité,  qu'il 
prévit  , que  vous  tireriez  de  les  fouffrances  ; 
vôtre  nombre  lui  parut  bien  petit  pour  Ton 
zélé,  mais  fes  douleurs  ne  lui  parurent  point-trop 
grandes  même  pour  ce  petit  nombre  ; Il  auroit 
voulu  fauver  tous  les  hommes  , mais  l’efperance 
de  fauver  une  feule  d'entre  vous  auroit  furmon- 
té  toutes  les  répugnances  , qu’il  avoir  à être 
crucifié.  „ 

En  effet , Meilleurs  , quelque  extrême  que  foit 
la  defolation  , où  il  fe  trouve  , quelque  petit  que 
doive  être  le  nombre  de  ceux  , qui  profiteront  de 
fa  morr , il  n’apperçoit  pas  plutôt  les  foldats,  qui 
viennent  pour  fe  fai  lit  de  fa  perfonne  , qu’oubliant  • 
toute  fa  douleur  , & toute  fa  craint  ç , il  fe  leve , 
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il  s’avance  fans  délibérer , 8c  fe  livre  lui.mêmç. 
de  plein  grc  à Tes  ennemis.  Judas  un  de  Tes 
Difciples  croit  à la  tête  de  la  troupe  , & plufieurs 
Prêtres  8c  Anciens  du  peuple  les  accompagnoient. 
Tout  cela  fcmbloit  avoir  été  ménagé  > pour  ren- 
dre fa  prife  plus*cruelle , 8c  plus-ignominieufe. 
Etre  trahi  par  fon  difciple,  être  pris  à la  veüë  de 
fes  envieuJc  , 8c  par  une  compagnie  entière  de 
gens-d’armes  , 8c  de  valets  comme  un  fccntieux  , 

& un  voleur  -,  vous  comprenez  alfez  , Meilleurs  , 
ce  qu’il  y avoit  de  dur  , & de  honteux  dans  ces 
circonftances.  Toutefois  1 £ s u s n’en  eft  nulle- 
ment troublé  , il  reçoit  le  baiftr  du  traître  avec 
une  douceur  capable  d’adoucir  un  Tigre.  Il  fe 
nomme , il  fe  fait  connoître  , il  guérit  le  ferviteur 
du  Pontife  , qui  avoit  été  bleflé  par  Paint  Pierre  * ' 
& fa  prefence  augufte  aïanr  comme  interdit  8c 
même  renverfé  tous  ces  fatellites  , il  les  ralfeûre, 

& les  encourage  à exécuter  les  ordres  , qu’ils  ont 
réçeûs. 

Il  eft  étrange  qu’un  procédé  Cl  honnête,  8c  jfi 
généreux  , ne  touche  point  ces  foldats  , au  con- 
traire bicn-loin  de  les  adoucir  , 8c  de  les  obliger 
d’en  ufer  avec  J e s u s , un  peu  plus-honnête- 
ment qu’avec  un  autre  homme,  ils  le  traittent  avec 
une  brutalité  8c  unç  cruauté  inouïe.  Ils  n’a- 
voient  qu’à  le  prendre  8c  à.  le  conduire  , il  ne  fai- 
foit  nulle  re  fi  flan  ce  , il  les  fuivoit  de  tout  Ion 
cœur  , & cependant  , ils  fe  lancent  fur  lui  com- 
me des  chiens  enragez  , il  le  jettent  par  terre  ,8c  r 
l’aiant  lie  de  pluficurs  cordes  , tantôt  ils  le  traî- 
nent inhumainement  , tantôt  ils  le  rélévent  à 
grands  coups  de  piés , 8c  le  rouent  de  coups  de 
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fcattons  & de  hallebardes.  Mais  quoi  me  direz- 
vous  n’eft-ce  point  de  la  forte  qtt’oo  a coutume 
de  traitter-  Us  plus-criminels  à moins  qu'ils  ne  fe 
révoltent  ï C’eft  là  véritablement  punir  un  mal- 
heureux , avant  qu'il  ait  été  jugé  coupable  , qui 
eft  une  injuftice , que  les  peuples  les  plus-barba- 
res ont  en  horreur  : vou's  avez  raifon  , Meilleurs, 
mais  il  faut  vous  avertir  une  fois  pour  tout , que 
dans  toute  la  Paillon  de  JésDs-Chrï  s t , 
vous  ne  devez  vous  attendre  à nulle  formalité  , 
à nulle  apparence  de  juftice  ; Il  femble  que  pour 
lui  on  ait  oublié  toutes  les  loix  de  l’cqrtité  la 
plus-naturelle  , que  tout  le  monde  fe  foit  dépouil- 
lé de  tout  fentiment  d’humanité,  C’eft  une  con- 
duite toute  extraordinaire , un  horrible  renverfe- 
nvent  de  toutes  chofes.  On  diroit  que  ce  n'eft 
pas  un  homme  qu’on  mal  traitte , que  c’eft  un 
vil  animal,  un  ver  de  terre,  quAon  peur  fouler, 
qu'on  peut  écrafer  impunément. 

De  cette  maniéré  I e s il  s eft  traîné  au  tri-  • 
bunal  des  Pontifes  , il  paroît  lié  & tefte  nue  de- 
vant des  hommes  , dont  il  étoit  lui-même  le  juge, 
& qui  ne  mériroient  pas  de  lui  délier  la  courroie 
de  fes  fouliers.  CÎ'eft  une  étrange  humiliation  , 
pour  un  Roi , de  paroître  en  qualité  de  crimi- 
nel devant  fes  propres  fujets  , & d'ccre  obligé  de 
leur  rendre  comte  de  fa  conduite  , fur  tout  li  c’eft 
un  grand  Prince,  s’il  a du  mérite,  &c  de  la  vertu  , 
s’il  eft  innocent , & fi  ceux  , qui  l’accufent , ou 
qui  préfident  à ce  jugement  injufte  , font  des  fee- 
lérats,  qui  méritent  eux-mêmes  coûtes  les  rigueurs 
de  la  juftice;  Meilleurs  , \e  Fils  unique  de  Dieu, 
qui  eft  Dieu  comme  fon  Père  , eft  améné  devant 
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Anne  , & devant  Caïphe,  deux  mauvais  Prêtres 
indignes  de  leur  caraétere  , 8c  de  l’office  de  luge 
qu'ils  exerçojcnt.  On  lui  réproche  en  leur  prefen- 
ce  mille  crimes  , qui  n’ont  pas  feulement  l’om- 
bre de  la  vérité  , qui  s'entre-détruifent  les  uns 
les  autres  i On  l'oblige  à répondre  à ces  ridi- 
cules accufations.  A la  première  parole  , qu'il 
proféré  , un  miferable  foldat  a l’infolence  de  lui 
donner  un  fouftlet  , & les  juges  laiflènt  cette' 
action  impunie.  Je  s u $ demeure  donc  dans  1© 
/îlence  , mais  on  n’eft  pas  plus- content  de  fon 
filence  que  de  fes  paroles  i on  veut  qu'il  parle, 
pour  av©k  occafion  de  le  furprendre  dans  les  ré- 
ponfes  , quoi  qu’il  connoiffc  leurs  intentions  , il 
ne  laiflc  pas  d’obéïr  , &fur  ce  qu'il  dit , qu’il  eft 
en  effet  le  Fils  de  Dieu  , le  Pontife  fe  récrie  com- 
me s’il  avoir  oui  unblafphéme,  il  déchire  fes 
habits  , il  demande  juftice  à tout  le  confeil  , 8c 
tout  le  confeil  juge  que  I e sus-Christ’ 
mérite  la  mort , fans  qu’il  s’en  trouve  un  feul  , 
qui  foit  d'un  avis  contraire.  X^ui  omnes  etndem - 
naverunt  eum  ejfc  reum  rnortis. 

Voila  le  fentiment  de  la  Sinagogue , c'eft  à-dire  ' 
des  Pontifes,  des  Prêtres,  des  Doâxurs  de  la  Loi,  & 
des  plus-anciens  du  peuple , fi  l’on  veut  s'en  tenir  à 
ce  qu'ils  en  penfent,  Jbsus-Christ  eft  un  impie, 
il  eft  digne  du  dernier  fupplice.  O jugement  des 
hommes  , que  vous  me  paroiffez  roépriîablc  apres 
cette  injufte  fentence  ! Qui  n'aura  honte  à l'a- 
vénir  , O mon  aimable  Sauveur  ! d'être  loué  , & 
d ‘être  eftimé  du  monde  ? Qui  ne  fera  gloire  d'être 
Vmdanné , de  ceux  , à qui  vous  avez  paru  digne 
de  l’être  ? ■ - 
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le  ne  m’arrêterai  point  ici  à réchercher  , pour- 
quoi les  luifs  aiant  déclaré  I e s u s coupable  , 
il  ne  lé  firent  pas  mourir  eux-mêmes  , Saint  Tho- 
mas , &c  plufieurs  autres  Dodeurs  , difent  que  les 
Romains  leur  en  avoient  ôté  le  pouvoir.  Saint 
Auguftin,&  Saint  C irilie  croïent  que  cela  leur 
étoit  défendu  , au  tems  de  Pâques  , quelques  au- 
tres penfent  que  ce  qu’ils  répondirent  à Pilate  , 

" £Jobts  non  luet  interficere  ejneraquam.  * il  ne  nous 
eft  pas  permis  de  tuer  perfonne , que  cette  ré- 
ponec  , dis  je  , ne  fut  qu’un  faux  ' prétexte  des 
Pharifiens,pour  faire  mourir  JesusChrisï 
avec  plus*  d'ignominie  , & pour  fe  décharger  fur 
les  Romains  de  la  haine  du  peuple  , qu’ils  crai- 
gnôieht  que  cette  mort  ne  leur  attirail.  Quoi- 
qu’il* en  foit  voila  un  homme  dévoué  à la  mort , 
on  n’attend  plus  que  le  léver  du  Soleil , pour  le 
livré:  ;aux  Gentils  -,  Cependant  on  le  met  entre  les 
* mains  des  foidats  » pour  le  garder. 

Quand  1e  sus  n’auroit  eu  à fouffrir  durant 
toute  cette  nuit  que  la  douleur  des  coups,  qu’il 
avoir  reçeus  , que  les  noeuds  des  cordes  qui  le 
ferroient , & l’attente  d’une  niort  cruelle  , qu’il 
devoit  fouffrir  le  lendemain  , il  eft  tout  vifible  , 
qu’il  ne  la  pou  voit  paffer  que  fort  triftement. 
Mais  non  fes  gardes  ne  lui  donnèrent  pas  le  loi- 
fir  , ni  de  fe  plaindre  des  maux  paffez  , ni  de  fon- 
ger  aux  maux  àvénir.  Ils  le  reçoivent  avec  cra- 
preffément , comme  un  fou  capable  de  les  divertir, 
ou  comme  un  méchant  homme , de  qui  on  ne 
devoit  avoir  nulle  pitié.  Ils  le  conduifent  dansit 
une  fale  écartée , aveo  ces  railleries  fades  , & ou-s 
trageufes  , avec  ces  brutales  & cruelle?  dérifions , 
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dont  vous  favez  que  la  canaille  a coutume  d'ufer 
dans  fcs  joies  les  plus  diffoluës.  Le  voila  debout 
au  milieu  de  cette  garde  infolente  , les  bras  liez  , 
& un  bandeau  fur  les  yeux.  Le  jeu  à quoi  ils 
palïercnt  toute  la  nuit,  fut  à l'aborder  en  filen- 
ce  , à lui  cracher  au  vifage  , puis  lui  donnanr  les 
uns  des  grands  foufflets  , les  autres  des  coups  de 
poing  dans  le  né  , à lui  dire  , dévine  fi  tu  peux  , 
qui  t'a  frappé.  Jésus  fut  muer  , Chrétienne 
Compagnie , il  fut  fourd  , il  fut  immobile  au 
milieu  de  tant  d’outrages. 

C ’étoit , à qui  lui  donneroit  de  meilleurs  coups  , 
& à qui  le  rendroit  plus- ridicule  en  le  frappant  : 
les  plus-rudes  foufflets,  ceux  qui  faifoient  réten- 
tir  toute  la  fale  , ou  qui  renverfoient  1 e s u s- 
Christ  par  terre  , étoient  fuivis  des  cris  & 
des  applaudi lîcmens  de  toute  la  troupe.  Cela 
dura  toute  la  nuit  & bien  avant  dans  le  jour  , juf- 
qu'à’  ce  que  le  Gouverneur  fut  en  état  de  donner 
audiance  aux  Pharifiens.  Ce  doux  Agneau  ne 
donna  jamais  nulle  marque  d’impatience , il  ne 
fe  plaignit  point , il  ne  murmura  point  dans  fon 
cœur  , il  eût  pitié  de  l'aveuglement  de  ces  pau- 
vres mal-heureux  , il  fe  fit  un  plaifir  de  faire  con- 
noître  par  fon  filence  le  refpcél , qu’il  avoir  pour 
fpn  Père  , & pour  tous  ceux  , qui  exécutoient  fes 
volontez. 

Quand  nous  avons  leû  dans  l’Ecriture  l’état 
pitoïable  où  les  Philiftins  avoient  réduit  le  pau- 
vre Sanfon  , & fur  tout , comme  après  lui  avoir 
crévé  les  yeux , ils  le  faifoient  venir  dans  leurs 
aflèmblées  aux  jours  de  leurs  plus- grandes  feftes  , 
pour  en  faire  leur  jouet  > nous  apprenons  en  fuite 
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avec  un  plaifir  extrême  de  quelle  maniéré  il  fc  , 
vengeai!  enfin  de  leurs  infultes  , en  faifant  tomber 
fur  eux  la  maifon  où  ils  s'alfembloient , & les  en- 
fevélillànt  fous  les  ruines,  On  admire  le  pouvoir 
du  grand  Elie  , & on  lui  fait  bon  gré  de  s'en  être 
fervi , pour  faire  defcendre  lé  feu  du  ciel  fur  deux 
Capitaines  , fur  cent-homme  s- d’armes  , qui  ve- 

noient  pour  le  furprendre  , & pour  le  livrer  à 
Ochofias.  On  admire  encore  le  crédit  du  Prp- 
phéte  Elifée  , qui  fe  voiant  pourfuivi  avec  des 
huées  par  une  troupe  d’enfans , que  ceux  de  Jletel  - 
avoient  envoïez  pour  l’outrager  , fit  fortir  de  la 
forci!  voifine  deux  ours  furieux  , qui  dévorèrent 
quarante-deux  de  ces  petits  téméraires.  Mais- 
combien  vous  admire-je  davantage  , mon  divin 
Sauveur,  vous  qui  êtes  le  Roi  du  Ciel  & delà 
terre,  vous  de  qui  tous  les  Anges  n’attendent 
qu’un  lignai , pour  fondre  fur  les  infolens , qui 
% vous  mal-traittent , vous  qui  par  une  de  vos  paro- 
les pourriez  les  rendre  aveugles  , les  changer  en 
ftatuës.les  livrera  lucifer,  faire  ouvrira  terre 
fous  leurs  pies  pour  les  engloutir , d’aimer mieux 
vous  taire  , d'aimer  - mieux  fouffrir  comme  le 
plus-foible  de  tous  les  hommes  , d’aimer-mieux 
elTaïer  leurs  outrages  , & leur  fervir  de  rifée  jus- 
qu'au bout. 

% Enfin  le  jour  parut , ce  jour  fi  agréable  à la  ja- 
loufie  des  Prêtres  , & à l’amour  de  J $ s u s j <ce 
grand  jour  dont  nous  folemnifons  aujourd'hui  la 
- twfte  mémoire , ce  jour  qui  fut  le  dernier  de  la 
plus- belle  & de  la  plus-innocente  vie  qui  fut  ja- 
mais. On  conduit  le  Sauveur  du  monde  à Pila- 
te , tous  les  Docteurs  de  la  Loi , toute  la  foule 
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j des  Phari Tiens  fe  rend  au  Palais  ; Les  lui  fs  attirez 
par  la  curiofité  accoutent  de  toutes  parts  * pour 
voir  ce  qui  arrivera  au  jugement  de  cét  homme  , ' 
qui  a rempli  toute  la  Judée  du  bruit  de  Ton  élo- 
quence & de  fes  miracles.  C’eft  devant  une  il  il- 
luftre  & fi  nombreufe  aflemblée , que  I 1 s u s eft 
chargé  de  mille  crimes  , tous  confirmez  par  plu- 
fieurs  témoins.  Il  fe  lève  à chaque  moment  de 
nouveaux  accufateurs  , il  en  arrive  fans  celle  , qui 
fuccédent  aux  prémiers  » & qui  font  inltance  pour 
être  ouïs  dans  leurs  dépolirions.  Il  eft  étrange 
qu’il  fe  foit  trouvé  tant  de  perfonnes  difpcfécs  à 
calomnier  un  homme  , qui  n’avoit  jamais  fait 
'mal  à perfonne*  Il  eft  étrange  que  de  toute  cet- 
te grande  multitude  > nul  ne  le  préfente  pour  ré- 
futer ces  calomnies  , & pour  prendre  le  parti  de 
l’innocent.  I e s u s-C  HUist  avoit  eu  douze 
Apôtres , & foixante  Ôc  douze  Difciples  > qui 
avoient  été  témoins  de  fes  actions , il  avoit  guéri 
un  million  de  malades  , & reflufeité  plulieurs 
morts  , il  avoit  rendu  l'ufage  de  la  parole  à je  ne 
fai  combien  de  muets , & cependant  tout  fe  taift  > 
per  forme  ne.  paroît  pour  le  défendre.  Quelle  lâ- 
cheté ! quelle  ingratitude  ! Mais  quelle  confufion  , 
quel  fujet  de  douleur  t pour  le  Fils  de  Dieu  > de  fe 
Voir  ainfi  abandonné  dans  une  néedfité  fi  pref- 
fante  > De  voir  qu’on  a honte  de  fe  déclarer  pour 
lui  , que  fes  meilleurs  arrtis  le  rénoncent , qu’ils 
feignent  de  ne  l’avoir  jamais  connu  ! 

Mais  que  répondait  lui-même  à tant , & à de 
fi  importantes  accufations  ? il  ne  répond  rien  , pas 
une  parole , on  l’invite  à réfuter  les  crimes , qu’on 
lui  impute , on  le  prefte * on  lui  demande  , s’il 
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n'entend  pas  ce  que  l'on  dit  contre  lui , ou  s’il  ré- 
connoît  qu’il  eft  coupable  , on  le  conjure  de  dire 
quelque  choie  pour  fa  juftifîcation  : à tout  cela  » 
Meilleurs  > nulle  réponce  , Pilate  ne  peut  s’en 
éconner  aflez , il  n’a  jatrais  veù  d'homme  muet 
en  fa  propre  caufe , ce  ftlence  eft  un  enigme  , qui 
l’embaraue  , & qu’il  ne  peut  démeler  , Et  non  ref- 
pondit  ei  verbum , ita  ut  miraretur  pr&fes  vehementer . 
Mon  Dieu  la  belle  occa lion  qu’il  avoir  alors  de 
parler  , & de  faire  triompher  fon  éloquence.  Lé 
beau  fujet  de  difeours  pour  le  Verbe  incarné  , que . 
I3.  fainteté  de  fes  mœurs  , la  pureté  de  fa  Doctri- 
ne , & l’hipocrifie  des  Pharifiens  J Avec  quel  li- 
lence ne  fe  feroit-il  pas  fait  écouter  , quels  mou. 
vemens  n’aurdit  il  pas  excité  dans  tous  les  efprits, 
de  quelle  confulîon  n’auroit- il  pas  couvert  les  au- 
teurs tant  d’impofteures  ? Combien  les  auroit- 
ii  rendu  ridicules  , & odieux  à toute  la  terre. 
Mais  Ci  de  criminel  dévenant  accufateur , il  eût 
fait  aux  yeux  de  cette  grande  aftèmblée  le  vérita- 
ble porcrait  des  Prêtres  & des  Pharifiens,  il  eût 
découvert  jufqu’aux  plus  fecretes  penfées  de  ces 
hipocrites  , & rénouvellé  les  miracles  qu’il  avoic 
fait  en  faveur  de  la  femme  adultéré  $ Lorfque 
pour  fermer  la  bouche  à ceux  qui  l’accufoient , 
quoique  juftement  , il  fe  mit  à écrire  avec  le 
doit  les  crimes  dont  chacun  d’eux  étoit  coupa- 
ble i S’il-'^ût  fait  cela  , Chrétiens  Auditeurs  , 
quelle  gloire  pour  lui  ! Quelles  acclamations  î 
quel  triomphe  ! Il  pouvoir  faire  encore  plus  , il 
pouvoit  prendre  lui-même  la  qualité  de  juge  , 
commander  à Pilate  de  defeendre  du  tribunal , y 
monter  à fa  place,  y condanner  tous  ceux  qui 
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l’avoient  noirci  par  leurs  calomnies > les  faire 
mburir  fur  l’heure  , les  punir  par  telle  autre  peine 
de  corps , ou  d’efpric  qu'il  lui  auroic  plcû  , 6c  de- 
meurer feul  libre  ,6c  maître  , pour  ainfidire,du 
champ  de  bataille.  Nous  aurions  tous  applaudi  à 
une  aCtion  h éclattante , elle  nous  auroic  paru 
digne  d'un  Dieu.  Mais  Jésus  croit , que  rien 
n’eft  plus-digne  de  lui  que  de  fouffrir  , ôc  de  fe  tai- 
re. Iefus  autem  tacebat.  > : . 

Que  dirons-nous  à cét  exemple  , nous  qui  fom- 
, mes  li  fenfibles  à tout  ce  qui  touche  l'honneur  ; 
& qui  croïons  que  tout  eft  permis  , pour  le  fau-- 
ver  ? le  ne  fuis  pas  le  maître  de  ma  réputation  , 
dit-on  ordinairement , on  eft  obligé  de  fe  défen- 
dre , on  fait  tort  au  public  , fi  I on  ne  demande 
juftice  contre  ceux  , qui  ont  mal- parlé  de  nous, 
fi  nous  ne  nous  purgeons  de  leurs  calomnies  , il 
faut  feraer  par  tout  des  apologies , fatiguer  le 
inonde  de  nos  juftifications , faire  connoître  à tou- 
te la  terre  nos  accufateurs  , les  décrier  , afin  de  les 
rendre  incapables  de  nous  nuire.  Iefus  auttrn  ta » 
ce  bat.  I e s u s n’a  pas  eû  tant  de  zélé  pour  fa 
réputation  , il  n’a  point  creû  qu’il  fuft  obligé  à de 
fi  grans  foins,  il  n'a  répondu  que  par  le  filence  j 
il  n’a  pas  dit  un  fatal  mot , lotfqu’on  le  faifoit  paf- 
fer  pour  un  féditieux , pour  un  impofteur  , Et  non 
re/pondit  ei  ad  ullwn  verbum.  O adorable  filence 
de  Jesus-Christ  | ô filenco encore plus-*admi- 
rable  que  fes  plus- admirables  difeours  ! Que  vous 
me  dites  de  chofes  , fi  je  veux  bien  vous  enten- 
dre , que  vous  me  faites  de  belles , 6c  d'excellcnr 
tes  leçons  ! Que  "fai  de  plaifir  de  vous  voir  accom- 
plir fi  exactement  cette  parole  du  Prophète.  Pour 
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moi  j je  fajfois  le.fourd  à tous  ces  réproches  * je 
reffemblois  un  muet  qui  ne  peut  rien  dire  pour  fe 
défendre.  Ego  autem  tumquarn  [ardus  non  nudie^ 
bam  , & quafi  mutin  non  aperiens  os  fuunu 

I i s u s le  comporta  de  la  forte  dévant  tous 
les  tribunaux  aufquels  il  fut  prêfenté.  Pilate  ad- 
mira cette  conduite.  Mais  le  Roi  Hérodes  la  prit 
pour’mn  ligne  de  folie  & de  foibleffe  d’efprit  , il 
le  moque  du  Sauveur  & de  la  crédulité  du  peuple, 
qui  faifoit  patîer  cét  homme  pour  un  grand  Pro- 
phète. Toute  la  cour  de  ce  Prince , tous  les  Of- 
ficiers  de  fon  armée  fe  mirent  à lui  faire  des 
queftions  , à le  railler  fur  fes  qualitez  prétendues 
de  Roi  & de  fils  de  Dieu , à fe  divertir  de  fa 
ftupidicé  apparante.  Enfin  on  le  renvoïa  vêtu  d'u- 
ne-robe  blanche  , qu’on  mettoit  en  ce  tems-là 
aux  infenfez , afin  qu’ils  furent  par  tout  récon- 
nûs  à cette  marque.  le  vous  lai  (Te  à penfer , 
Meilleurs  , quels  triomphes  les  Phariliens  firent 
fur  cette  avanture.  Ils  le  rémenerent  ainiî  vêtu , 
par  toutes  les  rues  de  Iérufalem  pour  faire  favoir 
à tout  le  monde  le  jugement  qu’Hérodes  avoit 
fait  de  lui.  Ils  ne  manquèrent  pas  de  dire  qu’il 
étoit  aifé  d’impofer  au  peuple  , lequel  donne  à 
tout , qui  eft  toujours  difpofc  à croire  les  chofes 
les  plus-incroïables , & qui  fe  lailTe  aifément  fur- 
prendre  , par  les  dehors  d’une  fauffe  pieté.  Mais 
que  la  cour  avoit  paru  trop  raffinée  à ce  préten- 
du Mellîe,  qu’il  n'avoiteû  garde  d’y  débiter  les 
vifions  , ni  d’y  étal  1er  fes  faux  miracles  , qu’il 
avoit  pris  le  parti  de  fe  taire  & de  faire  l’idiot, 
afin  de  perfuader  aux  gens  que  les  faulfes  qua- 
lité/ , qu’il  s’attribuoii  étoient  moins  l’effet  de 
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Ton  ambition  , que  de  fon  cerveau  bleffé. 

Ces  difcours  font  imprcffion  fur  les  efprits  : 
La  foiblelte  , que  le  Sauveur  fait  paroître , l'avan- 
tage que  fes  ennemis  ont  fur  lui , le  jugement  de 
toute  la  Sinagogue , confirmé  par  celui  de  toute  la 
Cour  ; tout  cela , dis- je  , donne  aux  impoftures  des 
Prêtres  quelque  apparence  de  vérité.  On  ne  doure 
plus  que  Iesus  ne  foit  lai-même  le  plus-grand 
impofteur  qui  fût  jamais.  On  palfe  en  un  moment 
de  1 a vénération  qu'on  a voit  pour  lui,  au  dépit 
qu’on  a d'avoir  été  abufé,  & au  défir  d'en  tirer  une 
cruelle  & prompte  vengeance. 

En  effet,  Iesus  aïant  été  réconduit  au  Prétoire 
de  Pilate  , au  lieu  de  quelques  témoins  apoftez, 
qui  avoient  parlé  la  première  fois  , c'cft  tout  Jé- 
rufalem  qui  d’une  voix  demande  la  mort  du  faux 
Prophète , & qui  eft.  prête  de  fe  foulever  fi  on  ne 
le  crucifie.  Voila  Iesus  dans  l’abîme  del’humi- 
^ation , le  voila  détruit  dans  l'efprit  de  tout  le 
monde , le  voila  anéanti  j tous  fes  Miracles  n’ont 
été  que  preftiges  &qu’illufion  , toute  fa  Doctri- 
ne que  menfonge  , toute  fa  Sainteté  qu'hipocrifie  5 
le  voila  l’objet  de  la  haine  & de  l’execration  pu- 
blique. On  crqit  faire  un  facrifice  à Dieu  que  de 
hâter  fon  fupplice  par  toutes  fortes  de  voies.  Pi- 
late , qui  s'eft  apperçeû  de  la  jaloufie  & des  intri- 
gues des  Prêtres  , qui  eft  perfuadé  de  l’innocence 
&c  de  la  fainteté  de  J e s u s -C  h a 1 s t , & qui 
a de  grandes  raifons  , pour  croire  qu’il  eft  en  ef- 
fet le  Fils  de  Dieu  ; Pilate  dis-  je , foûaitteroit 
bien  de  le  fauver  , mais  parler  feulement  de  le  ren- 
voyer abfous,c'eft  s’expofer  lia  fureur  de  cette  po- 
pulace infenfée , c’cft  fe  déclarer  protedeur  du 
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joïe  , dont  vous  fîtes  rétentir  alors  toutes  les  rues 
de  Iérufalem  ) Salut ’&  gloire  au  Fils  de  David  , 
bénit  Toit  celui  qui  vient  au  Nom  du  Seigneur  ? 
Hofanna  Filio  David  , benedittus  qui  venu  in  norni- 
tie  Domini. 

O hommes  ! ô amour  ! ô gloire  des  hommes  ! 
mal-heur  à celui  qui  mettra  en  vous  fa  confiance, 
8c  qui  s’appuiera  fur  des  rofeaux  fi  fragiles.  Male- 
diShu  homo  , qui  confidit  in  hornine  , & ponit  cor- 
nent brachium  fuum.  Il  eft  étrange  , Meilleurs  , que 
rien  ne  pu i fie  vous  defabufer  fur  ce  poinét.  Nous 
voïons  tous  les  jours  les  meilleurs  maîtres  trahis 
par  leurs  domeftiques  : Les  plus- fidèles  ferviteurs 
méprifez  & délaifiez  de  leurs  maîtres  j Nous 
voïons  que  ceux  que  la  fortune  , ou  la  nature  mê- 
me à le  plus-étroittement  liez  , s'entre-trahiflène 
pour  de  légers  intérêts  : Les  maris  abandonnent 
leurs  propres  femmes  , les  femmes  prennent  parti 
contre  leurs  maris  , les  enfans  font  des  Procez  à 
leurs  pères , nos  amis  nous  livrent  à ceux  qui  nous 
perfecutent , ceux  qu'on  a le  plus-obligez  devien- 
nent nos  plus-cruels  ennemis  , & cependant  rien 
ne  vous  peut  détacher  de  ces  faux  appuis,  nous 
les  préferons  à Dieu  , qui  eft  fi  fcûr  , fi  fidèle  , qui 
ne  manqua  jamais  à perfonne  , qui  eft  le  feul  que 
l’adverfité  n'éloigne  point , qu'elle  fait  approcher 
au- contraire  de  tous  ceux  qui  ont  efpéré  en  lui. 

Que  fera  donc  Pilate,  Chrétiens  Auditeurs  ? 
La  fureur  de  ce  peuple  ne  l’aveugle  point , mais 
il  voudroit  bien  trouver  un  tempérament  pour 
fauver  fa  confcience  fans  perdre  l'amitié  des  luifs. 
Tous  les  expédiais  que  fa  politique  lui  a fournis 
jufqu’ici , n’ont  point  eu  le  fucçez  qu'il  en  efpé- 
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roit,  il  s’en  prefente  un  npuvcau  aufli  injufte  iK 
mais  beaucoup  plus-cruel  que  tous  les  autres.  Il 
ne  peut  fe  réfoudre  à faire  mourir  un  innocent  j 
mais  pour  ne  pas  réfufer  à ce  peuple  toute  forte 
de  fatisfaétion  , il  condanne  Iesus  à être  fouetté. 
Non  invertie  in  eo  caufam  , corripiam  ergo  ilium  , & 
dimittam.  le  ne  le  trouve  coupable  de  rien , dit- il, 
je  m’en  vais  donc  le  faire  battre  à coups  de  verges, 
& le  renvoier.  Mais  pourquoi  ces  verges , s’il  n’eft 
coupable  de  rien  ? Quelle  injufte  & barbare  Sen- 
tence ? qui  déclare  un  homme  innocent  , & le 
condanne  à même-  tems  à la  peine  des  criminels  ? 
Eft  -ce  que  c’elt  un  crime  de  n’avoir  point  commis 
de  crime  , ou  qu'il  n’y  a point  d’autre  différence 
à faire  entre  un  homme  jufte  , & un  méchant 
homme , que  de  leur  faire  fouffrir  des  fupplices 
différens.  O Iesus  le  plus-doux,  le  plus-cnafte, 
le  plus- faint,  le  plus-aimable  de  tous  les  enfans 
des  hommes,  vous  ferez  donc  dépouillé  publi- 
quement , & foûëtté  comme  un  voleur.  Il  eft  in- 
nocent , je  m'en  vais  donc  le  faire  déchirer  à coups 
de  fouets  j Quelle  tirannie  J mais  quelle  extrava- 
gante conclu fion  ! Ne  faloit-il  pas  dire  au- con- 
traire, il  eft  innocent , je  le  renvoirai  avec  éloge, 
j’obligerai  fes  ennemis  à lui  faire  réparation  d’hon- 
neur , je  punirai  févérement  ceux  qui  l'ont  voulu 
noircir.  le  condamnerai  fes  accufateurs  à la  même 
mort  qu’ils  ont  voulu  lui  procurer  par  leurs  ca- 
lomnies. Mais  , Meilleurs , en  vain  tous  nos  rai- 
fonnemens  , en  vain  toutes  nos  réflexions  , tandis 
que  nous  plaidons  la  caufe  de  l’innocent , on  l’at- 
tache à un  pilier , onde  dépouille , le  voila  envi- 
vironné  de  Bourreaux  qui  fe  difpofcut  à le  fia* 
gcller. 
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ïc  ne  dis  tien  de  la  honte  de  ce  fupplice , c'éroit 
le  fupplice  des  efclavcs,  Rome  qui  étoit  alors  la 
maîtreilè  de  l’univers  , avoit#ordonné  que  Tes  ci- 
toïens  çn  fcroient  exemrs  par  toute  la  terre , auflï 
bien  que  de  la  croix , de  quelque  crime  qu’ils  puf- 
fenc  être  convaincus.  Saint  Paul  eût  récours  à ce 
privilège  pour  fe  délivrer  de  cette  confufion , 
parce  que  quoi- qu’il  tint  à grand  honneur  d’endu- 
rer pour  ] e s u s-C  h R i S'T  j ,il  appréhenda  de 
devenir  fi  infâme  par  ce  genre  de  tourment  , qu’il 
ne  feroit  plus  capable  d’exercer  avec  fruit  le  rnini- 
ftére  Apo(lolique  qui  lui  avoir  été  confié.  Poifr  ce 
qui  regarde  ce  que  cette  Flagellation  eût  de  cruel, 
je  vous  prie  , Meilleurs,  que  fi  je  dis  quelque  cho- 
ie d’extraordinaire  , &qui  vous  paroi  (Te  entière- 
ment incro table , je  vous  prie  de  fulpendre  un  peu 
vôtre  jugement , jufqu’à  ce  que  je  vous  aïe  dit  les 
raifons  qui  ont  dillipé  tous  les  doutes  que  j’ai  eu 
moi-meme  fur  ce  fit  jet. 

Les  Bourreaux  s’approchent  donc  de  J e s u s« 
C h R i s t , & commencent  à le  frapper  de  tou- 
tes leurs  forces , dés  les  premiers  coups , les  ver- 
ges s'impriment  fur  ce  enafte  corps , qui  de  tou* 
les  corps  a été  le  plus-délicat  & le  plus-fenfible. 
le  vois  fç^  épaules  qui  déviennent  rouges,  »qui 
s’enflent , qui  d’une  blancheur  qui  auroic  effacez 
l'éclat  de  la  neige , palfent  à une  couleur  bleue 
& noirâtre.  La  chair  fe  fend , & s’ouvre  par  des 
longs  filions  j le  Sang  coule,  il  réjaliiede  toutes 
parts  , la  colomnc  en  eft  déjà  teinte  , on  diroit 
que  les  Bourreaux  y ont  trempé  leurs  cruelles 
mains , tous  leurs  fiabits  en  font  Couverts  , ils  en 
ont  jufques  dans  les  yeux , il  coule  par  ruifieau 
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fur  le  pavé.  La  Loi  qui  avoir  condanné  les  mal- 
faiteurs à être  foûëttez  , avoir  défendu  qu’on  leur 
donna  plus  de  trente  coups  j mais  pour  Ie  sus- 
Chris  r , on  ne  daigne  pas  tenir  de  compte. 
Apres  avoir  ufé  les  verges  , on  recommence  avec 
des  cordes  nouées  , & avec  des  chaînes  de  fer , foit 
que  les  Bourreaux  fe  foient  armez  de  la  première 
chofc  qu’ils  ont  trouvée  fous  leurs  mains  , foie 
qu’aiant  demandez  d’autres  foûëts  , les  ennemis 
du  Sauveur  leur  aient  préfenté  ceux  ci.  Quoi-qu’il 
en  foit , ces  nouveaux  inftrumens  venant  à frapper" 
fur  des  plaïes , fur  une  chair  toute  meurtrie,  toute 
déchirée , ils  n’en  tirent  prefquc  plus  de  fan  g , 
mais  ils  enlèvent  la  chair-méme  , il  en  tombe  des 
morceaux  par  terre  , on  en  voit  des  lambeaux  qui 
demeurent  attachez  aux  cordes  & aux  chaînes  dont 
on  le  bat.  Enfin  on  le  frappe  jufqu’à  ce  qu’on  fe 
foitépuifé  de  forces  , qu'on  l’aïe  lui-méme  épui- 
fé  de  fang  , qu'on  lui  ait  découvert  les  os  , qu'on 
ait  accompli  la  Prophétie  de  David , qui  dit  qu’on 
les  lui  pourra  tous  comter.  ‘Dinumeraverunt  omnia 
ojf, U me a.  Cela  n’eft-il  pas  bien  étrange  , il  n'y  a 
jamais  eu  de  fi  méchant  homme,  qui  étant  dans  les 
tourmens  , n’ait  émeû  la  compaffion  des  cœurs 
les  plus-durs  , on  tâche  d’adoucir  la  Sentence  en 
Pexecutant , il  y a des  coups  de  grâce  pour  les  cri- 
mes les  plus-odieux  , on  n’oublie  rien  pour  trom- 
per les  luges  , fi  on  ne  peut  pas  les  fléchir.  Si  l’on 
fait  fouffrir  un  mal- heureux  au-delà  de  ce  qui  eft 
précifement  ordonné  , on  entcricl  les  places  re- 
tentir de  cris  pitoïables  , on  murmure  , on  mena- 
ce , on  fait  voler  les  cailloux  contre  les  exécuteurs 
de  la  juflice  -,  Jésus  eft  le  fëul  pour  qui  l'on  n’a 
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aucune  compaflion  , on  fouffrc  qu'on  le  faffe  fouf- 
frir  contre  toute  forte  de  luftice  , contre  toutes  les 
Loix  , au-delà  de  toute  raifon  , de  toute  méfure. 
On  foufFre  que  pour  trente  coups  on  lui  en  donne 
cinq  mille,  & bien- loin  que  quelcun  murmure, 
ou  qu’on  en  fade  des  plaintes  , les  Bourreaux  font 
louez  de  leur  cruauté  , ils  en  font  même  récom- 
penfez  par  les  Prêtres. 

Mais  vous , mon  adorable  Sauveur , que  dîtes- 
vous , & quelles  font  vos  penfées  dans  un  fi  fan  - 
glant  fupplice.  Tamquam  agntts  corarn  tondcnte  fe 
obmutmt.  Vous  êtes  muet  comme  un  Agneau  à 
qui  l'on  ôte  la  toifon  , vous  fongez  plus  à mes 
plaies  qu*aux  vôtres  , vous  vous  confolez  de  tant 
de  douleurs , par  l'efpérance  qu'elles  vous  donnent 
de  ma  pénitence , vous  vous  réjoûïlfez  de  voir 
croître  cette  mer  de  fang  , qui  fe  forme  au- tour  dé 
vous  , afin  que  toutes  mes  iniquitez  y puilfent 
être  noïées.  Mes  pechez  dont  vous  vous  êtes 
chargé  , vous  paroilfent  quelque  chofe  dé  fi  hor- 
rible ; Mon  ame , pour  qui  vous  fouffrez  , vous  eû 
fi  chcre  & fi  prétieufe , que  vous  trouvez  encore  . 
toutes  ces  peines  légères. 

Cependant , Meffieurs,  les  Bourreaux  fe  laffent, 
ils  fe  rétirent  tout  épuifiez  , tout  hors  d'haleine, 
ils  fe  jettent  par  terre  , pour  prendre  un  peu  de 
‘répos  après  une  fi  longue  fatigue.  Mais  ae-p?ui 
que  Iesus  n’ait  à même-tems  quelque/réîjlehe  » les 
Soldats  s'approchent  dfc  lui  , & l'ai  an  t à peine  ré- 
tiré  defon  fang  , dans  lequel  il  étoit  tombé  , j!s 
le  font  alfeoir  fur  une  pierre  , pour  luf  faire  foùf- 
frir  un  nouveau  tourment.  Ils  avoient  oûï  dire  , 
qu’il  s'attribuoit  la  qualité-  de  Roi  des  Iuifi» , c’dt 
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pourquoi  ils  lui  jettent  un  vieux  haillon  rouge  fut 
le  dos , pour  lui  tenir  lieu  de  manteau  Roïal  i 
pour  feeptre  ils  lui  mettent  un  rofeau  à la  main, 
& pour  couronne  ils  prennent  des  épines  , dont 
ils  compofent  une  efpéce  dé  diadème > qu’ils  lui 
enfoncent  dans  la  telle.  La  patience  avec  quoi 
Issus  fouffre  cette  cruauté , auroit  deû  coucher 
ces  mal-heureux  , mais  au-contrairc  ils  appellent 
tous  leurs  camarades  , pour  leur  donner  leur  parc 
du  plaifir , & toute  la  compagnie  alfemblée , ils 
flécnilfenc  les  génoux  devant  lui  par  dériÆon  , ils' 
lui  crachent  en  même  tems  au  vilage , ils  lui  don- 
' nent  des  fouflets  , ils  prennent  (on  rofeau  & lui  en 
' donnent  des  coups  fur  la  telle > pour  faire  entrer 
les  épines  toujours  plus-avant , & pour  rénouvel- 
lcr  la  douleur  extreme  qu’elles  lui  caufent  j El 
dabant  et  alapas , & percutiebant  caput  ejtu  amndi- 
ve  conJpHcbant  eum.  Et  tout  cela , Meilleurs,  fans 
raifon  , fans  aucun  ordre,  àe  leur  propre  autorité  : 
Ce  feroit  un  crime  qui  mériceroit  châtiment , que 
d'en  avoir  ufé  de  la  forte  envers  tout  autre  hom- 
me , mais  tout  eihpermis  contre  Je  sus-Chr  i s t> 
tout  le  monde  a droit  de  fe  divertir  , à le  tour^ 
menter. 

Que  lî  vous  me  demandez , d'où  vient  que  tout 
eft  ainli  déchaîné  contre  le  Sauveur  du  monde , & 
qu’il  femble  que  pour  lui  on  ait  oublié  toute  jufti-  * 
ce , .toute  humanité  , Je  vous  dirai , Meilleurs  , 
qu’il  y en  a plulîeurs  railons.  La  première  , c’eft 
que  Iesus-Christ  avoit  été  comme  abandon- 
né par  le  Père  Eternel , à la  fureur  du  Démon  , de 
même  que  lob  avoit  autrefois  été  livré  à Satan, 
pour  eue  éprouvé  par  routes  fortes  de  difgraces*>î 
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D’où  vient  que  Ie  su  s C h r 1 s t dit  lui- mê- 
me quand  on  vient  pour  le  failîr.  H&c  efl  hora  vc- 
flra , & pot  efl  xi  tenebrarmn.  Voici-  vôtre  tems  » 
voici  l'heure  où  l'Enfer  a un  pouvoir  entier  fur 
moi.  Et  ainfi  le  Démon  s’étoit  emparé  de  tous  les 
efprits  , il  les  avoit  comme  enforeelez  , il  leur 
avoit  infpiré  toute  fa  rage.  De  plus , Pilate  qui 
avoit  deflèin  de  lui  fauver  la  vie  , étoit  bien-aife 
qu'on  le  mit  en  un  état  qui  puft  fatisfaire  la  haine 
du  peuple  , & attirer , s'il  étoit  poflible',  la  com- 
paflïon  même  des  Prêtres  -,  & dans  cette  veûë  il 
çroïoit  que  c’étoit  être  fort  pitoïable  que  de  n’a- 
voir point  de  pitié  de  lui.-  Enfin  les  Prêtres  qui 
voioient  que  le  Gouverneur  s’oftinoit  à le  ren- 
voïcr  abfous  , gagnèrent  les  Bourreaux  & les  Sol- 
dats , ils  leur  donnèrent  même  de  l’argent , ils 
leur  promirent  toute  forçe  d’impunité  pour  les 
obliger  à le  traitter  le  plus-inhumainement  qu’il 
feroit  poflible , efpérant  qu’il  pourroit  mourir  fans* 
être  cpndanné  à la  mort.  Et  en  effet , tout  le  mon- 
de convient  qu’il  auroit  expiré  à la  colomne  , s’il 
ne  fe  fuft  foûtenu  par  un  miracle.  Mais  il  voulut  * * 
fe  réferver  pour  achever  fan  façrifice  fur  la  Croix, 

& pour  y accomplir  le  tefte  des  Prophéties. 

Donc  après  bien  des  outrages  & des  infultes,on 
le  reméne  à Pilate  , qui  l’aïant  envifagé  dans 
l’état  pitoïable  & déplorable  où  il  étoit , ne  dou- 
ta point  que  fes  plus-cruels  ennemis  n’en  deûfllnt- 
être  touchez.  Il  le  prend  par  la  main , & fort 
avec  lui  fur  le  perron  de  fon  Palais , pour  le  faire  V 
Yûir  au  peuple  qui  l’attendoit.  Exivit  erga  Iesus 
portant  Jpineam  coromm  , & purpureum  veftirnen - 
tm  , & dicit  illis.  Êcce  hemo.  Iesus  parut  donc 
Tome  /.  X 
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à la  veûë  de  tout  ce  peuple  , révêtu  de  pourpre  , 
portant  fur  la  Telle  une  couronne  d’épines.  Le 
Gouverneur  en  le  produifant  ne  dit  autre  chofe 
que  ces  paroles.  Ecce  Homo.  Voila  l’Homme  j il 
çreûc  que  ce  mot  fuffifoit , & qu’on  n’avoit  qu’à 
le  régarder  pour  entendre  tout  le  relie.  Jl  ne  lui 
relloit  plus  rien  de  cette  beauté  Divine , de  çéç 
air  doux  Sc  grand  tout  enfemblc,  par  lequel  il  ga- 
gnoit  les  cœurs,  à-peine  ayoit  il  figure  d’homme. 
Non  erat  jpecief  neejne  décor , vidirnM  eum  , & non 
erat  afpeElui , & reputavmus  eum  cfuajî  leprofum  & 
percitjfum  à Deo.  Et  ç’eft  peut-être  pourcelaque 
Pilate  fe  creût  obligé  d'avertir  que  -c’étoit  l’hom- 
me dont  il  étoit  quetlion.  Ecce  Homo. 

Mais  ce  nouvel  expédiant  lui  xéiifUt , comme 
tous  les  autres.  Bien- loin  d’être  attendri  par  un 
fpe&acle  fi  touchant , il  femble  qu’on  en  devienne 
plus  altéré  du  Sang  du  Sauveur.  A peine  paroitr 
Il  devant  ce  peuple  allèmblé  , qu’au  lieu  des  lar- 
mes de  compalïipn  , à quoi  on  avoir  lieu  de  s’atr 
tendre,  il  s’élève  tout-d’un-coup  de  toute  la  place, 
*un  horrible  cris  pareil  à ceux  qu’on  avoir  déjà  en- 
tendu. Toile  toile  crucifige  eum , Qu’il  meure , qu’on 
le  crucifie  $ Mais  enfin  , qu’elle  eft  la  caufe  d’une 
haine  fi  opiniâtre  & fi  mortelle  ? jQuid  enim  mali 
fecit  ? Ic  fai  que  jufqu’ici  il  a été  l’objet  de  la  ja- 
Ioufie  des  Prêtres  , mais  eft-il  poffible  que  dans  ’ 
l’état  où  il  ell , il  puilïè  caufer  à qui  que  ce  loit 
d’autres  mouvemens  que  des  mouvemens  de  pitié? 
Pourquoi  voulez -vous  me  forcer  à accabler'  un 
miférable , en  qui  je  ne  trouve  point  de  crime, 
ôc  qui  a déformais  plus  de  £ijet  de  haïr  la  vie  , 

que  vous  n’en  avez  de  lui  foûaitter  la  mort  ? Que 

.. , ; » . * 
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lui  peut-on  faire  de  pire  que  de  le  laifler  vivre 
autant  qu’il  pourra , pour  prolonger  & fa  honte 
& fes  fouffrances  î Laiflèz-lc  aller  le  mal. heureux, 
il  ne  peut  manquer  de  mourir  bicn-tôt  apres  ce 
qu’il  a foufFert , & quand  il  pourroit  lurvivre  à 
de  fi  grands  maux  , il  n’a  garde  de  fe  préfenter 
jamais  à vos  yeux  , il  ira  cacher  bien-  loin  fon 
infamie  , pouvez-vous  croire  qu’il  fonce  défor- 
mais à la  Roïauté , & que  quelcun  ofele  fuivre, 
où  s’attacher  à fa  perfonnc  î Tout  cela , Meffieurs,’  , 
n’appaife  point  cette  multitude  , elle  n’entend  mil- 
le raifon  fur  cela  , qu’il  foit  innocent  ou  coupa.  » 
ble,  ce  feroit  un  crime  de  lui  pardonner , il  faut  v 
qu’il  foit  cloiié  à une  croix  & qu’il  y meurç 
Toile  toile  , crucifige  eum.  O Jésus  ! ô doux  Nom 
de  Sauveur  & d’Emanucl  î ô promettes  faites  à 
Abraham  , à lfaac  , & à Jacob  ! ô dcfirs  fi  ardens' 
ôc  fi  long-tems  différez  ! ô figures  ! ô prophéties! 
le  Ciel  n'a-t-il  donc  enfin  accordé  ce  libérateur, 
que  pour  le  voir  ainfi  rébutté  & haï  de  tout  fon 
peuple  > Efi-il|poffible qu’aprés  plus  de  quatre 
mille  ans  de  prières  Sc  de  vœux , on  n’ait  enfin 
jreceû  le  Meffie , que  pour  le  livrer  aux  Gentils»  > 
pour  lui  préférer  un  voleur  infâme  , pour  exercer  ' 
fur  lui  toutes  fortes  de  cruauté , pôur  demander 
fa  mort  avec  autant  d’opiniâtreté  qu’on  avoir  eû 
de  confiance  à demander  fon  avènement. 

Si  Pilate  avoit  jutant  aimé  la  juftice  , qué  les 
Iuifs  haïfloient  le  mérite  de  Jesus-Christ  , il 
auroit  réfifté  plus-r  long-tems  à leurs  injuftes  défirs. 

Mais  enfin , 1^  propre  intereft,  les' vaines  craintes, 
les  raifons  humaines  & politiques  , l’emportent 
fur  toutes  les  Loix.  Ce  foible  luge  monte  fur  fon 
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Tribunal , & là  malgré  toutes  les  lumières  de  fon 
efprit , & tous  les  reproches  de  fa  confcience  j 
malgré  les  avis  que  fa  femme  lui  avoir  donnez, 
nonobftant  tous  -les  témoignages  qu'il  avoir  ren- 
dus publiquement  à l'innocence  du  Sauveur  , fai- 
sant de  l’autorité  louveraine  le-plus- facrilege  abus 
qui  en  ait  jamais  été  fait  , fe  fervant  du  pouvoir 
qu'il  tenoit  de  Dieu  contre  Dieu-même  , il  de'cla- 
re  Iesus  coupable  de  mort  , & le  condanne  de 
mourir  comme  un  fcélerat.  Il  me  femble  ,*  Chré- 
tiens Auditeurs , que  de  tous  les1  maux  qui  peu- 
vent exercer  la  patience  d’un  homme  , il  n’eft 
fien  qu’orr fouffre . avec  plus  de  peine  qu’une  in- 
> juftice.  On  ne  peut  fupporter  qu'on  en  faflè  me- 
me aux  autres  j Et  j’ai  rémarqué  plus  d’une  fois, 
que  quelque  ferai  qu'on  fouaitte  à fon  ennemi , on 
a peine  à fe  réjoûtf  de  fes  difgraces  , quand  il  eft 
tour  vifible  qu’on  lui  fait  tort.  Mais  quand  l’inju- 
fticc  fe  fait  à nous-mème  , qui  eft-ce  qui  a la 
force  de  fe  taire  , & d’étouffer  tous  le$  murmures 
qui  s'élèvent  dans  le  cœur  ? Meilleurs  , il  n'y  eût 
jamais  rien  de  pius-vifible  que  la  fainttté  de  Jé- 
sus , & par-confequent  rien  de  plus-injufte  que 
fa  condamnation  i il  pouvoit  en  appeller  à Cæ- 
far,  comme  Saint-Paul  fie  depuis  en  une  conjon- 
cture toute  femblable,,  il  pouvoir  en  appeller  à 
fciiate-même  , & lui  demander  quel  nouveau  crir 
fne  il  avoir  commis  , depuis  qu'il  avoit  déclaré  û 
hautement ^ qu’il  ne  le  trouvoit  coupable  de  rien. 
Mais  non  , il  ne  veut  point  réclamer  contre  ccc 
arrêt  inique  , il  l'accepte  de  tout  fon  cœur  ,<il 
confent  qix’il  s’exécute  , il  n'a  pas  moins  de  refpcét 
pour  le  jugément  de  ce  lâche  Ma'o^rat  3 0,16  s ^ 
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avoir  été  ptononcé  de  la  propre  bouche  de  foii 
Père. 

Voila  donc  les  Iuifs  fatisfaits , Pilate  Te  rétire 
l’a  me  troublée  par  l’horreur  du  crime  qu’il  vient 
de  commettre  , les  Prêtres  & les  Pharifiens  triom- 
phent de  leur  viétoire  } les  Bourreaux  lient  Jesus- 
Ch  r 1 s t , les  Soldats  s’apprêtent  & commencent 
à marcher  , tous  les  chemins  du  Calvaire  fe  bor- 
dent de  peuple , la  montagne  en  eft  déjà  toute 
couverte,  on  court  de  toutes  parts  pour  voir  mou- 
tir  un  homme  qu’on  avoit  creû  Dieu  jufqu’àlor$: 
Enfin  on  lui  préfente  la  Croix  il  s’en  charge  , il 
❖eut  bien  la  porter  lui- même  jufqu’au  lieu  du  fup- 
plice.  Que  ne  puis-je,  aimable  Iesus  * que  ne 
puis-jeici  découvrir  à ceux  qui  m’entendent,  quels 
furent  les  rîiouvemens  de  vôtre  cœur  lors  c[ue. 
vous  vites  cét  objet  de  vos  plus-ârdens  défirs  ? Si 
nous  fommes  fi  édifiez  dcs-paroles  quë  Saint  An-  * 
dré  proférait,  lorsqu’il  vit  la  Croix  qu’on  lui 
avoit  préparée , que  n’auriez-vous  pas  dit  , moni 
Sauveur  , à la  veûe  de  là  vôtre  , fi  vous  aviez 
bien  voulu  nous  faire  part  de  vos  fentimens:  Mais 
du’eft-il  befoin  de  paroles ,’  où  les  aélions  parlenc 
fi  fortement  , & d’une  manière  fi  intelligible. 
Cette  croix  étoit  &c  longue  & pefante  , Issus 
étoit  fi  fort  affoibli , parce  qu’il  avoit  déjà  fouf- 
fert  , qu’il  lui  étoit  abfolument  impoffiblè  de  la 
porter.  Et  néanmoins  , il  l’embrafie  fans  héfiter 
un  feu!  moment  , il  aime-mieux  non-feulement 
plier.  !k  gémir  , mais  fuccomber  même  & expi- 
rer fous  le  faix  , que  de  réfufer  d’obéir  jufqu’à  la 
frott.  il  auroit  bien  pû  dire  à ces  inhùjmains  , hé- 
las je  voudrois  être  en  état  de  faire  ce  que  vous 
• . X fi; 
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m’ordonnez,  plcût-à-Elieu  que  la  chofe  me»fuft 
aufli  aifée  , qu’elle  mé  feroit  agréable , mais  je 
ne  rae  fens  plus  a(Tez  de  force  pour  cela , fi  vous 
me  contraignez  de  porter  ma  croix  , vous  n’aurez 
pas  le^plailir  de  m'y  voir  mourir  avec  infamie,  le 
ne  fai  fi  je  pourrai  bien  me  traîner  moi-méme 
jufqu’au  haut  du  Calvaire  , mais  affeûrément , je 
ne  m’y  rendrai  jamais  avec  un  fardeau  fi  lourd. 
Quand  il  auroit  parlé  de  la  forte , Chrétiens  Au- 
diteurs , y auroit-il  eû  fujet  d’en  être  feandalifé', 
Sé  de  l’accufer  de  peu  de  foûmifiion  ? Non  (fans 
doute  $ mais  quel  fujet  n’avons- nous  pas  d'admirer 
fon  obéi  (Tance  } voiant  que  fans  avoir  égar  ni  à 
fafoiblefle,  ni  à la  longueur  du  chémin , fans 
confidérer  , fi  ce  qu’on  lui  commande  eft*poffible 
ou  non  ; il  ne  fonge  qu'à  exécurer  le  commande- 
L ment  qu'on  lui  fait.  Il  fe  courbe  donc , il  marche, 

1 ou  plutôt  il  rampe  fous  cette  croix  , il  plie#,  il 
> tombe  fur  fes  génoux , il  donne  du  né  en  terre 
prefque  à chaque  pas  , le  voila  tout  en  fueur  , 

\ tout  hors  d’haleine  , il  n’en  peut  déjà  plus , & 
toutes  fois  il  ne  fe  rend  point  , il  ne  demande 
' point  qu’on  le  foulage  , on  fut  contraint  de  le 
faire  , de  peur  qu’il  ne  rendit  l’ame  , plutôt  qu’on 
'•  ne  foûaittoit , mais  il  n’y  eût  que  le  defir  de  fe 
rendre  obéiflant , qui  puft  lui  faire  abandonner  ce 
qu’il  avoit  pris  pour  obéir. 

On  arrive  donc  enfin  au  lieu  où  il  doit  être 
crucifié  , &c  tandis,qu’on  prépare  toutes  les  cho- 
fes  neceifaires  , que  les  uns  percent  la  croix  aux 
endroits  où  l’on  doit  planter  les  clous  , que  d’au- 
tres creufent  la  terre^,  qu’on  apprête  les  mar- 
teaux p . on  dépouille  Jtsus 'Christ  pour 
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la  feçonde  fois,  & tout  le  monde  voit  avec  frrjeur 
l'état  horrible  où  il  a été  mis  par  la  flagellation* 
On  lui  commande  de  fe  mettre  fur  la  croix , & il» 
fe  couche  > il  s’étend  fur  ce  lit  de  douleur  , levant 
les  yeux  au  Ciel  pour  offrir  fon  facrifice  à fon  Pè- 
re» il  donne  volontiers  fes  pies  & fes  mains  poür 
être  percées  , témoignant  en  cela  d’autant  plus  de 
courage  & d’amour  pour  nous  , qu’il  n’ignoroit 
pas  qu’il  alloit  fouflirit  une  des  plus-grandes  dou- 
leurs qu’il  eft  poflible  de  fouffrir  en  cette  vie. 

Tout  le  monde  fait  qu’il  n’eft  point  de  plaïes  fi 
douloureufes  que  celles  des  piés  & des  mains,  par- 
ce que  ces  parties  font  compofées  d’un  grand 
hombre  d’os , de  nerfs , de  veines  , d’artéres  » qui 
les  rendent  infiniment  pliis-fenfibles  que  toutes  les 
autres;  Il  ne  faut  que  piquer  un  nerf , pour  ,cau- 
fer  d'horribles  convulfions;  Je  vous  laifle  à penfer 
ce  que  doivent  faire  des  gros  clous  tout  rabouteux 
& tout  émouflez , qui  ne  piquent  pas  i mais  qui 
déchirent , qui  brifent,  qu’on  n’enfonce  qu’à  pei- 
ne , & à grands  coups  de  marteaux  ? On  lève  la 
croiï  , on  la  laifle  tomber  dans  fa  fofle  , & cette 
cheute  donne  une  ftcouflè  au  corps  de  Iesus,  la- 
quelle étoit  capable  de  le  faire  pafmer  de  douleur. 
Ce  fut  à-peu-prés  la  même  chcfe  durant  les  trois 
heures  qu’il  vécut  dans  ce  fupplice  ; car  tout  le 
corps  attirant  les  mains  par  fon  pois  , & tombant 
en  même  tems  fur;  les  piés  , il  n’éroit  foûtenu 
que  fur  les  clous  & par  fes  plaïes , ce  qui  lui 
caufoit  un'  tourment  qu’on  ne  fauroit  exprimer. 
C’eft- pourquoi  la  plupart  des  mal- heureux,  quifi- 
nifloient  leur  vie  par  ce  genre  de  fupplice,  mou- 
ioient  enragez  » & en  blalphérmnt  comme  le  mau- 
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vais  larron.  Mon  Dieu  vous  avez  voulu  fouftrtr 
ce  cruel  martire  , p6ur  condanner  & pour  expier 
en  méme-teras  la  délicatefle  des  hommes  , on  eft 
jamais  couché,  on  eft  jamais  vêtu, jamais  alfis  aftez 
mollement, on  ne  peut  trouver  de  voiture  aftez  dou- 
ce , pi  de  pofture  aftez  commode.  Cette  cHair  qui 
dnt  pournr,&  qui  Fera  peut-être  périr  nôtre  ame, 
cette  chair,dis-)e,emportc  tous  nos  fens,&  pouvant 
la  fauver  en  la  traittant  avec  un  peu  moins  d’indul- 
gtnce,nous  aimons-mieux  nous  perdre  avec  elle. 

A-peine  Jesus-Christ  fut-il  élevé  à laveûe 
dïme  multitude  prefque  infinie  de  Iuifs,  de  Grecs, 
de  Romains  , qui  étoient  accourus  à ce  fpeétacle  , 
qu’au-lieu  d’être  plaint,&  de  recevoir  quelque  con- 
folation  dans  des  peines  fi  cruelles,il  fut  aflailli  de 
toutes  parts  d'infultes  & de  malediétionsr,  comme 
un  excommunié , comme  l’anatéme  & l’horreur 
du  genre  humain.  Va  , lui  difoient  quelques-uns, 
toi  qui  rébâtis  le  Temple  en  trois  jours,defcen$  de 
la  croix  & fauve  toi.fi  tu  peux,  les  autres  le  faifant 
reftôuvenir  de  fes  miracles  , qu’ils  ne  régardoient 
plus  que  comme  des  preftiges,&  des  oeuvres  du  Dé- 
mon,l’invitoient  en  fe  moquant  à en  faire  pour  lui- 
même.  Les  Princes  des  Prêtres  & les  Doéteurs  de 
la  Loi , le  railloient  encore  plus-cruellement  , & 
méloient  mille  blafphe'mes  à leurs  railléries  , les 
deux  voleurs  qui  étoient  crucifiez  avec  lui,  en  fai- 
foieut  autant  * parce  qu’il  ne  les  délivroit  pas  de 
la  mort  , lui  qui  fe  vantoit  d’être  le  Fils  du  Dieu 
tout-puiflant. 

Au  milieu  d’une  perfécution  fi  opiniâtre  & fi 
cruelle,  vous  plaift-il.  Meilleurs  , de  jetter  les 
yeux  fur  1 e $ u $ Crucifié  ? Non- feulement  il  ne 
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donne  nulle  marque  de  chagrin  , ni  d'impatience* 
mais  tenant  la  veûë,  & la  telle  baillée  il  efluïe  tout  - 
avec  une  modeftie  inaltérable  , & une  profonde 
humilité.  Ce  n’cll  point  cét  air  fier,  & intrépi- 
de des  Martirs  , ce  vifage  riant  & agréable  qui 
fembloit  infulter  les  tirans  , ôc  les  fnpplices  , cela 
eft  digne  d'admiration  fans  doute  , mais  cela  tfl:  , 

trop  beau  , & trop  éclattant  pour  Iesus  anéanti. 

Ses  fentitnens  fur  la  croix  , font  les  fentimens 
d’un  homme  humilié  , d’un  pecheur  qui  fait  pé- 
nitence , d’un  homme  que  Dieu,  frappe 
pourfuit  en  fa  colère  j il  n’irrite  point  la  cruauté  ' 
des  bourreaux  , mais  il  lemble  l’approuver  par  fon 
fîlence  , il  n’in fuite  point  fes  ennemis  , mais  il  / 
fouffre  leurs  infuites  , de  telle-forte  qu’on  diroic 
qu’il  les  a bien  me'ritées.  Il  me  femble  voir  un 
criminel  convaincu  de  l’énormité  de  fes  crimes  , 

& accablé  par  les  réproches  de  fa  confluence  , y 
un  fcélérat  qui  fe  réconnoît  indigne  de  vivre  , & 
qui  a plus  de  confuffôn  de,  f e qu'il  a fait , que  de 
toute  la  honte , qu’il  fouffre.  Et  nos  putavirmu 
enm  quafi  leprofum , & percujfum  a Deo  & humi- 
liation. . • 

Etonnante  difpofition  ! & qui  doit  bien  confon- 
dre nôtre  impatience  & nôtre  orgueil.  Helas 
nous  avons  coutume  de  nous  enfler  , de  nous  hé- 
riffer  , pour  ainfi  dire  , à la  moindre  injure  que 
nous  recevons  des  hommes  , nous  n'avons  jamais 
affez  exagéré  ni  nôtre  innocence  ni  leur  injuftice. 
-Lors  même  que  nous  'croïons  fouffrir  patiem-/ 
ment , nous  voulons  qu’on  nous  plaigne  , qu'on 
admire  nôtre  patience  , qu’on  blâme  le  procédé  / 
de  nos  ennemis  , qu’on  en  ait  horreur  , que  Dieu 
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en  prenne  vengeance  pour  nous.  Ego  aUtem  font 
vermis  &non  homo , opprobrium  hominnm  & abjettio 
flebis.  Pour  moi , dit  I e s u s au  milieu  de  Ton 
tœur,helas  dequoi  me  plaindrôis-je  ? le  ne  fuis 
qu'un  efclave , qu’un  ver  de  terre , la  honte  du 
gcnrchutnain  } ôc  le  rébut  de  la  plus-vile  po- 
pulace^. 

Mais  quoi,  mon  Sauveur,ferez-vous  donc  muet 
jufqu’à  la  mort  î N’aurons-nous  point  la  confo- 
lation  de  voir  ouvrir  eucore  une  fois  cette  bouche* 
qqi'tTprononcé  tant  d’oracles  , tant  de  paroles  de 
vie  ? Il  va  parler , Meilleurs , mais  ce  ne  fera  ni 
,-pour  foi , ni  pour  ceux  qui  défirent  de  l’entendre  * 
il  va  parler  pour  fes  ennemis.  Pater,  s’étrie-t-il  * 
Mon  Père  pardonnez  leur.  Dimitte  illis  non  enim 
fciunt  quod  faciunt.  O parole  vraiment  digne  de 
rompre  un  fi  long  A fi  faint  filence  î O prière  . ’ 
vraiment  digne  de  J e s ü s crucifié  , de  J e s u s 
mourant  ! Qu’elle  fied  bien,  ô mon  divin  maître* 
à vôtre  grandeur,  & à vôtre  élévation  infinie.» 
Quelle  héroïque  douceur  ! & qui  aura,  jamais  la 
force  de  l'imiter  ? On  ne  fauroit  dire  combien  ces 
paroles  fi  peu  attendues  firent  d’impreffion  fur 
l’efprit  des  afliftans^  Elles  convertirent  le  bon 
Larron  , elles  firent  taire  les  Prêtres  & les  foldats* 
elles  étonnèrent  , & détrompèrent  prefque  tout 
le  monde  en  faveur  du  Fils  de  Dieu.  Mais  ces 
fentimens  leurs  viennent  trop  tard  pour  réparet 
les  injures  qu’on  lui  a faites.  Jésus  n’a  plus 
qu'un  moment  de  vie , il  donne  à fa  Mère,  Ôc  au 
Saint  Difciple  qu’il  aimoit , les  dernières  marques 
de  fon  amitié , en  les  récommandant  l’un  à l’autre* 
après  quoi  s’étant  récomandé  lui-même  à fon  P&s 
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te , il  bailïè  la  tefte  fur  la  poitrine , & rend  le  der- 
nier foqpir.  ' t 

A même-tems  qu’il  expira  le  voile  du  Temple 
fè  déchira  en  deux  depuis  le  haut  jufqu’enbas  , 1» 
terre  trembla , les  pierres  fe  fendirent , les  tom- 
beaux furent  ouvers  , les  morts  reflufciterent , & 
parurent  dans  Jérufalem  ; Enfin  le  foleil  perdit  fa 
lumière  , & durant  l’efpace  de  trois  heures  toute 
la  terre  fut  enfévelie  dans  les  tenebres.  Le  Cen- 
tenier  voiant  toutes  ces  chofcs  ne  peut  s’empêcher 
de  réconnoître  l’auteur  de  tant  de  Prodiges.  Vert 
filiui  Dei  erat  ific.  S’écria-t-il , affeurément  cét 
homme  étoit  Fils  de  Dieu.  Tous  ceux  qui  avbiene 
veû  mourir  Ji  sus  - Christ  s’en  retournè- 
rent le  cœur  plein  de  compon&ion  , & frappant 
leur  poitrine , en  ligne  de  penitençe.  Et  omnis 
turba  eormn  , ejut  fimul  aderant  ad  fpettaculum  iftud  , 
& videbant , qua  fichant  percuticntcs  pcttora  fua  rc~ 
vertebantur , dit  Saint  Luc. 

l’efpére  Chrétienne  Compagnie,  que  le  récit 
de  toutes  ces  chofes  , féra  fur  vôtre  cœur  le  même 
effet , qu’elles  firent  fur  les  luifs,  qui  les  virent  de 
leurs  yeux.  Mais  pour  aider  vôtre  foi  par  quelque 
chofe  de  fenfible,  ne  pouvant  vous  faire  voir  l’ori- 
ginal, je  vous  montrérai  du  moins  la  trifte  figure 
de  I e s u s crucifié.  Le  voila , Chrétiens  Audi- 
teurs , en  l’état  pitoïable , où  nos  péchez  fon 
amour  l’on  réduit  ^ voila  l’abbrégé  de  tout  ce  que 
je  viens  de  vous  dire , ou  plutôt , tout  ce  que  je 
vous  ai  dit  n’a  été  qu’un  fort  petit  abbregé  de 
ce  que  vous  découvrez  ici  d’une  feule  veûe.  Vert 
filins  Dei  crat  ifte.  Quelque  miferable  qu’il  vous 
paroiffe , quelque  grande  que  foit  fon  humiliation. 
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quoi  qu’il  Toit  couvert  de  plaïes , qu’il  n’ait  plitê 
icy  de  mouvement  ni  de  vie , il  ne  laiflè  pas  d’ê- 
tre vôtre  Dieu,  ce  qui  vous  étonnera  peut-être 
encore  plus  , c’efl  que  tel > qu'il  cft  fur  cette  croixj 
il  cft  le  modèle  de  tous  lesprédeftinez.  Voila  fur-  * 
quoi  nous  devons  tous  nous  réformer  fi  ndus 
afpirons  au  Paradis  i II  avoir  déjà  fait  ce  portraic 
dans  l’Evangile  , & il  auroit  pu  fe  contenter  de 
cela , mais  il  l’a  voulu  tracer  en  fa  perfonne , 
pour  nous  le  rendre  pltis-vifible  , & pour  nous 
obliger  à recevoir  en  nous  tous  les  trais. 

Si  ce  fpeélade  ne  nous  touche  point , il  en  faut 
accufer  nôtre  peu  de  foi , nôtre  ingratitude , & la 
dureté  de  nôtrecceur.  Car  fans  parler  des  chofes 
inanimées j qui  parurent  fenfibles  à fa  paffion,  c’eft 
à la  veûë  du  Crucifix  , que  tant  de  Rois  ont  quit- 
té la  pourpre  & la  couronne  , que  tanrde  person- 
nes riches  ont  abandonné  leurs  biens  , que  tant  dé* 
jeunes  hommes  , & de  jeunes  filles  ont  rénoncé  à 
toute  la  vanité  , à tous  les  plaifirs  du  monde.  Ç’cft 
ce  Ctucifix  qui  a rendu  les  fouffrances  fi  aimables 
aux  premiers  Chrétiens  i Sc  qui  fait  que  les  per- 
fécutiop»  manquans  aujourd’hui  aux  véritables  fi- 
dèles , ils  exercent  fur  eux-mêmes  une  fainte 
cruauté  , & deviennent  leurs  perfécuteurs  & leurs 
tirans. 

î Quel  moïen  puis* je,  donc  trouver  , quûibic 
plus-efficace  pour  vous  convertir.  'O  vous  qui 
hefitez  peut-être  encore  à le  frire  ; que  de  vous 
préfenter  Jésus-Christ  en  croix.  Vous  avez 
profané  fon  fang  , voudriez- vous  bien  encore 
fouler  fon  corps,  & ajouter  cét  outrage  à tous 
ceux , qu’il  a fouffett  pour  l’amour  de  vous.  Pre-  " 
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nez  ce  Livre  pauvres  aveugles,  il  vous  apprendra 
ce  que  c’eft  que  le  péché  , dont  v^ous  faites  fi  peu 
de  cas.  Car  enfin  voila-  vôtre'  ouvrage.  C’eft 
pour  vous  que  l'innocent  a été  attaché  à ce  bois 
infâme  , & c'eft  pour  vous  qu’il  a été  traitté  de  la 
forte,  vous  voiez  donc  dans  ce  même-Dieu  , & 
l’objet  de  vôtre  efpérance,  & le  fujet  de  vôtre  con- 
damnation. C’eft  à vous  dè  voir  fi  vous  aimez- 
mieux  ou  être  fauvé  par  fa  mort  ou  en  être  puni 
“Tomme  en  étant  les  véritables  & les  uniques  au- 
teurs. Il  faut  nécelfairement  que  la  voix  de  ce 
fang  crie  de  la  terre,  Sc  qu’elle  demande  au  Ciel 
ou  grâce  pour  vous  , ou  vengeance  contre  vous , - 
fi  vous  réfufez  d'entendre  ce  que  cette  voix  vous 
dit , pour  vous  retirer  de  vos  defordres  , elle  fera  ^ 
entendue  du  lJére  Eternel , lorfqu’elle  voüs  accu- 
fera  au  trône  de  fa  juftice. 

Mais  ce  n’eft  pas  feulemênt  pour  les  pécheurs 
que  j’ai  apporté  ici  l’image  de  mon  maître  Cru- 
cifié. C’eft  principalement  pour  vous  , Ames  Pe- 
nitentes.  C’eft  pour  vous  la  mettre  entre  les 
mains,  afin  que  vousd'aïez  éternellement  devant 
les  yeux.  Il  eft  mort  pour  tout  le  monde,  il  ert 
vrai , mais  il  faut  avoûc’r  que  peu  de  perfonnes 
ont  eû  autant  de  part  que  vous  aux  mérites  de  fa 
mort , il  a foufftrr  pour  effacer  tous  les  pechez  , 
mais  enfin  il  n'y  a eû  que  vos  pechez  , qui  aïent 
été  effacez  par  fes  fouffcances.  Souvenez- vous  v. 
que  fi  vous  vivez  , fi  vous  ne  bridez  pas  encore 
avec  les  méchans , fi  Diemvous  a attendu  avec 
tant  de  patience  i c'eft  uniquement  à hsus 
fouffrant  que  vous  en  êtes  rédcvable.  Mais  fou-  . 
yenez- vous  fur  tout  qu'il  eft  fur  cette  croix  l’idée 
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de  la  véritable  pénitence  , Ôc  que  la  vôtre  ne  fera 
jamais  parfaite  , que  vous  ne  foict  crucifié  es 
avez  lui.  • . 

le  vous  l’offre  encore , Ames  innocentes , âmes 
faintes  , & je  le  vous  donne  pour  amant , & pour 
époux  éternel , vous  trouverez  dans  fes  plaies  la 
fource  de  ces  belles  lumières  que  vous  recevez  , 
de  ces  délices  fpirituelles  que  vous  goûtez  dans 
l’éxercice  de  la  vertu.  Cçs  douceurs  qui  char- 
ment toutes  vos  peines  » qui  vous  font  palfer  une 
vie  fi  agréable , & fi  tranquille  , ces  douceurs , 
dis- je  , lui  ont  coûté  bien  des  amertumes  & bien 
des  fatigues  , vous  êtes  trop  généreufe  pour  réfu- 
fe|  de  partager  avec  lui  ce  qu'il  a fouffert  pour 
l’amour  de  vous , joûïffez  à la  bonne  heure  des 
chattes  plaifirs  , qu’il  vous  a mérités  par  fes  dou- 
leurs , mais  n’oubliez  pas  que  fes  douleurs  , & fa 
croix  doivent  faire  ufte  partie  de  vos  plaifirs.  le 
vous  le  laiffe  âmes  affligées  pour  être  toute  vôtre 
confolation  dans  vos  plus  grans  maux  ils  vous 
déviendront  beaucoup  plq^-fupportables  en  fa 
compagnie,  il  vous  aidera  lui-mtme  à les  fuppor- 
ter  , il  vous  les  adoucira  , il  vous  les  rendra  utir 
|es  & même  agréables.  Oppofez  les  fouvent  ces 
maux  , que  vous  endurez  , avec  ce  qu’il  fou  fixe 
fur  cette  croix  jVeft  lui- même  qui  vous  invite  \ 
faire  cette  comparaifon. 

Attendue  & videte  » fi  e fl  delor  ficut  dolor  meus. 
Régarde-moi,  Chrétien  , & voi  s’il  eft  quelque 
douleur  pareille  à la  mienne.  A l’égar  de  ceux 
qui  vous  perfécutent , il  ne  ceffera  de  vous  faire 
pour  eux  la  mêmç  prière , qu’il  offrit  à fort"  Père , 
par  donne-leur  s je  c’en  conjure,  parce  qu’ils  ne  fa- 
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vent  ce  qu'ils  font , non  certainement  ils  ne  fa- 
vent  ce  qu’ils  font , ils  croïent  de  te  nuire  , & ils 
fe  font  à eux- mêmes  un  tort , qu’on  ne  lauroit  cfti- 
mer , ils  croïent  de  te  rendre  mal- heureux  , & ils 
t’ouvrent  fans  y penfer  le  chemin  d’une  félicité 
éternelle  : ils  croïent  exercer  leur  haine , ils  ne 
font  qu’exécuter  les  ordres  de  mon  amour  envers 
toi.  Enfin  Meilleurs  , n’oubliez  pas  que  I 1 s u s 
étant  encore  vivant  a prédit , que  lorfqu’il  feroit 
crucifié  , il  attireroit  à lui  toutes  choies.  Omnia 
# traham  ad  me  ipfum . 

C’eft  à nous  à accomplir  cette  prophétie , en 
nous  laiftant  attirer  , 6 c ceflant  enfin  de  réfifter  à 
ces  douces  invitations.  C’eft  pourquoi  apres  vous 
l’avoir  préfenté  à tous  , vous  voulez  bien  que  je 
vous  préftnte  tous  à lui,  & que  je  lui  explique  vos 
fentimens  par  mes  paroles.  le  commence  par 
pioi.  O mon  adorable  Rédempteur  , & je  me 
(donne  à vous  en  la  maniéré  la  plus-érenduë  , & la 
plus- parfaite  qu’il  m’eft  poflible.  Il  y a déjà  long*' 
tems  que  je  me  fuis  comme  cloûé  à vôtre  croix 
par  les  vœux  de  ma  profeflîon , je  les  rénouvelle 
ces  vœux , je  les  ratifie  en  préfence  du  Ciel  & de  • v 
la  terre  , je  voüs  rens  mille  grâces /de  me  les 
avoir  infpiré  , Je  protefte  que  je  ne  m’en  trouve 
point  embarrafle  de  mes  liens , au  contraire  je 
voudrais  pouvoir  les  multiplier  , ou  en  ferrer  les 
nœûs  davantage  , que  ne  puis- je, G mon  divin 
Rédempteur  ! Que  ne  puis-je  par  mille  & mille 
vœux  m’attacher  à vous  fi  étroittement,  que  non- 
feulement  je  ne  me  fëpare  jamais  de  vous , mais 
que  je  devienne  une  même-chofe  avec  vous.  Je 
l’embrafle  donc  cette  aimable  Croix , & je  jure  ^ 
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mon  Dieu  quejufqu’àla  mort  elle  ftrl  tout  mon 
plaifir  , & toute  ma  gloire,  rmhi  abfit  glonari  mji 
in  cruce  Domïai  noftri  Iefn  Chrifii , per  cjuem  mihi 
tvnndus  Crnafixm  ejl , & egomundo-  A Dieu  ne 
plaife  , que  je  me  glorifie,  que  je  me  réjouilîè  ja- 
mais  , fi  non  en  la  croix  de  J e s u s , & en  1 £- 
sus-même  crucifié,  à Dieu  ne  plaife  que  j'aie 
jamais  d'autre  çréfor , que  fa  pauvreté  , d'autres 
délices  que  fes  fouffrances  , & d’autre  amour  que 
lui  même.  Non  mon  Sauveur  jamais,  jamais  je 
ne  me  détacherai  de  vous , & jamais  je  ne  m'atta- 
cherai qu*à  vous. 

Tous  ceux  qui  font  icy  vous  difent  la  même 
chofe  , autant  qu'ils  le  peuvent,  nous  n'av'ons  pas 
tous  une  même  vocation  ,mais  nous  fournies  tous 
obligez  de  vous  fervir  , de  vivre  en  vôtre  grâce  , 
de  fuir  les  occafions  de  vous  déplaire  $ ils  le  fe- 
ront déformais, , . ils  vous  le  promettent , je  vous 
le  jure  en  leur  non\,  & j’efpéreque  je  ne  ferai 
défavoûé  de  perfonne.  Ils  fe  font  engagez  par 
les  vœux  de  leur  baptême  , par  le  nom  de  Chrê-> 
tien  , qu'ils  font  gloire  de  porter  , ils  fè  font  en- 
gagez à méprifer  le  monde,  & les  faufies  vani- 
tez  du  monde.  Ils  réconnoifient  cét  engage- 
ment , ils  4e  renouvellent  en  vôtre  préfence  , & 
vous  voiez  Seigneur , vous  , à qui  les  cœurs  font 
ouverts , vous  voïez  qu’ils  font  dans  une  ferme 
réfolution  de  s'aquitter  des  devoirs  o i’un  fi  grand 
nom  leur  impofe  , plus-éxa6fcement  qu’ils  n ont 
fait  jufqu'ici.  Comment  rçe  le  haïroient-ils  pas 
éternellement  ce  monde,  lequel  vous  a liai  fi 
cruellement , ce  monde  qui  vous  a crucifié  , ce 
monde , qui  les  a porté  eux* mêmes  à vous  haïr  , 
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& à fe  rendre  complice  de  vôtre  more.  Comment 
pourroient-ils  encore  l'aimer  , eux  qui  ont  recon- 
nu fa  mauvaife  foi , fon  inconftance  j eu*  qui  ont 
découvert  les  pièges  , qu’il  leur  a tendus  , qui  fa- 
vent  qu’ils  ne  peuvent  l’aimer  fans  encourir  vôtre 
haine  i fans  renoncer  à vôtre  amour. 

Fortifikz>  O J e s u s > les  bons  defleins  , que 
vous  leurs  avez  infpiré  > rendez- les  inébranlables  ; 
dan^  toutes  les  tentations > faites  qu’ils  perfevé- 
rent  jufqu’à  la  mort  dans  la  grâce,  qu’ils  recevront 
à àes  fêtes.  le  vous  en  conjure  par  vôtre  fang  , 
par  toutes  vos  plaies , par  cét  amour  immenfe  , 
que  vous  leur  avez  témoigné  en  mourant  pour 
eux  i ne  permettez  pas  qu’un  h grand  remede  leur 
foit  inutile.  Etendez  lur  eux  , ô mon  Dieu , cette 
main  , qui  a été  percée  pour  leur  être  plus-libe'ra- 
le  , laiiTez  tomber  fur  eux  quelque  goutte  de  ce 
fang , dont  une  feule  pourroit  fanétifier  tout  l’u- 
nivers j Donnez  leur  une  bcntdiûion , qui  leur 
attire  toutes  les  autres  , ou  . du  moins  rendez  effi- 
cace , celle  que  je  leur  vais  donner  de  vôtre  part. 
Au  nom  du  Père  & du  Saint  Efprir*  Ain  il 
£bit-il,  • t 
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SERMON  XIII 

. POUR  LE  JOUR 


DE  PASQUES, 

v ' ' . \ • 1 

Surrcxît , non  eft  hîc. 


Ileft  rcjfufcité,  il  neft  pires  ici.  Saint  Marc 
1 chapitre  16. 

"S  ( . 

La  ReJurreElion  de  J e s u s-C  hrist  eft  très - 
' " bien  établie  , & elle  établit  merveilltufemcnt  bien 
la  vérité  de  notre  créance. 

I 

L faut  avouer  qu’il  n’y  eût  jamais  de 
joie  plus- jufte  que  celle  qui  fe  produit 
aujourd’hui  fur  le  vifage  de  tous  les 
fidelles  , fans  parler  ni  de  leur  récon- 
ciliation avec  Dieu  , par  le  Sacrement  de  la  péni- 
tence n’y  de  l’alliance  étroite  qu’ils  ont  contraftée 
avec  J e su  s-C  h r.  i s t par  l’Euchariftie.  Le 

. < r . 7 > . . - * ' . 
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fimpie  fouvcnir  de  la  Refurreétion  du  Sauveur  du 
monde  , doit  être  pour  eux  le  fujet  d’une  éternelle 
allcgrelfe.  Ouï  , Chrétiens , vous  avez  toutes  les 
raifons  du  monde  de  vous  réjouir  en  ce  jour  , cê 
n'eft  pas  feulement  la  plus-  grande  de  toutes  les 
fêtes  , c’eft  le  commencement  d’une  fête  qui  ne 
doit  jamais  finir.  I e s u s-C  h r 1 s r reftufci- 
té  , dit, le  grand  Saint  Athanafe  , a fait  de  la  vie 
des  hommes  une  fête  continuelle  , nulle  douleur, 
nulle  crainte  ne  doit  plus  troubler  nôtre  repos , 
nôtre  efperance  n’a  plus  rien  de  chancelant,  ni 
d'incertain  \ puifque  nôtre  maître  révit  pour  ne* 
mourir  plus  , nous  ne  pouvons  plus  mourir  que 

f>our  révivre , puilqu’il  triomphe  du  péché  , & de 
’enfer  , nous  ne  pouvons  plus  révivre  , que  pour 
être  éternellement  bien-heureux. 

Mais  comment  eft-ce  que  la  Refurreétion  de 
I e s u s affermit  fi  fort  l'efperance  des  Chrétiens  ? 
c’eft  , Meilleurs  , ce  que  j'ai  deffein  de  vous  ex- 
pliquer en  ce  difeours  ; c’eft  que^ce  mifterc  cft  kii- 
même  très- bien  établi , & qu’il  établit  merveil- 
Jeufement  bien  la  foi  Chrétienne.  le  vous  mon- 
trerai en  premier  lieu  , qu’on  ne  peut  pas  douter 
de  la  vérité  de  cette  Refurreétion.  En  fécond  lieu, 
que  par  cette  Refurrcâion  on  ne  peut  plus  douter 
de  la  vérité  de  nôtre  créance  : en  un  mot  rien 
de  mieux  prouvé  en  nôtre  religion,  que  la  Re- 
furre&iotï  du  Sauveur  , rien  qui  prouve  mieux 
nôtre  religion.  Ce  feront  les  deux  parties  de  céc 
entretien.  Heureufe  Marie  ! car  il  me  femble  que 
c’eft  aujourd’hui  feulement  que  vous  êtes  la  plus» 
heureufe  des  femmes,,  je  ne  fai  fi  avant  ce  jour 
vous  avez  cft  un  fèul  moment  de  joie  bien  pure  » ’ 
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& fi  vous  avez  jamais  bien  goûté  la  gloire  de  vô- 
tre divine  Maternité  , mais  certainement  rien  ne 
* 

peut  déformais  vous  empêcher  le  fentiment  d’an 
li  grand  bien  , en  révoïant  Je  sa  s Glorieux  , vous 
pouvez  bien  lui  dire  comme  fon  Père  j c^eft  en 
ce  jour  mon  Fils  que  je  vous  ai  véritablement  en- 
fanté , foït  que  je  confidere  les  douleurs  , que  je 
viens  de  refientir  , ou  que  j’aie  égar  au  comble  de 
joie  , qui  fitccéde  à tant  de  douleurs.  Filitts  meus 
es  tu  : Ego  ho  die  gémit  e.  Souderez  Vierge  Sainte  , 
que  nous  vous  témoignons  la  part , que  nous  pre- 
nons à vôtre  bon-heur  , & que  nous  vous  deman- 
dions en  même-tems  la  grâce  de  pouvoir  bien 
comprendre  le  nôtre.  Ave  Maria. 

C’étoit  un  état  bien  trifte  , & bien  déplorable 
que  celui  où  fetrouva  l’Eglife  de  Iesus-Chr  i st 
durant  les  trois  jours , qu’ils  fut  au  Sepulchre  ; car 
outre  la  douleur  où  fa  mort  avoit  plongé  tous  fes 
Difciples , outre  la  confufionoù  ils  étoient  d’a- 
voir fait  paroître  tant  de  jâcheté  à fa  Paflion  , 
ils  avoient  perdu  toute efperance  de  le  voir  jamais 
Yevivre  , & ne  favoient  s’il  les  avoit  voulu  trom- 
per , en  leur  faifant  efpérer  un  prompt  retour , ou 
s’il  ne  s’éroit  point  trompé  lui- même.  Le  pafteur 
ptoit  mort , le  troupeau  s’étoit  difpcrfé  , & l’infi- 
délité, qui  les  avoit  détaché  de  leur  chef,  les 
avoit, encore  féparez  les  uns  des  autres.  La  foi  fe 
foutenoit  encore  en  Marie  , mais  le  fouvenir  des 
fourmens  de  fon  Fils  la  rendit  peu  capable  de  ré- 
Jevet  celle  des  Apôtres.  Elle  pleurait  en  fa  foli- 
tude-,  & fouffroit  en  fon  efprit  à chaque  moment 
fout  ce  que  I b s u s avoit,  loufFert  en  fon  corps  , 
1 jJuranç  l’efpace  de  trois  jours,  Magdciainc , Marie 
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Âtére  de  Saine  laques,  & Salomé  avec  aufit  peii 
de  foi  que  les  autres  , quoi- qu’avec  un  peu  plui 
d’amour,  ne  fongeoient  qu’à  embaumer  le  corps* 
pour  le  préferver  de  corruption  , tant  elles  croient 
éloignées  de  penler  qu’il  deûc  retourner  à la  vie  : 
En  un  mot  la  défolation  étoic  générale  tout  cft 
ébranlé  j.tout  chancelé  , tout  fc  demerir  j ou  cft 
prêt  à fe  démentir;  Seigneur  ! Il  eft  ttms  d’ac- 
complir les  oracleà  de  l’Ecriture  * & vos  propres 
Prophéties  * il  eft  tems  de  fortir  de -ce  tombeau  8c 
de  venir  au  fecours  de  vos  brebis  , qui  s’égarent 
de  plus-en-plus  , & qüe  l’ennemi  ne  celle  de  pour- 
fuivee  , pour  les  perdre  fans  relfource.  Tu  txur- 
gens  , mijercberii  Sion  : ou  félon  une  autre  veriion  , 
Aiifereare  Sion , quiatempùe  miferendi  e ni,  quiave- 
nit  ternpHi.  le  ne  doute  point , Meflïetirs  , que  ce 
he  fut  ce  motif,  qui  lui  fit  avancer  le  terme  de 
fa  Refurreâtion.  Le  rroifiéme  jour  commençoic 
à-peinc  à luire  y lorfque  fon  ame  bien-  heureufe 
fortanc  des  Limbes  accompagnée  de  tous  les 
Saints  du  vieux  Teftamertt,  fe  rendit  en  un  mo-= 
ment  au  fepulchre  , & rentra  dans  fon  corps  î 
qu’elle  tira  de  ce  lieu  fombre  tout  vivant  & tout 
brillant  de  lumière. 

Il  fe  fit  en  même-tems  un  grand  tremblement 
de  terre  pareil  a celui , qui  étoit  arrivé  à fa  mort  i 
ce  fut  pour  réveiller  les  fol'datàqui  le  gardoient  ,* 
afin  qu’il  n’y  en  eût  pas  un  feul , qui  nt  fuft  terhpinf 
de  fon  triomphe  ; car  alors  un  Ange  étant  dtfeen- 
du  du  Ciel  i il  reuverfa  à leurs  yeux  là  pierre  ^ , 
qu’ijn  avoir  mife  à l’entrée  de  la  caverne , & foiû 
par  cette  aéfion , qui  marquoit  une  force  immenfe 5- 
ûto  par  la  beauté  de  fon.  vifage,  qui  brilloit  cohi-* 
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me  un  éclaif  ; Erat  afpeElus  ejtts  fient  fnîgur  : il  ef- 
fraïa  tellement  ces  Gardes  , qu'ils  en  demeurèrent 
comme  immobiles.  Quelques  Dames,  qui  étoient 
venues  chargées  de  parfums  , pour  oindre  le  cQrps 
de  I e s u s , furent  d’abord  fai  fies  d’une  pareille 
fraïeur,mais  l’Ange  les  raffeûrant  aufli*  tôt.  Nolite 
thntrt  vos  , leur  dît-il  , Iefum  qu&ritis  crucifixnm  , 
fimrex'tt  non  efi  h te.  Pour  vous  femmes  , ne  crai- 
gnez point , je  fçai  que  vous  cherchez  I e s u $ , 
qui  a été  crucifié  j II  cil  Refufcité  ; il  n’eft 
pins  ici. 

' Voila  Meflieurs , la  première  preuve  de  la  Re- 
furre&ion  du  Sauveur  du  monde,  ce  font  des  An- 
ges  , qui  defeendent  du  Ciel  , pour  l'annoncer 
comme  iis  en  étoient  defeendus,  autrefois  , pour 
publier  fa  nailfance.  Ce  témoignage  ne  peut-être 
rejetté,  puifque  c’eft  de  la  part  de  Dieu  , qu’ils  par- 
lent , étant  fes  ambaftadeurs  auprès  des  hommes. 
La  fécondé  preuve , c'eft  le  témoignage,  pour  ain- 
iï  dire  , du  $epulchre  même , card’Ange  aiant 
invité  les  femmes  d’jefltrer  pour  fe  convaincre  de 
la  vérité  par  leurs  propres  yeux , elles  n’y  trouvè- 
rent autre  chofe  , que  les  langes  , où  leur  bon  maî- 
tre avoir  été  enfeveli.  C'eft  pourquoi  fortant 
promptement  pleines  de  crainte , & de  joie  elles 
courent  à Iérufalem  porter  aux  Difciples  une  iî 
bonne  nouvelle.  L'Evangelifte  remarque  , ce  me 
femble  fort  à piiopos  , que  la  crainte  , & la  joie  , 
étoient  peintes  en  même-terns  fur  leur  Vifage. 
Cette  crainte  étoit  un  effet  de  la  vifion  , qu’elles 
avoient  eùé  : & cette  joie  une  preuve  bien  natu- 
relle , & bien  convainquante  de  ce  qu’elles  di- 
foient  , qu’elles  n’avoient  rien  trouvé  dans  la 
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grotte.  On  ne  les  crut  pas  toutefois  fur  leur 
parole  ; chacun  veut  s’affeûrer  par  foi-  nu: me  d’une 
chofe  fi  furprénante , ils  accourent  donc  au  tom- 
beau , 8c  confirment  à leur  retour  tout  ce  que  les 
femmes  avoient  rapporte  ; mais  ce  n’efl:  pas  allez 
que  les  Anges  , que  le  tombeau  - même  rende 
- témoignage  à la  vérité  de  ce  miftere  j la  Provi- 
dence en  a tiré  une  preuve  bien  plus-autentique  de 
la  bouche  de  nos  plus-grands  ennemis. 

Vous  favez , Meilleurs  » combienla  jaloufie  des 
prêtres  avoit  été  foigneufe  d’ôter  tout  prétexte 
aux  faux.-bruits , qu’on  pourroit  répandre  de  U 
Refurreétion  de  I e s u s , ils  ne  fe  contentèrent 
pas  de  lui  avoir  ôté  la  vie,  de  favoir  que  fon  corps 
mort  étoic  renfermé  dans  un  Sepulchre  taillé 
dans  le  roc , 8c  fermé  d’une  pierre  , que  plufieurs 
hommes  enfemble  pouyoient  à-peine  rouler  pour 
empêcher  qu’on  ne  l’enleva  ; Ils  voulurent  enco- 
re qu’on  mit  le  feau  fur  cette  pierre  i & qu’une 
compagnie  de  Gardes  veilla  toute  la  nuit  auprès 
du  Sepulchre  : mais  que  la  prudence  humaine  çlt 
foible,ô  mon  Dieu!  Quelle  eft  aveugle , lors- 
qu’elle prétend  s’oppofer  à vos  deffeins  l Que 
produi firent  tous  ces  foins  , Chrétiens  Auditeurs  î 
Ils  apprirent  deflors  à toute  la  terre  la  predi&ion  » 
que  Ie  su  s -Christ  avoit  faite  , qu’il  relluf- 
eiteroit  le  trexifiéme  jour^  & prépareroit  à la  vé- 
rité de  fa  Refurrcélion  des  preuves  invincibles  } 
& des  témoins  irréprochables.'  En  effet  les  Gar- 
des s’étant  un  peu  remis  de  leur  première  fraïeur, 
viennent  à la  ville  , 8ç  rapportent  fort  cxaêkement 
ce  qu’ils  ont  veû.  : Toute  la  Sinagogue  fe  trouble 
au  récit , qu’ils  font  > on  affemble  le  Confeil  > ça 
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les  y appelle,  on  apprend  d’eux  à quelle  heure  i 
& fous  quelle  forme  l’Ange  s’eft  faic  voir , com- 
ment la  terre  a tremblé  à fon  arrivée  comme  il 
a débouché  la  grotte  fans  nul  effort,  comme  ity  a 
introduit  Magdelaine , & les  autres^, femmes  j ce 
qu’il  leur  a dit , ce  qu’elles  ont  trouvé  dans  le  Se- 
pulchre  t ce  qu’ils  y ont  apperçeu  eux-mêmes  , *' 
lorfquecéc  Ange  aiant  difparu , leur  crainte  s'eft 
diffipée  , & leur  a laiflela  liberté  d'examiner  plus- 
foigneufement  toutes  chofes. 

Qui  ne  jugeroit.  Chrétiens  Auditeurs  , que  ces 
oftinez  vont  le  rendre  à la  vérité  connue  ? Car  en- 
fin la  chofe  eft  toute  vifible  , il  n’y  a plus  lieu  de 
douter , il  faut  néceftairement  ouvrir  les  yeux  à un  . 
fî  grand  jour.  Helas  ! Qu’il  eft  bien  vrai  que  le 
cœur  gouverne  l’efprit , & qu’on  eft  peu  fufeepti- 
ble  des  lumières  de  la  foi , lorfque  qiielque  paillon 
s’eft  rendue  maîtrefle  de  la  volonté  j Les  libertins 
demandent  des  miracles , pour  s’affermir  dans  leur 
créance  , & toutes  autres  preuves , qui  perfuadenjt 
les  gens-de-bicn  leur  paflent  pour  desSophifmes  , 

■ou  pour  des  foibles  raifbns,  Mais  quand  ils  ver- 
roient  guérir  des  aveugles,  & relfufciter  des  morts, 
ils  s’oftineroient  dans  leur  incrédulité  , tandis 
qu’ils  perfifteront  dans  leur  defordre.  Ncque  fi 
mortui  rcfitrrexcrint , çredent.  ; ' 

En  voici  un  Exemple  bien  étrange  dans  les 
lui  fs  dont  nous  parlons  ,)au  lieu  de  réconnoître  le 
Meffie  à une  marque  fi  évidente , ils  ne  fongenc 
qu’à  étouffer  la  vérité  , qui  fe  découvre  à eux , 
malgré  eux-mêmes.  Ils  donnent  à ces  foldats  une 
grande  fomme  d’argent , & les  obligeht  à publier 
que , tandis  qu’ils  dorraoient , les  Apôcres  ont  en- 
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levé  le  corps  de  I i„s  u s*Chri  st.  Ces  facrile- 
ges  miniftres  dii  Dieu  vivant , qui  avoient  déjà 
paie  la  perfidie  de  ludas  de  l’argent  du  Sanétuaire, 
ne  font  point  de  fcrtipule  de  prendre  dans  le  même 
fond  de  quoi  acheter  cette  nouvelle  calomnie. 
Mais  peuvent-ils  nous  donner  une  preuve  plus- 
forte  de  la  refurreétion , que  d'avoir  recours  à un 
fi  méchant  artifice,  pour  la  fupprimer  ? Cet  en- 
le'vement  auroit  eu  quelque  vrai-femblance  , s’ils 
l'avoient  un  peu  moins  appréhendé  , mais  après 
toutes  les  précautions  qu’ils  ont  prifes  pour  le  pré- 
venir J il  n’y  eût  jamais  de  fable  plus  mal  inventée 
que  celle-ci.  . v , 

Quoi  ces  timides  difciples , qui  ont  fi  lâche- 
ment abandonné  leur  bon  maître , lorfqu’il  vi- 
voit , pour  donner  quelque  couleur  à une  vaine, 
jmpofture  , feroient  venus  après  fa  mort , s’expo- 
fer  à un  danger  fi  éminent  de  la  vie  ? Ce  Pierre, 
que  quelques  paroles  d’une  fervante  , avoient  ter- 
rafle  , n’aura  pas  peut-être  appréhendé  une  com- 
pagnie entière  de  gens-d’armes  ? Je  veu^  que  toute 
la  garde  fe  foit  trouvé  endormie  : Comment  eft- 
ce  qu’on  a peu  pcnetrfcr  dans  le  jardin  , remuer 
une  pierre  d’un  pois  fi  énorme , emporter  le  corps  , 
s’enfuir  fans  faire  aucun  bruit,  & fans  réveiller 
perfonne  ? De  plus  on  a trouvé  dans  le  $epulchrc 
le  Suaire,  & les  linceuls  , donc  le  corps  avoit  été 
enveloppé  : Quelle  apparence  que  <ies  voleurs , qui 
font  tout  à la  hafte  ; & qui  n’ont  pas  de  tems  à 
perdre , fe  fû fient arreftez  à le  délier,  & à lui  ôter 
tous  ces  linges?  Mais  à quoi  penfez- vous,  dit  faine 
Auguftin  , de  nous  produire  des  gens  endormis  , 
pour  témoins  de  l’enlèvement  quç  vous  fiippofez 
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à ces  Difciples  ? En  vérité  vous  dormez  vous-mê- 
mes , & vous  ne  fongez  pas  à ce  que  vous  dites. 
Dormientes  ufles  adbibes  \vere  & tu  obdormijih 
Impofteurs  que  vous  êtes  , dit-il  en  un  autre  en- 
droit en  s’addrelTant  aux  foldats  ,*ou  vous  veilliez 
lorfque  les  Difçiples  font  venus  faire  ce  coup , ou 
cela  s’eft  fait  durant  le  tems  de  vôtre  fommeil  : fi 
vous  veilliez  ; comment  ne  les  avez- vous  pas  rë- 
poulTés  ? Si  vous  dormiés  , comment  pouvez- 
Vpus  favoir  qu’ils  font  venus  ? Il  me  fcmble  qu’on 
peut  encoire  ajouter , fi  vous  veilliez , & que  vous- 
vous  fuflïez  entendus  avec  -les  coupables  : d’où 
vient  que  les  Prêtres  ne  font  point  punir  vôtre 
perfidie?  Si  vous  dormiez;  d’où  vient  qu’ilsyré- 
compenfent  même  vôtre  négligence  ?Nous  favons 
qu’à  vôtre  retour , vous  avez  touche  une  fournie 
con fi d érable  , Peçuniam  copiofam  : Nous  ferez- 
vous  accroire  que  c’eft  pour  vous  être  mal-aquittez 
de  l’emploi  qui  vous  avoir  été  confié,  qu’on  vous  a 
comté  cét  argent  ? Eh  vous , mauvais  Prêtres  , s’il 
eft  vrai  que  les  difciples  de  J e s u s , ont  déro- 
bé le  corps  de  leur  maître:  voila  un  horrible  cri- 
me ? Les  féaux  publics  ont  été  rompus,  l’autorité 
du  Prince  eft  tout  vifiblement  violée , auffi-bien 
que  la  fainteté  du  Sepulchre.-  Comment  eft- ce 
que  vous  ne  demandez  point  juftice  dezant  d'at- 
tentats ? Pouviez  - vous  fouaitter  une  plus-belle 
occafion  d’abolir  entièrement  la  mémoire  de  cét 
homme  , dont  le  nom  vous  étoit  fi  odieux , en 
perdant  tous  ceux  , qui  ont  eu  quelque  attache- 
ment pour  fa  perfonne  ? D’ailleurs  où  eft:  ce  zélé  , 
qui  vous  faifoit  tant  appréhender  les  faites  de  ce 
larcin,  tandis  que  vous  avez  crû  pouvoir  l’em- 
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pécher  ? D’où  vient  que  vous  êtes  fi  frois  aujour- 
d’hui , que  vous  prétendez  qu’il  a été  commis , &e 
que  vous  en  hommes  même  les  auteurs  î Pauvre 
peuple  ! Eft-il  poffible  , qu’on  t’ait  faitdonner  dans 
un  panneau  fi  groffier  que  celui-là  î Eft-il  poffi- 
ble , que  tu  n’aïe  pas  apperçeû  dans  cette  impoftû- 
re  la  preuve  infaillible  de  la  Refurre&ion  de  ton 
Rédempteur  ? 

Mais  ce  n’eft  pas  aflèz  , Meffieurs , que  le  corps 
mort  de  Jésus  ne  paroifle  plus , s’il  eft  vrai 
qu’il  foit  véritablement  Refufcité  , il  le  faut  voir 
vivant , & converfant  comme  auparavant , avec 
les  hommes.  Pourquoi  aller  chercher  le  témoi- 
gnage des  Anges  , des  Saintes  femmes  , de  fes 
ennemis  , puifqu’il  peut  fe  montrer  lui-même,  & 
diffiper  tous  nos  doutes  par  fa  prefcnce  ? Il  l’a  fait 
Chrétiens  Auditeurs , & je  vous  prie  de  confidérec 
avec  moi  toutes  les  circonftances  de 1 fes  appari- 
tions , pour  voir  fi  après  les  preuves  de  vie  qu’il  a 
données  , la  plus  opiniâtre  incrédulité  en  au- 
coit  peû  fouaitter  quelque  autre  , pour  Ce  con- 
vaincre. 

Il  fe  fit  voir  premièrement  à^Magdelaine  en 
habit  de  jardinier  , & prefqu’en  même-tems  aux 
autres  femmes  qui  étoient  venues  pour  l'embau- 
mer , mais  parce  que  l’heureux  penchant , que  ce 
fexe  a pour  la  pieté  , Les  rend  quelquefois  un  peu 
crédules  ,8c  que  leur  témoignage  pour  cette  rai- 
fon  , auroit  peû  être  fufpeét  à plnfieurs.  Il  appa- 
rut à Saint  Pierre 7 aux  Difciples  qui  alloient  en 
Ertialis,  à tous  les  Apôtres  en  même  tems  : En- 
fin à tous  les  Difciples  anfemble  au  nombre  de 
plus  de  cinq  cens,  qui  vivoient,  encore  pour  la 


$4^  Sermon  't reitiemë  i 

plupart , lorlque  faint  Paul  écrivoit  fa  prémi,erê 
Epître  aux  Corinthiens  , c’eft  - à - dire  , environ* 
vint- quatre  ans  apres  l’Afcenfion  du  Sauveur.- 
Deinde  vifits  efl  plufquam  quwgentis  fratribm  fimul, 
ex  qui  b us  multi  marient  ufque  adhuc. 

S'il  jie  s'étoit  montré  qu'une  , ou  deux  fois  3 ort 
auroit  peû  croire  qu'il  y avoît  en  cela  quelque 
tromperie  , & que  ces  bons  pefcheurs  qui  n’étoienï 
pas  encore  trop  fins , s'étoicnt  biffez  jouer  par 
quelque  faifeur  de  faux  miracles.  C’eft  pour  cela , 
dit  S.  Auguftin , qu'il  voulut  être  avec  eux  durant 
f’efpace  de  quarante  jours  \ de- peur  qu’une  fi  gran- 
de merveille  ne  paffa  pour  une  fourberie  , fi  on 
ne  leur  donnoit  pas  le  loifir  de  l'examiner.  Ne 
tarn  magnum  Refiirreftionts  rniraculwn  , fi  eorum 
eculis  cito  fikbtraherctur , ludificatio  putaretur. 

Durant  ces  quarante  jours  il  fe  biffa  voir , il  (è 
laiffa  toucher , il  parla  » il  marcha , il  mangea 
avec  eux  i il  opéra  des  prodiges  en  leur  faveur  * 
il  les  fit  refibuvenir  de  tout  ce  qu'il  leur  avoit  dit 
durant  tout  le  tems  , qui  avoit  précédé  fa  paillon. 
Enfin  il  leur  donna  tant  de  marques  de  fa  Refiir- 
redion , qu'il  n’y  en  eût  pas  un  feitl , qui  ne  refta 
tres-periuade  de  la  vérité  de  ce  miftàre*  C’eft 
beaucoup  dire , Chrétiens  Auditeurs  * car  avant 
que  le  Saint  Efprit  eût  été  donné  aux  Apôtres  , 
ils  étoient  bien  differens  de  ce  qu'ils  parurent  de- 
puis la  Pentecôte*  C'étoient  pour  la  plupart  des 
efprits  foibles  , & défians , qui  ne  croïoient  que 
lorfqu’ils  ne  pou  voient  plus  douter  j Laraifon * les 
prophéties  , les  miracles  dont  ils  avoient  été  -té- 
moins : tout  cela  auroit  fàit  impreffion  fur  des 
perfipnnnes  raifonnables.  Ceux-ci  ne  jugent  que 
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par  les  fens  , ils  ne  fe  rendent  * qu'aprés  avoii^  . 
veu  , & ne  croient  voir,  que  ce  qu’ils  touchenr. 

Il  y en  eut  de  leur  troupe  , qui  pouffèrent  l’incre- 
dulité  au-delà  de  toutes  les  bornes.  Vous  favcz 
que  Saint  Thomas  fe  moqua  long-tems  de  tout  ce 
que  lui  purent  dire  & les  hommes  & les  femmes, 
il  les  traicta  tous  de  vifionnaires  : le  n’en  dloirai 
yien,difoit-il  hautement  ^je  n’en  croirai  rien  que 
je  ne  l’aie  veu  de  mes  yeux.  Ce  n’efl:  pas  tout , il 
Fapt  que  je  touche  ce  corps  , pour  voir  s’il  a de  la 
chair  &c  des  os  , comme  les  autres  , cru  fi  ce  n*eft  • 
point  un  fantôme  : de- plus  ce  pourroit  être  un 
autre  homme  , que  celui  que  nous  avons  veu  atta- 
ché à la  Croix  , fi  c’eft  le  même , il  aura  confer- 
vé  les  ouvertures  , que  la  lance,  & les  clous  lui 
avoient  faites.  Vous  dites  que  vous  les  avez 
veûcs  , mais  je  les  veux  fonder  moi  , fi  je  ne  puis 
planter  que  le  doit  dans  fes  piés , & dans  fes  mains, 
comme  la  bleflùre  du  côte  eft  beaucoup  plus-lar- 
ge , je  prétens  y enfoncer  ma  main  toute  entière 
& aller  chercher  jufqu’au  cœur  la  plaïe  , par  ou 
' il  a répandu  les  dernieres  gouttes  de  fon  Sang. 

. Ni  fi  vtdero  in  minibus  ejus  fixuram  clavornm , & 
mittarn  digitum  meum  in  locuv?  clavorum , & mit - 
tam  manum  meam  in  latm  ejus  j non  credam.  Si  cét 
incrédule  peut  être  content , ne  penfez-vous  pas 
que  tout  autre  aura  bien  fujet  de  l’êtte  ? Voïez-le 
donc  profterné  au^  piés  du  Sauveur  du  monde  , 
qui  après  avoir  pris  toutes  les  affèûrances  , qu^jl 
défiroit , s’écrie  en  l’adorant  : Ouï  je  le  crois  Sei- 
gneur, vous  êtes  véritablement  mon  Maître  , 
mon  Dieu.  Dominns  ment  & Tiens  mens.  O vraie 
chair , dit  Saint  Auguftin  , chair  vraïcment  rcfuf- 
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citée  1 chair  qu’on  manie  , qu’on  preffe,  où  la  main 
p'imprime,  8c  qui  porte  encore  les  marques  de  Tes 
fouffrances  ! Ellefe  donne  , pour  ainfi  dire  à tou- 
te épreuve.  Offert  fe  examitutndam  , probandam  , 
diligent  tus  confiderandam.  Et  parce  que  la  veûë  fe 
trompe  aifément , elle  fouffre  que  par  le  toucher  , 
qui  dk  moins  fufceptible  d’illufion,  on  s'afleûre<ie 
• fa  folidité , afin  qu’il  ne  relie  plus  de  doute.  Acce* 
dit  c T curiofa  matins  , ut  corpus  contreffaretur  foli- 
dutn  , & omne  tolleretur  ambigunm. 

Bien  heureux  yeux,  qui  eûtes  l’avantage  de  voir 
fi  fouvent  nôtre  maître  refiïfcité  \ Heureufes  , 8c 
cent  fois  heureufes  mains , à qui  1 £ s u s fe  laillà 
' toucher , & qu’il  daigna  conduire  lui-même  dans 
l’ouverture  de  fon  cœur  !.  Je  ne  doute  point , Mcf- 
lieurs,  que  la  confidération  d'une  faveur  fi  fpecia- 
le,  ne  vous  touche  : Pour  moi  je  l’admire  auffi-bieii 
que  vous  , mais  c’eft  fans  l’envier  toutefois  que  je 
l’admire  , & je  m’eftime  même  heureux  de  n’avoir 
pas  veû  ce  que  je  crois  ; ce  fentiment  eft  fonde 
fur  les  paroles  de  J e s u s-C  hrist  - même. 
Je  me  contente  de  croire  ce  qu’ils  ont  veû.  Bèati  - 
qui  non  viderunt , & crediderutit.  C’eft  pour  nous 
qu’elles  ont  été  dites , elles  me  paroiuent  tres- 
confolantes  : Bien-heureux  font  ceux  , qui  n’ont 
pas  veû  , & qui  n’ont  pas  laifle  de  croire  : Bien- 
heureux ceux , qui  ontajoûté  foi  à mes  promefles, 
làns  attendre  des  preuves  plus-effe&ives  : Bien- 
heureux ceux,  dont  la  créance  n’eft  point  établie 
fur  le  témoignage  desfens,  mais  qui  m’ont  crû 
refufeité  , parce  que  les  Prophètes  ont  prédit  que 
je  refufeiterois  , & que  je  Pavois  prédit  moi-mê- 
me : Bcati  qui  non  viderunt  > & credidermt • Nous 
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fommes  de  ce  n^jnbre  , Chrétiens , pat  la  miferi, 
corde  de  Dieu  , & fi  nôtre  foi  eft  auiîi  ferme  que 
celle  des  Apôtres  , nous  fournies  encore  plu^-heq- 
reux  qu’eux.  ’ m 

Mais  fur  quel  fondement  pouvons- nous  donc  v 
croire  cette  Kéfurre&ion  nous  autres  > qui  n’a- 
vons ni  entendu  les  prophéties  du  Fils  de  Dieu , 
ni  veû  fon  corps  refiifcité  ? Sur  quel  fondement  » ' 
Chrétienne  Compagnie  ? Sur  le  rapport  de  plus 
de  cinq  cens  perfonnes  , qui  l’ont  v eûë , Sc  qui 
l’ont  publiée  par  tout  : Sur  la  parole  de  douze  difei- 
ples  > qui  s’étant  longtems  défendus  d’en  rien 
croire , en  ont  été  fi  convaincus  que  tout  pauvres, 
tout  ignorans , tout  timides  qu’ils  étoient , ils  ont 
ofé  l’aller  annoncer  à toutesdes  puilïances  de  la 
terre,  & n’ont  pas  fait  difficulté  de  donner  leur 
vie  'pour  la  foûtenir  : Sur  l’exemple  de  tout  l’Uni- 
vers , qui  s'eft  rendu  aux  preuves  de  ces  nouveaux 
prédicateurs.'  Enfin  fur  le  témoignage  d’onze 
millions  de  Martirs  , qui  fur  ces  mêmes  preuves  , 
ont  figné  de  leur  fang  la  vérité  delà  refurreétion  : 
je  dis  la  vérité  de  la  refurreélion , parce  que , com- 
me a très- bien  rémarqué  faine  Auguftin , de  tous 
les  points  de  nôtre  créance,  les  Païens  ne  cotn- 
battoient  que  celui-ci , tous  les  autres  étant  allez 
conformes  , ou  du  moins  n’aïant  pas  tant  d'oppo- 
fition  avec  les  connoiflances  naturelles  qu'ils 
avoient  déjà  : Enfin  tout  le  monde  convient  que 
la  .plupart  des  Apôtres  ont  fait  beaucoup  plus  de 
miracles  que  J t s u s-C  h r.  i s t - même.  Or 
tous  ces  miracles  fe  faifoient  pour  prouver  le  mi- 
fèere  , que  nous  folemnifons  aujourd’hui  5 il  feroit 
aile  de  k montrer  par  plufieurs  textes  du  livre  des 
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Ades  des  Apôtres  : en  voici  un  qui  le  dit  expref- 
fement,ilèft  du  chapitre  quatrième.  Les  Apô- 
tres faifoient  un  grand  nombre  de  très- grands  mi- 
racles , pour  cfonfirmer  la  vérité  de  la  refurredion 
de  J b s u s-C  h r i s t nôtre  Seigneur , Et  vtr- 
tute  magna  rèddebant  Apofioli  teftwiorimm  Refur* 
rcttionis  Domini  noflri  Iefu  Chrifti.  » Jt  eft  donc 
vrai , Meilleurs  , que  dans  la  religion  Chrétienne, 
il  n’eft  rien  de  mieux  prouvé  que  la  Rcfur redion 
du  Sauveur , on  n’en  pouvoir  pas  délirer  une  preu- 
ve moins  fufpede  , que  lç  témoignage  de  les  pro- 
pres ennemis  , une  plus  fenfible  que  la  prefcncc- 
inême  du  refufcité  , une  plus  certaine  que  la  voix 
de  Dieu , qui  s’eft  fait  entendre  par  les  miracles , 
ôc  par  le  confentement  de  tous  les  peuples,  Voions 
maintenant  s’il  eft  Vrai , que  rien  ne  prouvé  mieux 
la  Religion  Chrétienne , que  ce  Miftere  î C’efi  lç 
fecoifd  Poind. 

Quoique  la  Divinité  de  Iesus-ÇhriSt  eût 
été  fuffifamment  établie,  foit  par  les  œuvres  fur- 
naturelles  , qu’il  avoit  faites  durant  l’efpace  de 
trois  années  j foit  par  les  oracle^  des  Prophètes  , 

Î lui  fe  rapportoient  tous  fiexadement  aux  diver- 
es  circonftartces  de  fa  Vie  , & de  fa  mort.  Toute- 
fois il  étoit  nece flaire  qu’il  refufeitaft  , pour  met- 
tre une  vérité  fi  importante  hors  d’atteinte  à Vous 
les  traits  de  la  calomnie.  Premièrement  il  avoir 
prédit  cette  Refurredion  , & fa  predidion  s‘ étoit 
répandue  parmi  le  peuple  , elle  étoit  venue  aux 
oreilles  des  Prêtres , & des  Codeurs  de  la  loi  , 
& ceux-ci  en  avoient  donné  connoiflancé  aux 
étrangers  , & au  Gouverneur  même  de  la  Judée. 
Il  avoit  dit  qu’il  ne  feront  point  fujet  à la  corru- 

. v : Ption 
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pdon,  quil  feroit  libre  entre  les  morts,  enfin  que 
Ton  tombeau  feroit  la  fource  , & le  téatre  de  fa 


Gloire,  En  fécond  lieu  , c’étoit  un  des  points, 
que  l'Ecriture  avoit  le  mieux  marqué  dans  1 hilloi- 
re  prophétique  quelle  avoit  fait  du  Rédempteur  $ 
de  forte  que  fi  ce  mifterç  n'eût  pas  été  accompli 
en  fa  perfonpe  , il  auroit  manqué  quelque  chofq  ' 
à fes  ayantures  , pour  être  véritablement  le  Mef- 
fie , qui  avoit  été  promis.  Mais  aufli  cette  der- 
niére  prophétie  vérifiée,  tous  les  doutes  font 
' éclaircis  , tousjes  prétextes  retranchez  à l'jncrç- 
dulité  des  hommes , il  faut  que  toute  la  terrç 
s’écrie  avec  le  Centenier , cét  homme  étoit  vrai-. 


ment  le  Fils  de  Dieu.  Fere  filin*  Dei  erat  ifie. 

Quel  autre  , Meilleurs , fi  ce  n’eft  un  Dieu  , ju- 
rpit  pu  fe  refufeiter , & fe  rendre  à foi-même  une 
vfe  , qu’il  n’avoit  plus  ? Comment  eft-çe  qu’il  au- 
roit  pu  agir  fur  lui-même  , pour  fi  tirer  du  tom- 
beau ? Si  la  mort  qui  détruit  dans  les  autres  , le 
principe  de  toute  autre  aéfion  , n’avoit  trouvé  en 
cét  homme  ftrl  principe  inaltérable,  c’eft- à- dire  , 
la  perfonne  du  Verbe  , qui  demeura  unie  à fon 
Corps  , lprs-même  , que  l’arne  e»  fut  féparée. 

fies  Saints  Pères  expliquant  le  verfet  du  Pfalme 
quarante-quatre.  Accingere  gladio  tuo  fuper  femme 
tuum  potentijfime  ; Ceignez- vous  de  vôtre  épée  , 
Seigneur  çout-puifiant.  Jls  difent  que  le  Prophète 
par  ccfte  prière  demande  en  la  fécondé  perfonne 
de  la  tres-fainte  Trinité  , qu’elle  fe  halle  de  fe  re- 
vêtir de  nôtre  çhair , pour  délivrer  le  genrebu- 
main  de  la  fervitude  du  démon.  Indue  carnem  , 
pugna  contra  diabolum  ; & libéra  genus  humanum  de 
ttfemo.  Ç’eft  la  farapbrafe,  qu’à  fait  faint  JcrQ» 
Tome  /,  Z 
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jnefur  les  paroles  de  David , cette  frmilitude  a p3- 
ru  propre  à quelques  Teologicns  , pour  expli- 
quer familièrement  le  miftere  de  ce  jour,  car  l'hu- 
manité , que  le  Sauveur  prit  en  fon  Incarnation  , 
fut  en  effet  comme  une  ’épee , dont  il  s arma  pour 
combattre  nos  ennemis  ; il  la  deguaina  , pourain- 
fi  dire  , fur  la  croix  , lorfque  de  fon  propre  gré  il 
tira  fon  ame  du  corps  , lequel  étoit  comme  le  four- 
reau de  cette  épée  mifterieufe  , apres  avoir  détruit 
& la  mort  , & le  péché  , comme  la  divinité  n’a- 
voitréceû  nulle  atteinte  dans  cecombai , & qu’el- 
le n avoir  abandonnée  le  fourreau  , ni  lepée, 
c’eft- à-dire,  qu’elle  étoit  demeurée  unie  au  corps, 
& à l’ame  , il  lui  fut  aifé  de  rengainer  cette  épée, 
de  féiinir  cette  ame  au  corps , d ou  elle  avoit  ete 
tiret.  C’eft  pour  cela  qu’il  étoit  en  fon  pouvoir 
de  quitter  fon  ame  , & de  la  reprendre.  .Habeo 
potefiatem  ponendi  animant  rneam  , & iterum  fumendi 
eam.  Il  n’e ft  pas  de  même  des  autres  hommes  j 
La  mort  , qui  fépare  les  deux  parties  , qui  nous 
compofent , détruit  entièrement  la  petfonne  , qui 
agilfoit  par  l’une  & par  l’autre  de  ces  deux  parties, 
& ne  laifle  rien  en  elles  , qui  foit  capable  de  les 
jraflèmbler.  Dieu-même  , qui  peut  refufeiter  tous 
les  morts  par  fa  puilTance , & qui  effedivement 
les  refufeitera  tous  un  jour  : Dieu  dis- je  , ne  peut 
pas  faire  qu’un  homme  fe  refufeite  foi-même, 
parce  que  fe  refufeiter  c’eft  agir,  & que  l’a&iôn 
jfuppofe  la  vie. 

‘ De  forte  , Meflieurs  , que  la  Refurreéhon  du 
Sauveur , prouve  par  elle-meme  fa  Divinité  , & la 
prouve  d’une  maniéré  invincible.  Toutes  les  au- 
tres merveilles  , qu’il  avoit  optrees  durant,  fa  vie  > 
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pouvoient  bien  faire  juger  , qu’il  étoit  envoie  de 
Dieu  , mais  celle-ci  montre  évidemment  qu’il  eft 
Dien  lui- même.  C’eft  pourquoi  e'tant  preftê  plu- 
fieurs  fois  par  les  Pharifiens  de  faire  quelques 
miracles  , qui  les  tira  de  doute  , il  les  renvoïa  à 
• fa  Refurreétion.  Cette  race  maudite  me  demande 
des  miracles  , je  neveux  point  leur  en  donner 
d’autres  , que  celui  de  Jonas  j car  comme  ce  Pro- 
phéce  fut  trois  jours  dans  le  ventre  de  la  Balaine , 
& en  fortit  plein  de  vie  , de-même  le  Fils  de 
l'homme  fera  renfermé  dans  le  fein  de  la  terre , 8c 
refufeita  le  troifiéme  jour.  Voila  le  miracle  des 
miracles  > c’eft  par  là  que  je  prétens  me  diftingucr 
de  tous  les  autres  Prophètes.  E lie  rendit  la  vie 
au  fils  de  la  veufve  de  Sarephta  5 Eüfée  à l’enfant 
de  la  Sunamite  : Mais  jufqu’ici  nul  ne  s’eft  rendu 
}a  vie  à foi-même. 

Vous  voulez  un  miracle  , leur  dit- il  en  un  au- 
tre occafion , pour  preuve  que  je  fuis  véritable- 
ment le  Meffie  j je  pourrois  vous  dire  que  j’en  ai 
déjà  fait  de  toutes  les  fpttes  , & que  pour  peu  que 
vous  veuilliez  mefuivre  , vous  me  verrez  rendre 
la  veûë  aux  aveugles  , lafantc  aux  malades  , 8c  la 
vie  aux  morts  : Mais  vous  n’étes  pas  gens  à vous 
rendre  à de  femblables  merveilles  ? Vous  dites 
que  c’eft  au  nom  de  Beelzebut  que  je  fais  toutes 
ces  chofes  j voici  ce  que  nul-homme  ne  peut  fai- 
re , s’il  n’eft  Dieu  a 8c  que  Dieu  lui- même  ne  fau- 
roit  faire  en  l’homme  , qu*en  s’unilTant  à lui  d’u- 
ne maniéré  ineffable.  Solvite  templum  hoc  ,& pojl 
triduum  re&dtfîcabo  illud.  Faites-moi  mourir  8c 
je  me  refufeiterai.  Remarquez  , Meilleurs  , qu’il 
ne  dit  pas , je  mourrai , mais  pour  ôter  tout  foup- 
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£on  de  fupercherie  : faites-moi  mourir  vous-mê-r 
me  , en  la  maniéré  , que  vous  l'entendrez.  Solvittk 
Détruifez  cette  chair  abandonnée  à vôtre  fureur  ; 

4 1 ‘ . 

Mettez  ce  corps  en  l’état  qu’il  vous  plaira  , he 
çeflez  point  d’exercer  fur  lui  toute  forte  de  cruauté 
que  vous  ne  foïez  bien  alfeûrez  de  lui  avoir  arra-  ' 
ché  U vie  : Solvite  templnm  hoc.  Nef  lui  lai  liez 
pas  une  feule  goutte  de  fang  > donnez  lui  même 
des  coups  après  fa  mort , tout  cela  n 'empêchera 
pas  , que  je  ne  leïefufcite  j & que  je  ne  le  reta- 
blifie  après  trois  jours , au  même  état  où  vous  le 
voïez  , Et  pofi  tridutim  readificabo  illud.  Voila  , 
Meilleurs  , voila  l’argument  par  lequel' J e s u sr 
Christ  prêtent  confondre  tous  ceux  # qui 

Îifent  douter  de  fa  Divinité.  En  effet  les  plus-maT 
ins  de  fes  averfaires  n’y  ont  jamais  rien  trouvé  à 
redire  , il  leur  a paru  fi  fort  que  pour  ne  demeurer 
pas  tout-à-fait  muets,  ils  fe  font  veû' réduits^ 
nier  , les  uns  qu’il  fut  jamais  mort,  les  autres  qu’il 
fut  véritablement  refufeité  , tous  convenans  ei\  ce 
point , que  fi  fa  refurreéfcion  étoit  prouvée , on  ne 
pouvoir  pas  refufer  de  l'adorer  comme  un  Dieu. 
Les  Prêtres  entre  tous  les  autres  avoientbien  com- 
pris cette  vérité , lorfque  demandant  des  Gardes, 

' pour  mettre  au  Sepulchre , ils  difqient  à Pilate, 
qu’il  étoit  ^ craindre  , qp’on  ne  le  vint  enleyer  la 
puit , & qu’on  ne  fit  acroire  au  peuple  qu'il  étoit 
refufeité  \ Et , ajoûtent-ils  , Erit  novijfimu*  errer 
pejorpriore  : Ce  faux  miracle  fera  plus  d’impref- 
fionfurles  efprits  que  tous  ceux  qu'il  a fait  du- 
rant fa  vie.  En  vain  l’aura- 1-  on  condanné  comme 
pn  fcelcrat  ; ce  bruit  lui  rendra  toute  fa  gloire. 
a pafle  jufqu’ici  pour  un  grand  Prophète  , on  ne 
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l’étois  bien  étonné  que  les  Evangcliftes  eulTerxC 
été  fi  foigneux  de  nous  tacontcr  tdut  le  détail  de 
fa  Paflion  , & qu’au  Heu  de  palfer  legcrement  fut 
ce  funefte  endroit  de  fon  hiftoire  ; ils  fe  fûflent 
tous  quatre  efforcez  , comme  à l’envi  , de  lions  eii 
lai  (1er  une  peinture  fort  exaCte;  Ils  n'ont  point  ap- 
préhendé de  nous  le  ftprefenter  geraiflant , acca- 
blé de  triftelïe  , priant  , fuant,  fremilTayt  de  crain- 
te : On  diroit  au  contraire  , qu’ils  ont  pris  piaiik 
d'apprendre  toute  la  Pofterité  , qu’il  a été  traité; 
non-feulement  comme  un  autre  homrrie  , mais 
comme  le  dernier  des  hommes  ; Ici  comme  uri 
efclave;  là  comme  un  fou  x par  tout  cbmme  uni 
infigné  malfaiteur , qu’il  a perdu  dans  les  tour- 
mens  jufqu’à  la  figure  humaine  : En  ün  mot;  qu’il 
a perdu  la  vie;  Ils  favoient  cdmbieri  il  étoit  im- 
portant qu'on  fuft  bien  petfuadé  de  fa  mort , de- 
peur  qu'on  ne  s'avifa  d'en  douter  , pont  affoibltr  là 
vérité  de  fa  Refurreétion;  Ils  n’ignoroient  paS 
qu’ils  avoient  en  main  de  quoi  cffacet  toute  cet- 
te honte  , de  quoi  la  faite  même  fetvir  à fa  Gloire, 
Quèlquë  idée,  qu’on  forme  delÉsus-CHR  1 st  , à 
,1a  veuë  de  cette  image  fanglante  &c  defiguréedl  eft 
refufeité  le  troifiéme  jour,  ce  feul  trait  repate  tour, 
& fi  vous  avez  eu  quelque  fu  jet  de  douter,  s’il  étoit 
homme  en  le  voïant  fur  la  croix  ; ou  vous  a vtt 
perdu  Pefprit , ou  vous  rie  pouvez  douter,  qu’il 
ne  ioit  Dieu  en  le  volant  fortir  du  Sepulchre. 

Mais,  qu’eft-il  nccefTaire  d’accumuler  tant  dé 
t rations  , où  une  feule  raifon  nous  peut  tenir  liett 
de  tomes  les  convictions  les  plus-manifeftes , pou* 
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nous  perfuader  que  rien  ne  confirme  davantage  la 
Divinité  de  I e s u s , & par  confequenc  la  Reli- 
gion , qu’il  a établie  j que  le  miftere  de  fa  Refur- 
redionî  11  fuffit  de  dire  que  c’eftla  preuve,  qui 
lui  a affujctti  l’univers  > & prefque  l’unique  , 
qu’aient  apporté  les  Apôtres  en  toutes  leurs  pré- 
dications. Dans  tout  le  premier  Sermon  par  le- 
' quel  faint  Pierre  convertit  trois  mille  Iuifs , dans 
tout  ce  fermon,  dis- je  , il  n’eft  parlé  que  de  ce  mi- 
ftere.  La  Mort , & la  Refurre&ion  de  I e s us 
fait  encore  tout  le  fujerde  ce  difcours  , que  le  mê- 
me Apôtre  fit  au  temple , après  avoir  guéri  le 
boiteux  i ce  Iesus  , dit-il  ,que  vous  avez  livré 
aux  Gentils  , ce  J î s u s eft  refufcité  , nous  en 
fommes  témoins.  Hune  Iefum  refufeitavit  Deus.  , 
C’eft  pour  cela  que  les  Prêtres  le  firent  arrêter  avec 
fes  collègues.  Dolentes  cjuod  docerent  populum , & 
annunciarent  inTefit  Refurrettionem  ex  mortuis;  Ne 
pouvant  fouffrir  qu’ils  annonçaflènt , comme  ils 
faifoient , la  refurre&ion  des  morts  en  la  perfonne 
de  I e s u s.  Saint  Paul  prêche  à Athènes , & en- 
treprend de  réformer  cette  ville  plongée  dans  l’i- 
dolatrie , il  ne  les  entretient  que  delà  refurre&ion, 
il  en  parle  au  Peuple  , il  en  parle  aux  Sénateurs  * 
au  milieu  de  l’ Aréopage  : Et  refurrettionem  annan - 
ci  abat  «V.  Enfin  toute  leur  occupation  > tout  leur 
emploi  à lanaiflance  de  l’Eglife  croit  de  publier 
la  Refurre&ioû  de  leur  maître  : Et  reddebant 
Apoftoli  teftimonium  Refurrettionis  Iefu  Chrifii. 
Bien  davantage  » ils  ne  fe  qualifient  point  autre- 
ment , que  témoins  de  la  Refurre&ion  du  Sei- 
gneur : Oportet  tejfern  Refurrettionis  mbifeum  fier  .. 
anum  exifiis.  Mes  freres  , dit  Saint  Pierre  , pros  • 
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pofant  l’eleétion  d'un  Apôtre  à la  place  de  Judas  j 
il  .en  faut  choifir  un  parmi  ceux-ci , qui  puifle  être 
avec  nous  témoin  de  la  Refurreétion.  Il  femble 
qu’ilji’y  ait  que  ce  mot  à dire,  que  tout  l'Evan- 
gile y eft  renfermé  , que  tout  le  miftere  d'un  Apô- 
tre , confiftc  à prêcher  que  ]i  sus  - Ctiftist 
eft  refufeité  , & que  toute  la  terre  doit  fc  rendre 
à cette  marque  de  fa  puiffance  infinie.  En  effet , 
Meflïeurs  , toute  la  terre  s’y  eft  rendue  , c’eft- elle 
qui  a fléchi  l’efprit  de  nos  pères  , & à qui  par  con- 
fequent  nous  devons  la  foi  , qu'ils  nous  ont 
tranfmife. 

Quelte  eft  donc  vôtre  oftination , perfides  Iuifs? 
Nation  maudite  , 8c  réprouvée  ? De  fermer  les 
yeux  à tant  de  lumières  ? Qu’y  a t-il , qui  vous 
faffe  encore  de  la  peine,  & qui  vous  empêche  de 
reconnoîtrc  vôtre  Rédempteur  ? Pouvez  - vous 
douter  de  fa  mort , vous  qui  en  avez  été  les  au- 
teurs ? Pouvez-vous  douter  de  fa  Refurreétion , 
vous  qui  en  avez  été  les  premiers  témoins , & qui 
par  le  foin  , que  yous  ayez  eû , de  faire  garder  fon 
Sepulchre,  nous  l’avez  rendu  indubitable  ? O Stul- 
ti,&  gravi  corde  ad  credendum  ! O Infcnfez  ! ô âmes 
tardives  & indociles  ! Qui  eft-ce,  qui  fera  capable 
de  guérir  vôtre  infidélité  > & la  dureté  de  vôtre 
cœur  2 Vous  attendez  un  autre  Libérateur  -,  mais 
quand  il  viendroit  effectivement , à quoi  préten- 
dez-vous le  reconnoître  pour  le  véritable  Meffie* 
Efperez-vous  quelque  miracle  plus-illuftre  , que 
celui  de  fe  refulciter  foi- même , 8c  de  fortir  im- 
mortel du  fein-même  de  la  mort  2 Et  vous  mau- 
vais Chrétiens  1 Efprits  libertins  8c  audacieux  ! 
Qui  ©fez  révoquer  en  doute  la  vérité  die  vôtre 
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Religion  > & qui  ne  ceflez  de  demander  del 
éclairciflemens  fur  des  chofes  mille  fois  plus-* 
claires  , que  la  lumiete  du  jour  ! O fiulti , & 
gravi  corde  ad  credendum  ! N'étcs  - vous  pas  bien 
fous  de  vous  croire  plus-fages , que  t<W  ce 
qu’il  y a eû  de  fages  au  monde  durant  le  cours  de 
(eize  cens  ans  î Donnez-moi  un  feul  point  dans 
toute  l'hiftokç  ou  moderne  , ou  ancienne  , qui 
foit  établi  comme  la  Refurre&ion  du  Sauveur  ? 
Ou  fi  vous  la  croïez  aujourd'hui  , comme  elle 
fut  crue  autrefois  à Rome , à Athènes  , à lem- 
falem  , du  Peuple , des  Philofophes  > & des  Em- 
pereurs ? D’où  vient  que  vous  balancez  encore  ? 
Eft-ce  que  vous  n’étes  pas  fatisfait  d’une  preu- 
ve , fur  laquelle  nul  Païen  , nul  Idolâtre  n'entra 
jamais  en  conte  dation  a Vec  les  infidelles  » 

Mais  laiffons , Chrétiens  Auditeurs , ces  mal- 
heureux , que  la  débauche  , ou  1’orgueïl  entre- 
tient dans  leur  incrédulité.!  Réjouïflons  - nous 
nous  autres  du  bon- heur  , que  nous  avons,  de 
croire  en  J e s u s-C  h*»,  i s t , en  cét  homme  , 
dont  la  refurreétion  a été  prouvée  par  tant  de 
marques  fi  évidentes  , & dont  la  doéhine  eft  fi 
bien  prouvée  par  fa  Refurreétion.  Réjouï fions- 
nous  de  ce  que  nous  avons  l’avantage  de  mar- 
cher par  un  fi  grand  jour , & d'être  afieûrez  de 
tenir  la  bonne  voïe.  Réjouïflons  - nous  de  ce 
que  nous  avons  le  bon-heur  de  fervir  un  maî- 
tre vivant , glorieux  , immortel , qui  voit  nos. 
besoins , qui  entend  nos  prières  , & qui  cft  en 
état  de  nous  païer  de  tous  nos  fervices.  Un 
maître  , qui  peut  compatir  à nos  infirmitez  ; 
puifqu'il  les  a toutes  fouffertes  ; & qui  peut 
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nous  en  affranchir  , puifqu’il  les  a toutes  fur« 
montées.  Enfin  un  maître  , qui  n’a  vaincu  la 
mort  en  fa  perfonne  que  pour  nous  faire  voir  cü 
qu'il  pouvoit  faire  , & ce  qu’il  àvoit  deflein  de 
faire  en  nôtre  faveur.  ( 

Ouï  mon  Seigneur,  & mon  Dieu,  je  crois 
que  vous  êtes  Refufcité  , & j’efpere  que  vous 
me  refufeiterez  aufli  quelque  jouç.  Je  crois 
que  vous  avez  apparu  plein  de  vif  à tous  vos 
Difciples , 8c  j’efpere  que  je  vous  verrai  moi- 
même  de  mes  propres  yeux , & en  cette  mêtn® 
chair  , que  vous  m’ordonnez  de  crucifier  ici- 
bas  par  la  pcnitence.  Credo  quod  Redemptor  mens 
vivit  y & in  carne  inea  videbo  Denm  Salvatarcm 
mettm.  Ouï  mon  aimable  8c  mon  glorieux  Ré- 
dempteur , nous  croïons  que  vous  vivez  dans 
le  Ciel  , 8c  que  nous  y vivrons  éterneile- 
v ment  avec  vous.  Nous  favons  que  la  mort  dé- 
truira bien-tôt  ce  corps  , fous  le  fais  duquel 
nous  gemiflons  , mais  nous,  favons  aufli  que 
vous  le  réformerez , pour  le  rendre  tout  fem- 
blable  au  vôtre  , glorieux  comme  le  vôtre. 
Repofita  ffl  hac  fpes  in  Jînu  meo  ; Cette  eiperau*- 
ce  eft  enracinée  bien- avant  dans  nos  cœurs  , 8c 
plutôt  que  de  l’abandonner  , nous,  confentirons 
qu’on  nous  arrache  la  vie.  C’eft  cette  cfperan- 
ce , qui  nous  foûtient  en  toutes  nos  averfitez  j 
C’Êft-elle  qui  adoucit  tous  nos  chagrins  j qui  nous 
fait  envifager  la  mort  fans  effroi , qui  nous  la 
fait  meme  attendre  avec  quelque  impatience. 

C’eft  cette  efpérance  , ô mon  Sauveur  , qui 
' nous  fortifie  dans  les  combats , qu’il  nous  fauc  , 
rendre  tous  les  jours  contre  le  monde , tic  contre 
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.nous-mêmes  , pour  obferver  vos  Commande- 
mens.  C'cft  elle , qui  nous  encourage  à fuivro 
vos  divins  exemples , à embrafler  vôtre  croix , à 
nous  y attacher  , à foûaitter  d'y  mourir  pour 
tous  5 afin  de  regner  un  jour  , & pour  toujours 
avec  vous.  Ainfi  foit-il. 
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SERMON  XIV- 

P O U R.  LE  JOUR, 

D E PASQUES. 

Oportuic  Chriftum  pati , & ica  intrare  in 
Çloriam  fuam. 

/ * v 

11  u fallu  que  1 ! h s u s-C  h r i s t fouffrit , 
& qu'il  entrât  uinfi  dans  fa  Gloire.  Saint 
Luc  chap.  24. 

La  gloire  qu'on  pré  par  oit  à J i s u s«C  h r i s T 
vient  oit  d etro  achetée  tres-cherement , & il  ne 
pouvoit  l'obtenir  fans  Cacheter.  ■ 
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fi  E ne  me  faurois  reflouvenir  de  la  joïe 
| que  la  Refurrettioti  du  Sauveur  çaufa 
9 * ^us  cc«x  , qui  avoient  pleure'  à Cz 
mort , que  je  ne  tpe  fen*e  tout  rempli 
ttioi-même  d'une  trcs-douce  alltgrtflc.  çC5  pau„ 
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vrcs  Difciples , qui  avoient  tout  quitté  , qui  s’e- 
toient  dépouillez  de  tout  , pour  s'attacher  à u il 
homme  , qu’ils  croïoicnt  être  le  Fils  de  Dieu  , le 
voïant  mort  & rendu  infâme  par  le.  fupplice  de 
la  Croix  , étoient  dans  une  confternation  , qu’on 
, ne  fauroit  exprimer.  Non-feulement  ils  ont  per- 
du leur  bon  , & leur  fage  Maître,  mais  toutes, 
leurs  efpcrances  font,  enfévelies  avec  lui , car  quel- 
que foin  qu’il  êût  pris  pour  ieur  faire  entendre 
qu’il  devoit  refufeiter.  Saint  Jean  dit  nettement , 
que  lorfqu’il  fut  auSepulchre  avec  Saint  Pierre  } 
ce  Miftere  leur  étoit  inconnu  , Nondum  enïm 
feiebant  feripturam , quia  oportebat  eum  4 mortuis 
refurferc.  Quelle  confufîon  pour  eux  après  avoir 
renoncé  les  uns  à leurs  parens  , & à leur  profef- 
fioii  i les  autres  même  à de  grands  biens  , après 
avoir  parte  trois  ans  de  tems  à étudier  la  doctrine 
dé  eé  Prophète  ,•  après  avoir  fait  profeffion-  d’y 
ajouter  une  foi  eritiere,  & d'avoir  pour  fa  perfon- 
ne  lin  attachement  inviolable  , de  fe  voir  enfin 
rédiiits  k reprendre  leur  première  vie  , à être  la  ri- 
fée  j & l'averfion  mçme  du  peuple , à traîner  leur 
jour  dans  i’oblpurité , & dans  une  pauvreté  hon- 
teufei  • — . ’ ’ • 

Mais  iorfc[ue  ïdagdclaine  ares  fes  compagnes , 
tenant  pour  embaumer  le  torps  du  Sauveur  , 
trouvé  le  Sepulcfire  ouvert  y les  Gardes  fuians  » les 
fuaires  vuides  3c  pliez,  les  Âriges  , qui  leur  difenr 
que  I es  u s eft  plein  de  vie.  Lorfqne  étant  verni 
porter  en  hâte  cette  nouvelle  aux  Apôtres  j Pier- 
re & Ican  coururent  au  tombeau  pour  s’éclaircir 
de  la  vérité , & revinrent  promtement  confirmer 
le  récit  des  femmes.  L„ors  qu’étant  tous  alterna 
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fclez  ces  mêmes  femmes  racontèrent  comme  il 
leur  étoic  apparu  , que  Pierre  alfeûrânt  qu’il  l’avoic 
veû  de  fes  yeux  j les  deux  qui  revenoienc  d’Emaüs 
tour  échauffez  dirent  qu’ils  avoient  fait  en  fa  com- 

Kic environs  deux  lieues  de  chemin,  & que 
ns  triomphans  , ôc  pleuranfc  de  joïe , les  au- 
tres fur  pris  , & ne  iachans  encore  que  croire  de 
tant  de  merveilles:  l£$us  parut  lui- même  au  mi- 
lieu d'eux  tous  , & leva  toute  forte  de  doute  par 
fa  prefence  : Qui  peut  expliquer  quels  furent  les 
jnouvemens  de  leurs  cœurs  î 

Quel  comble  de  confolation , fur  tout  lors- 
qu’à travers  d’une  beauté  fi  éclattante , & au  mi- 
lieu de  la  gloire  , qui  l’environne  ^ ils  apperçoi- 
-.vent  cette  même  douceur  , qu’il  leur  avoit  toujours 
témoignée  * Quand  ils  voient  que  , quoi- qu’ils 
Paient  abandonné  dans  fes  humiliations , il  ne  les 
publie  pas  pour  cela  dans  fon  triomphe  , qu’il  les 
traitte  avec  une  bonté,  & une  familiarité  incroïa-  , 
ble,  qu’il  leur  permet  de  fatisfaire  leur  curiofité, 
& de  fortifier  leur  foi  eq  le  touchant , en  le  ma- 
riant , en  mettant  leurs  mains  dans  fes  plaies , 
qu’il  fe  met  lui- même  à table  , & mange  avec  eux 
pour  les  contenter.  le  ne  doute  point  que  toutes 
les  défiances  étant  enfin  diffipées,  lesefprits  étant 
un  peu  revenus  d'une  fi  grande,  & fi  agréable  liir- 
prile  , apres  avoir  été  long- rems  muets , les  yeux 
collez  fur  leur  bon  Maître  : Dés  qu’ils  peurent 
ouvrir  laboqche,  pour  dire  leurs  fentimens  : je 
ne  doute  point  \ dis-  je  , qu’oubliant  le  fcandale 
de  la  Croix  , les  prémiercs  paroles  , qu’ils  s’entre- 
dirent les  uns  aux  autres  ne  furent  celles  que  j’ai 
prifes  pour  mon  téme  ; Qportuit  Chrtjlum  pati , & 
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intrare  in  g\oriœm  fmm.  Ouï  certainement , puis 
que  les  chofes  dévoient  avoir  un  fi  beau  fuccés , 
il  étoit  à-propos  que  I e s u s louffrit , & que  par 
la  mort  il  s’ou'vrit  le  chemin  à une  fi  grande  gloi- 
re. Cette  vérité  » Meilleurs , a été  encore  confir- 
mée depuis-ce  tems-là , par  bien  de  preuves  : fouf- 
frez  , s'il  vous  plaît , que  je  les  ramafle  briève- 
ment dans  ce  difeours.,  apres  que  nous-npus  fe- 
rons réjouis  avec  Marie  de  la  gloire  de  fon  Fils , 
à quoi  elle  prend  d'autant  plus  de  part  > qu’elle 
avoit  refenti  plus  vivement  fes  ignominies.  Dir 
fons-lui  avec  l'Eglifi*  : Ave  Maria. 

Il  me  femble  que  pour  faire  voir  que  Jésus 
a deù  fouffrir  pour  entrer  en  fa  gloire,  il  faut  prou- 
ver necelfairement  deujc  veritez  , qui  font  enfer- 
mées en  quelque  maniéré  en  cette  propofition.  Il 
faut  montrer  en  premier  lieu  que  cette  gloire  de- 
voit  être  une  grande  gloire  ; & en  fécond  lieu  que 
la  Croix  ctoit  l’unique  voïe  par  où  l’on  y pouvoir 
parvenir.  Car  fi  la  recompenfe  ne  devoit  être? que 
médiocre , cen’étoit  pas  la  peine  de  s’expofer  à de 
{i  grands  maux  , & fi  on  pouvoir  l’avoir  gratui- 
tement , il  eft  vifible  qu'il  n’y  avoit  pas  de  neceffî- 
té  de  mourir , pour  s’en  rendre  digne.  Il  falloit 
que  I e s u s fouffrit  un  cruel  fupplice  , pour  en- 
trer dans  la  gloire  , qui  lui  étoit  préparée , c’eft  un 
Oracle  qu’il  a prononcé  lui-même , & que  je  fuis 
obligé  de  croire  fans  l’examiner  ; mais  fi  laiflant 
à part , pour  un  tems  l’autorité  fouveraine  de  la 
foi , on  veut  convaincre  mon  efprit  par  la  force 
de  la  raifon  , il  faut  qu’on  me  prouve  première- 
ment que  la  gloire  , qu’on  lui  prépare , mérité  d’ê- 
tre achetée  fi  chèrement , & de  plus  qu’il  ne  fau- 
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toit  l’obtenir , s’il  ne  l’achecte.  Examinons  s'il 
vous  plaît  ces  deux  Poinéts  dans  les  deux  paities 
de  ce  difcours.  Voïons  dans  la  première  fi  cette 
gloire  mcritoit  effectivement  de  fi  grands  travaux, 
& dans  la  fécondé  , fi  la  nectflité  de  la  mériter* 
«toit  effective.  Voila  tout  nôtre  entretien  d’au- 
jourd'hui. 

l’ai  fouvent  cherché  en  moi-même , pourquoi 
c’eft  que  les  Saints  Auteurs  de  l’hiftoire  Evangéli- 
que qui  aff  étent  par  tout  une  fi  grande  breveté  , 
qui  ontpçfle  fousfilenceun  fi  grand  nombre  des 
actions  du  Fils  de  Dieu,  Sf.  qui  nous  difent  fouvent 
en  deux  mots  les  pius-illuftres  : pourquoi,  dis- je, 
ils  fe  lotit  tous  quatre  appliquez  à nous  faire  un 
long  récit  de  fa  Paflion  , & à nous  en  rapporter 
jufqu’aux  plüs-menués  cireonftances  ? Parmi  les 
raifons , qu’on  peut  rendre  de  cette  conduite  j en 
voici  une  qui  s’tft  prefentée  à mon  efprit , comme 
je  fongeois  à la  matière  de  ce  difcours.  Les  E van- 
geliftes  font  defeendus  dans  un  plus-  grand  détail 
des  douleurs  de  J t s u s-C  h r i s t , afin  qu’on 
peuft  comparer  fa  Paflion  avec  les  recompenfes  , 
qu’il  a reçues  pour  avoir  fouffert , & remarquer 
avec  quelle  exactitude , il  a pieu  à fon  Père  de 
païer  tout  ce  qu’il  a enduré  pour  fon  amour. 

Ileftvrai,  Chrétiens  Auditeurs  , que  la  chofe 
mérite  extrêmement  d’être  obfervée  , & qu’elle  eft 
fort  à la  gloire  & du  Père  Eternel  , & de  fon  Fils. 
I e s u s eft  mort , & Dieu  l’a  refufeité,  il  lui  a ren- 
du cette  vie  fi  pretieufe  , qu’il  lui  avoit  facrifiée 
fur  la  Croix.  Il  a rendu  à ce  Corps  l’Ame , qui 
en  avoit  été  féparée  par  la  violence  des  tourmens  , 
& parce  qu’avant  que  defouffrir  la  mort,  il  l’ayoic 
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appréhendée  , & que1-  cette  apprehenfion  lui  avoir 
été  encore  plus-cruelle  que  la  mort-même  il  lui 
tend  une  vie  immortelle,  qu’il  ne  peut  plus  perdre, 

Sc  qui  l’affranchit  pour  toujours  de  pareille  crain- 
fe.  Il  avoir  perdu  dans  les  fupplices  juiqu’à  la  , 
figure  d'homme  , le  voila  qui  refufeire  plus,  bril- 
lant que  le  foleil , & s’il  lui  refte  encore  quelque 
vêftige  de  Tes  plaies  , elles  embelliffent  Ton  corps, 
au  lieu  de  le  défigurer , elles  en  font  le  plus-riche  , 

& le  plus- glorieux  ornement.  Il  fut  lié  par  le$. 
foldats , & tenu  prifonnier  dans  la  maifon  d’An- 
ne , il  fe  trouve  libre  dans  le  Selpulchre,  & même 
dans-  les  Enfers.  Inter  mortuos  libre.  Toute  la  ter- 
re s’oppofe  en  vain  à fon  ame  > lorfqu’il  lui  plaît 
revenir  des  limbes  , & la  pierre  qui  fertne  fon 
tombeau , quoi-que  d’un  pois  & d’une  groffeui 
énorme  j ne  peut  empêcher  fon  corps  d’ep  fortir  j 
dépuis  fa  Refurreéfcion  il  entre  , il  fort  les  portes  % 
fermées  , il  ne  peut  plus  ni  être  arrêté  dafis  aucun 
lieu , ni  en  être  ex&lus.  le  ne  dis  rien  du  don 
d’impa(fibilité  , il  a effuïé  toutes  les  rigueurs  des 
îoix  humaines  à l’avenir , il  e(l  exemt  des  loix  mê- 
mes de  la  nature , le  voila  affranchi  de  toutes  le$ 
mifere  où  il  s'étoit  affujetti , en  fe  revêtant  de  nô- 
tre chair , l’air , le  feu  , & les  autres  élemens  qui  . 
n’épargnent  ni  l’innocence  ni  la  grandeur , auront 
du  refpeét  pour  lui,  & ne  pourront  le  bleffer,ni  l'in- 
commoder le  moins  du  monde.  Enfin  le  tombeau 
l’avoit  dévoré , comme  parle  l’Ecriture  j il  a été 
forcé  de  lé  revomir  , & avec  lui  quantité  de 
Saints,  qui  refufeiterent  en  même-tems  pour  ho- 
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corpora  multu  fanftorum * qui  dormicrant,  furrcxcrun 
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Tout  cela  regarde  les  douleurs  du  corps  , celles 
de  l'ame  n’ont  pas  été  réparées  moins  exacte- 
ment. C’eft  en  ce  jour  que  Ton  Pcre , qui  fembloit 
l'avoir  oublié,  & perfecuté  dans  faPaffion,  lui 
dit  avec  le  Prophète  : Filins  metts  eft  tu , Ego  ho  die 
gémi  te.  Vous  êtes  mon  Fils  , je  vous  donne  au- 
jourd’hui une  nouvelle  naiflance , & ainfi  com- 
me déformais  je  ferai  doublement  votre  Père , je 
redoublerai  aufli  toutes  mes  tendtefles  envers 
vous.  Les  Soldats  , qui  l’avoient  fi  horriblement 
nléprifé  , & qui  avoient  fait  de  fi  cruelles  raille- 
ries de  fa  Divinité  prétendue  , qui  l'avoient  trai- 
té comme  un  Roi  de  farce,un  faux  Prophète , font 
les  premiers  prédicateurs  de  fa  Réfurreétion , ils 
la  publient  dans  Icrufalem,ils  l’apprenent  aux  Prê- 
tres , qui  en  conçoivent  un  mortel  chagrin  , (an! 
qu’ils  aient  rien  à dire  contre  de$  témoins  fi  irré- 
prochables. Pierre  l'avoit  renié  trois  fois  , il  ne 
lava  pas  feulement  cette  faute  par  fes  larmes,  mais 
il  la  répara  par  les  trois  amoureufes  proteftations, 
qu’il  fit  à J e s u s réfufeité  du  finccre  , 8c  ar- 
dent amour  , qu’il  lui  portoir.  Redditur  trina  néga- 
tion trind  Confejfio  , dit  Saint  Auguftin.  Tous  fes 
difciplcs  avoient  été  difperfez  par  fa  Paffion  , 
comme  il  le  leur  avoir  prédit,  mais  fa  Réfurre&ion 
les  réünit  de  telle  forte , que  Saint  Paul  affeûre  , 
qu’il  y en  eut  plus  de  cinq  cens  qui  reçeq- 
rent  fa  derniere  benedi&ion.  Pour  un  mal-heu- 
reux , que  l'enfer  lui  enleve  à fes  cotez  dans  le 
même-tems  qu’il  fojuffre  pour  les  pécheurs , il  dé- 
pouille aujourd’hui  l’enfer  , & monte  au  Ciel 
lui.vi  de  plufietirs  millions  d'efclaves  , qu’il  lui 
a ravi.  ' ; . 
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Voïez  je  vous  prie.,  comment  au  jour  delà 
Pentecôte  ce  même-peuple  , qui  avoit  demandé  fi 
infolemment  la  mort  de  J e s u s , fe  jette  paç 
terre  , plein  d’une  véritable  componétion  , & 
frapant  fa  poitrine  demande  mifericorde  à Saint 
Pierre , s’offrant  à effacer  leur  perfidie  par  telle  fa- 
tisfa&ion  , qu’il  lui  plaira  leur  impofer.  f^iri  fra- 
tres , quid  factcmus } Où  je  vous  prie  de  remarquer 
que  cette  penicençe  publique  fe  fit  à la  veué  d’une 
multitude  infinie  , compofée  de  toutes  les  nations 
de  l'Univers  , comme  Saint  Luc  l’a  remarqué  ex- 
prcffément , pour  réparer  la  honte,  que  I e s u s 
avoit  fouffcrte  , mourant  en  un  tems,  où  Ierufa- 
Jem  étoit  rempli  d’étrangers  , qui  s’y  étoient  ren- 
dus pour  la  (olemnité  de  Pâques.  Et  comme  on 
avoit  fait  mettre  au  haut  de  la  Croix  la  fentence 
de  fa  condannation  en  trois  langues  differentes  $ 
afin  qu’elle  fuft  entendue  de  tout  le  monde  : les 
Apôths  parlèrent  toutes  fortes  de  langues  , la  pre- 
mière fois  qu’ils  prêchèrent  fa  Divinité  } afin  que 
cette  foule  d’Auditeurs  de  differentes  Nations  , 
fufient  inftruits  de  fon  innocence  par  leur  difcours, 
& de  fa  Divinité  par  le  miracle  qui  fe  faifoit  en 
leur  faveur. 

Je  ne  fai  fi  parmi  les  recompenfes , qu’il  a re- 
ceûës  de  fes  travaux , j’ozerai  mettre  les  châti- 
mens,que  fon  Père  à faitfouffrirà  fes  ennemis. 
H elas  ! ces  châcimens  lui  ont  donné  plus  de  gloi- 
re , que  de  plaifir.  Témoins  les  larmes  , qu’il 
veriâ  fur  l’infortunée  Ierufalem  en  prevoïant  les 
mal-heurs  qu’elle  s’alloit  attirer  en  le  condannant 
à la  mort.  Il  ne  faut  pas  obmettre  toutefois  que 
les  Prêtres,  qui  étoient  fi  jaloux  de  leur  crédit. 
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& de  leur  autorité , perdirent  & le  Temple  & le 
Sacerdoce,  que  les  mêmes  Romains  aufquels  ils 
avoient  livrés  Issus  pour  le  crucifier  , furent 
ceux  à qui  Dieu  les  livra  eux-  memes  , 8c  qui  les 
punirent  de  ce  fort-fait , par  la  deftruétion  entière 
delà  Sinagogue.  Il  y eut  encore  un  rapport  bien 
particulier  entre  le  crime  & la  vengeance  j c’eft 
que  comme  Pilate  Lieutenant  de  l'Empereur  avoit 
déclaré  hautement  avant  que  de  condanner  I z- 
s us- Christ,  qu'il  y étoit  forcé  par  les  in- 
ftances  des  Iuifs  , qui  le  perfecutoient  à tort. 
Audi  l'Empereur  Vefpafian  avant  que  d'ordon- 
ner le  faccagement  de  Itrufalem  , prit  à témoin  le 
Ciel  & la  terre  que  c’étoit  malgré  lui  qu'il  aban- 
donnoit  cette  ville  à la  fureur  du  foldat , qu'il  y î 
étoit  forcé  par  l’oftination  de  ce  Peuple,  & qu’il 
n’auroit  point  à répondre  de  la  mort  de  tant  d'in- 
nocens  , qui  periroient  avec  les  coupables.  Saint 
Auguftin  oblerve  encore  que  leur  malheur  arriva 
juftement  en  la  même  fête , qu'ils  avoient  choifie 
pour  perdre  I s s u s,  & que  les  mêmes  Iuifs 
étrangers,  qui  avoient  aumenté  fa  honte  par  leur 
prtfenec  , ne  furent  pas  feulement  prefens  lorfquc 
Pitü  fe  vengea  de  la  perfidie  de  leurs  frères  j mais 
qu’ils  furent  enveloppez  dans  cette  même  ven- 
geance. Que  dirai- je  des  malheureux  reftes  de 
cette  nation  ingratte  8c  de  la  fe rvitude  honteufe  , 
où  elle  gémit  encore  aujourd’hui  ? Le  mépris  , 
qu’on  a pour  eux  , le  rebut  , où  ils  font  chez 
toutes  les  Nations  , la  liberté  qu’on  a prefque 
par  tout  de  les  infulter  impunément  ; qu’eft- ce  au- 
tre chofe,  qu'un  châtiment  tout  vifibîe  de  la  roa- 
rueçe  indigne  , dont  ils  en  ont  ufé  avec  le  Sauveur, 
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lui  faifant  fonffrir  le  fupplice  des  efclaves  , & don- 
nant pouvoir  à la  plus-vile  canaille  de  le  mal- 
traitcér  , comme  s'il  n’eûc  été  qu’un  ver  de  terre  f 
ou  le  plus  méprifabie  de  tous  les  hommes  ? 

Mais  à quoi  penfe-je  ? Chrétiens  Auditeurs  ? 
N’apprehende-je  point  de  vous  donner  une  idée 
indigne  de  la  libéralité  de  Dieu  envers  Iisus- 
C h r i s T , en  m’amufant  à vous  faire  voir  qu’il 
a été  exaéfc  à le  paier  de  tout  ce  qu’il  a fouffert  , 
comme  fi  la  reçompenfe  avoir  précifément  égalé 
les  douleurs  de  fa  Paflion  ? Non , non  : Le  Sei- 
gneur ne  s’eft  pas  contenté  de  le  recpmpenfer 
/exa&ement , il  l’a  fait  libéralement , & avec  une 
| libéralité  incrqïable.  Combien  de  Temples,  Çhrê- 
f tienne  Compagnie,  pour  un  Calvaire  -,  combien 
' d’ Autels  pour  une  Croix  , & cette  Croix  fur  com- 
bien d’ Autels  a-t-el^e  été  élevée  elle-même?  Çette 
Croix  infâme  , que  perfonne  ne  vouloir  porter 
« avec  lui  » de-peur  de  fe  des-honnorer  en  la  tou- 
phant , de  combien  de  couronnes  fait-elle  aujour- 
d’hui le  principal  paiement?  Sur  combien  de  tcf- 
' tes  Roïales  avons-nous  le  plaifir  de  la  voir  briU 
, 1er  ? Une  ville  ingrate  l'a  defavoûé  pour  fon  Roi  ^ 
p ent  Rqïaqmes  , cent  Peuples  divers  l’ont  accepte 
pour  leur  Dieu  , Barrabas  lui  fut  préféré  & il  a 
cté  préféré  ^ tous  les  Chefs  de  Se&e  , à tous  les 
. ^egiftateurs , à toutes  les  Divinitez  de  la  terre. 
La  crainte  de  la  mort  pbligea  un  de  fes  Apôtres  à. 
le  renoncer  , il  s’eft  trouvé  plus  de  quatorze  mil- 
lions cl  e Chrétiens, qui  ont  mieux-aimé  mourir 
'*»  - que  de  lui  faire  un  pareil  outrage.  Iudas  le  vendit 

pour  fatisfaire  fon  avarice  : Mais  qui  peut  dire  le 
nombre  de  ceux  , qui  ont  ou  tout  vendu  pour  le 
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Foulagcr  dans  les  pauvres  ; Oü  tout  quitté  four  lè 
fuivre  dans  fa  pauvreté  ? il  eft  vrai  que  les  Prêtrei 
ne  l’eflimerent  que  trente  deniers  j mais  les  ftuli 
inftrumehs  de  fes  fouffrances  ont  paru  infiniment' 
plus- précieux  même  aux  infidélité:  Les  P<rfes 
enlevèrent  autrefois  fa  croix  i 8c  crûrent  qu’ds 
auroient  en  elle  un  trefor , qui  tout  ictil  pour- 
toit  leur  fournir  la  rançon  d’un  Souverain.  Elle 
leur  valut  enebre  plus  qu’ils  n'avoieiit  penfé  , pfiii 
qu’Heraclius  la  préféra  à tout  ce.  grand  Roïaumej 
dont  il  aurbit  peu  fe  rendre  le  maître  ; apres  la 
défaite  entière  , & la  mort  tragique  de  Ghof- 
toës.  ; r i • , ' ' c.  v 

Parcourez  , s'il  vous  plaift, toutes  les  autres  cir  -t 
tbhllances  de  fà  Paflion , vous  verrez  les  plus-’pt- 
tices  douletlrs  ; les  plus-legeres  fconftrfions  rctraé 
cées  par  des  horineurs  infinis  î Quels  iefpcéls  n'i 
pas  eû  toute  la  terre  pour  ces  pauvres  pefcheursj 
qui  furent  perfecutez  à fa  confidération  ? Toüs'tefc 
amis  fuient  muets  devant  Pilate  ; 6c  ils  le  laiflea 
ient  accabler  par  là  calomnie  ; mais  depuis  ils  ont 
fait  entendre  leur  voix  par  toute  la  terre,’  tes  deri- 
niers  climats  de  L'univers  ont  retenti  des  cloges  } 
qu’ils  aritdonnei à fon  innocence, & à la  fainreté 
de  fa  doétrine;  In  omntm  ter  mm  exivit  foutet'bf* 
Ÿum  , & in; fines. orbis  terre,  verbe  eorjiwt  Lornhien 
de  bouches  éloquentes  v combien  deiavanms  jpb*» 
mes  ont  travaillé  à l’exaltation  de  fon  nortf  ? 
Combien  de  livres  écrits  contre  ceu*  qui  ont 
combattre  ou  fa  divinité  , ou, la  vérité  de  lambin- 
drè  de  fes  paroles  ! Combien  de.  biblioteques  rtur- 
‘ plies  d’ouvrages  > qui  ne  prêchent  que  la  gran- 
ècyir  » & la  gloire  de  I e sus  Crucifié  ? le  ne  dtf 
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rai  point  en  combien  de  maniérés  on  a effacé  leà 
outrages  , qu’il  foutfrit  des  Gardes  > qui  l’adore- 
rent  par  derifion.  On  ne  s’eft  pas  contenté  de  le 
révérer  caché  & déguifé  fous  les  efpeces  du  painj 
on  a crû  qu’on  devoir  du  refpeéfc  à tout  ce  qui  lui 
apparteuoit  en  quelque  maniéré , à tout  ce  qui 
avoit  avec  lui  quelque  rapport.  C’eft  pour  cela 
qu'on  a tant  de  vénération  pour  les  Saints  qui  l’ont 
fervi , pour  les  pauvres  qui  font  fes  membres, 
pour  les  images  & pourles  figures  qui  nousrepre- 
fentent  fa  Perfonne  , ou  fes  Mifteres  } Enfin  pour 
les  doux  , pour  les  épines  , qui  ont  eâ  l’honneur 
de  toucher  fon  facré  Corps, & pour  tous  les  au- 
tres inftrumens  de  fonfupplice. 

Pour  corriger  le  ridicule  jugement  qu’en  fit 
Herodes  , lorlqulil  le  traita  d’infenfé.  Dieu  a vou- 
lu que  fa  Doctrine  ait  prévalu  Via  faufle  fagefit 
des  Païens  , que  la  Philofophie  toute  orgueilleu- 
fe  qu’elle  eft  , ait  foûmis  fes  lumières  à la  fimpli> 
cité  de  l’Evangile  , & à la  mifterieufe  folie  de 
Ja  Croix.  Toutes  fes  paroles  ont  été  teçeûës  com- 
me des  oracles,  ou  a- condannré  d'brreur tout  ce 
qui  s’eft  éloigné  tant  foie  peu  de  fes  maximes.-  On 
Wcru  fur  fon  témoignage  des  chofes qui  renver- 
foienC  tous  les  principes  des  Siences  , qui  con- 
fondoient  toufc-^la  raifon  humaine.  On  a crû 
qu’il  n’y  avoit  point  deïàgefle  fui;  la  terre  , que  de 
s’aveugler  pour  fe  fdûmettre  en  tout  à fes  fenti- 
tnens  & à fa  conduite,  ’ 1 : 

-u’Qite  fi  en  toutes  ces  chofes  vous  trouvez  que 
I bÎû  s a été  paié  libéralement  de  fa  patience  , 
je  vous  prie  de  faire  réflexion  que  ce  ne  font  enco- 
xe-là-^que  les  recompenfcs  temporelles  , que  ce 
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Ü’eft  là  que  ce  qu’il  reçoit  fur  la  terre  , où  il  n’eft 
plus  , ou  du  moins  où  il  n'eft  qu'invifiblement.  Je 
n’ai  garde  de  m’engager  à vous  entretenir  de  la 
gloire  qu’il  poflede  au  Ciel , 8c  qu’il  y petflèdera 
durant  toute  l'Eternité.  C’tft  là  qu’aflïs  à la  droi- 
te de  Ton  Père  , pour  le  refus , qu’ont  failles  Iuifi 
de  lé  reconnoître  pour  leur  Roi , il  régné  dans  uri 
Roiaume  , qui  n'aura  jamais  de  fin  & fur  des  fu- 
jets  , qui  font  tous  des  Rois  eux- mêmes.  C’eft  là 
que  pour  les  crachats  , dont  fon  vifage  à été  fali 
il  brille  d'une  lumière  , qui  fait  toutte  la  joie  des 
Bien-heureux,  & que  l’œil  des  plus-hautes  inteUk 
ligencés  ne  peut  fofttenir.  C’dt  là  qu’au  lieu  de 
ces  voix  confuiès  , 8c  feditieufes,  qui  s'élevoient’ 
contre  lui  dans  le  Prétoire  de  Pilate , tous  les  An- 
ges , tous  les  Saints  ne  cclTent  de  chanter  à fa  glciii 
re  le  cantique  de  leur  délivrance  * de  laquelle  il$ 
teconnoiffent  qu’ils  lui  font  uniquement  redeva- 
bles. Enfin  c’eft  là  que,  pour  s’être  fournis  aui 
injuftes  jugemens  des  hommes  i il  viendra  au  der- 
nier jour  avec  une  Puiflance  , & une  Majefté  in- 
finie , exercer  aux  yeux  de  tout  l’Univers  , cet- 
te fouveraine  jurifdiétion  , que  fon  Père  lui  a don- 
née fur  Tes  vivans  8c  les  morts.  Quia  ipfe  eft 
dit  l’Apôtre  Saint  Pierre  , qui  cwftitutus  eft  Iudek 
•vivorum  & monuorum . Difons-le  donc  fans  héfi- 
ter  , Meilleurs  , Oportuit  pati  Chnflum , & ita  in- 
trare  in  gloriam  fuam.  Ouï  certainement  il  falloir 
que  Jesus-Chr ist cndura  la  mort$  une  fi  grande 
gloire  meriteroit  bien  d’être  achetée  à un  fi  grand 
prix.  Il  a beaucoup  fouffert , on  n'en  peut  pas  dis- 
convenir , mais  grâces  à la  Iuftice  , & à la  Libé- 
ralité de  nôtre  Dieu,  le  voila  tres-eXaéfcment,’ 

A a iiij 


Digitized  by  Google 


y) 6 * Sermort  Quatorzième  , 

&c  même  trcs-abondamment  recompenfé, 

.Gloire  foie  à vous  Père  faint , fource  de  bonté 
& de  juftiçe  tQue  les  Anges  , & les  hommes  vous 
louent , qu’ils  vous  beniflènt , qu'ils  vous  glori- 
fient éternellement  pour  cette  tendreffe  infinie  , 
pour  cette  parfaite  reconnoilfance , pour  cette  li- 
béralité vraiment  divine , que  vous  avez  fait  écla- 
ter envers  J e s u s-C  h r i s t nôtre  Rédem- 
teur  ! O que  nous  vous  fommes  obligez  d’avoir 
fi  bien  paie  le  zelç  , qu’il  a eû  pour  nôtre  falut  ! 
Que  vous  êtes  bon  d’avoir  témoigné  agréer  fi  fort 
les  travaux , qu'il  avoit  endurez  pour  l'amour  de 
nous  ! Hélas  ! qu’il  auroit  été  mal  païé  de  Ion 
amour  exceffif,  fi  vous  aviez  laide  nôtre  gratitu- 
de à le  reconnoître  ! Qu’aurions-nous  fait  , ou 
qu’aurions- nous  pu  faire  , qui  eût  répondu  en 
quelque  forte  a une  fi  grande  générofité  ? Conti- 
nuez , Seigneur , d’exalter  , de  glorifier  vôtre  Fils 
«nique.  Continuez  de  le  faire  connoître  , de  le 
fa,ir£  craindre  , adorer , aimer  de  toutes  les  créa- 
tures, Il  y a des  Villes  , & des  Nations  entières  , 
qpi  ignorent  encore  les  Mifteres  de  fa  Mort  , & 
de  fa  Réfurreébion  , diffipez  au  plutôt  ces  tene- 
bres  pour  la  gloire,  du  Nom  de  1 je  s u s.  Vous 
l’avez  établi  Roi  de  tous  les  Roïaumes  du  mon- 
de , hâtez- vous  de  le  mettre  en  polTdlion  de  ceux, 
qui  gemifTent  encore  fous  la  tirannie  de  l’Enfer  ; 
Avancez  ce  tems  où  il  doit  être  l'unique  Pafteur  , 
le  Legiflateur  unique.  Et  cependant  faites  qu’il 
fait  fervi  avec  zele  de  tous  ceux  qui  font  profefi- 
fion  d'être  à lui , qu'il  foit  aimé  de , tous^ceux  qui 
le  connoiffent , & qui  favent  combien  il  les  a ai- 
mez. il  a mérité  tout  , cela  par  fes  fouftrances  , 
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mais  eft-il  bien  vrai  qu'il  n’ait  pu  le  mériter  qu’en 
fouffrant  ? C’eft  ma  fécondé  Partie. 

Gomme  toute  la  grandeur  de  Itsus  conlifte 
à être  ce  Melïïe  promis  dés  long- tems  aux  hom- 
mes , & enfin  envoie  au  milieu  des  tems , il  eft 
vifible  que  toute  fa  gloire  conlifte  à être  recon- 
nu , & reçeû  én  cette  qualité  de  toutes  les  Na- 
tions de  la  terre.  Pour  cela.  Chrétiens  Auditeurs, 
il  falloit  neceflairement  qu’il  endurât  tout  ce  qu'il 
a enduré  , & qu’il  mourut  en  la  maniéré , qu'il  elh 
mort.  O portait  Chrijlum  pati  , & ita  intrare  in 
glortam  fuam.  Les  Prophètes  , qui  avoient  prédit 
Ton  avenement  , & qui  l’aroient  annoncé  aux 
hommes  , n’avoient  prefque  point  donné  d’autres 
lignes  , à quoi  il  puft  être  reconnu , que  fes  dou- 
leurs , & fa  patience,  ils  avoient  marqué  fi  préci-, 
fément  tout  ce  qu’il  devoir  fouffrir,  qu’il  femblc 
que  les  Evangeliftes  n’aïent  fait  que  les  copier  , 
quand  ils  racontent  fa  Paflion.  Et  c’eft  encore  ici 
une  des  raifons , qui  les  a obligez  à s’étendre , & 
à être  exa&s  dans  cét  endroit  de  fon  hiftoire  5 C’eft 
que  les  Prophètes  l’avôient  été  à le  prédire  , & 
qu’il  falloit  faire  voir  à toute  la  terre , que  Jésus 
avoir  accompli  fidèlement  tout  ce  qui  avoir  été  w 

prédit  du  Rédempteur.  De  forte  , Meilleurs , que 
li  I e s u s-C  h r 1 s T s’étoit  difpenfé  de  fouf- 
frir, il  lui  àuroit  été  impoflible  de  perfuader  au 
monde,  qu’il  étoit  vraiment  le  Fils  de  Dieu.  Les 
miracles,  qu’il  a fait,  pour  établir  la  vérité  de 
fa  Million  étoient  fans  doute  de  fortes  preuves  , 
mais  ces  preuves  fe  trouvant  oppofées  aux  Ora- 
cles de  l’Ecriture,  cette  contradi&ion  auroit  jetté 
les  efprits  dans  une  confulion  effroïable  , & dans 
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des  tenebres > que  nulle  lumière  n’aùroit  jamais 

pu  diffiper. 

Davantage  perfonne  ne  doute  que  rien  n'a  été 
plus-glorieux  à Iesus-ChR  i st  , que  fa  Réfurre- 
• étion.  S’arracher  foi  même  d’entre  les  bras  de  la- 
mort  , vaincre  celle  à qui  tout  avoit  cédé  , c’étoit 
une  victoire  , qui  étoit  refervée  à 1*  Auteur-même 
de  la  vie.  Auffi  voions-nous  que  toutes  les  foisj 
qu'on  avoit  prelfé  le  Sauveur  de  donner  quelque 
témoignage  de  fa  Divinité  , qui  ne  laifla  plus  de 
lieu  à aucun  doute , il  avoit  toûjours  offert  de  la 
prouver  en  refufcitânt , & fes  Difciples  s’atten- 
doient  fi  fort  à cette  derniete  preuve,  que  ceux 
qui  alloient  en  Emaüs  le  jour  qu'il  devoir  fortir 
du  tombeau  , étoient  déjà  tout  feandalifez  de  ce 
qu’ils  ne  l'avoient  point  encore  veu  , quoique  ce 
jour  ne  fuft  pas  fini.  C’eft  pour  cela-même  que 
dans  la  prédication  de  l'Evangile , les  Apôtres 
n’ont  rien  tant  fait  valoir , que  la  Réfurredtion  du 
Sauveur,  ils  ne  prêchent  que  ce  prodige  ni  aux 
Juifs  ,ni  aux  Gentils  , ils  ne  font  eux- mêmes  de 
miracles  , que  pour  confirmer  ce  grand  miracle  : 
C’eft  pour  cela  , qu’il  a pris  lui-même  un  fi  grand 
foin  d’en  établir  la  vérité,  comme  devant  être  le 
principal  fondement  de  la  créance  , qu’on  auroié 
en  lui  ; C’eft  pourcela  qu’il  permet  qu'il  y ait  des 
Gardes  au  Scpulchre  , afin  de  tirer  de  la  bouchc- 
mémede'fcs  ennemis  un  témoignage  qui  ne  puifîè 
être  fufpeét  ï perfonne  ; C'eft  pour  cela  qu’il  a 
voulu  conferver  les  veftiges  de  fes  plaies , qu’il 
ne  s'eft  pas  contenté  de  fe  Élire  voir  qu'il  s’eft  laif. 
(é  confiderer  , toucher  1 manier  ; qu’il  n a rien  refu- 
fc  à l’incrédulité  de  fes  Difciples  , il  leur  apparoît 
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Cri  particulier  , il  prend  le  tems , qu’ils  font  aflèm- 
blez  , pour  fe|  faire  voir  à eux  , il  s'entretient , il 
marche  , il  mange  avec  eux  , il  leur  donne  qua- 
rante  jours  de  tems,  afin  qu’ils  aient  le  loifir  de  re- 
venir de  la  furprife , que  leur  caufe  unefi  grande 
raerveille;&  qu'ils  puiflént  l’examiner  de  fens  froide 
Cela  étoit  necelfaire  pour  établir  dans  le  mon- 
de la  créance  de  la  Divinité  , mais  il  ne  l'étoit  pas 
moins  , pour  y faire  obferver  fa  nouvelle  Loi.  Ce 
n'étoit  pas  une  petite  affaire  que  déporter  les 
hommes  à fe  réformer  fur  le  modèle  , que  le  Saun 
vcur  clu  monde  leur  en  avoit  tracé  dans  l’Evangi- 
le , le  détachement  des  richelfes , le  retranche- 
ment des  plaifirs  , l'amour  de  la  croix  & de  la. 
mortification  , font  des  points  fort  oppofez  à la 
pente  de  la  nature , & je  ne  fai  pas  comment  oii 
pourra  s’en  accommoder  ? On  n’en  viendra  jamais1 
à i bout  ixjui’en  fai  fan  t cfperef  aux  hommes  une  vie. 
immortelle,  affranchie  de  tous  maux,  com- 
blée de  toutes  fortes  de  biens  , mais  comme  nous* 
fommes'  tous  condannez  à mourir  , on  ne  peut 
pafler  à cette  vie  que  par  la  Réfurrection.  Cette 
Réfurrcâion  eft  une  chofe  inoûïe , les  Gentils,  dit 
Saint  Auguftin  , doutoient  de  l’immortalité  de 
l’aine^  mais  nul  d’entre- eux  nes’étoitjamaisavi- 
fé  de  . par  1er  de  la  Réfurreûion.  Comment  Iesus- 
Christ  pourra  t il  rendre  croïable  ce  poinét  de 
foi  li  important , ficen’eft  en.refufcitant  lui-mê- 
me i Et  comment  pourrait- il  refufeiter  , s’il  ne 
meurt  ? Credere  turn  refurrexijfe  non  pojfumui , nifi 
prim  mortuum  fnijfe  credawus  ,dil  ce  grand  Saint. 
Autant  que  la  Rélurrc&ion  a été  neceflfaire  pour 
la  confirmation  de  la  Divinité  du  Sauveur,  & poux 
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l’établilTement  de  fa  Morale  , autant  écoit-il  nc- 
ceflàire  qu'il  mourût $ puifque  l'un  fuppofoit  Pau- 
. tre  necdlairemenr.  . ' ' . < 

/ Mais  pourquoi  une  mort  fi  cruelle  , & ü hon- 
teufe  ?ll  falloit  quelle  fuft cruelle  j gu’il  verfa  fort 
Sang  jufqu’a  la  demiere  goutte , & par  autant  de 

* plaies  , qu’il  y avbit  de  parties  en  Ton  Corps  , de- 
peur  que  fi  elle  avoit  été  plus  douce , on  ne  l’euft 
fait  palier  fimplement  pour  un  fommeil  * ou  pour 
unè  mort  contrefaite.:  Il  fallpit  qu’elle  fuft  hon- 
teufc  j afin  qu’elle  eüft  plui  de  rémoins , & qu'elle 
ne  puft  jamais  être  révoquée  en  douie<  Je  pour- 
rois  encore  ajoûter  à tout  cela  que  c’eft  l'exemple 
de  fes  douleurs  , & cette  preuve  d’amour  infini,’ 
qu’il  nous  a donné  en  mourant  pour  nous  ,;qui  a 
fzit  & les  Martirs  & les  Saints  j les  Marrirs  dis-  je,- 
qui  lui  ont  fait  tant  d’honneur  fur  la  terre  , & qui 
lui  compofent  une  fi  belle  Cour  dans  le  ciel.  Les 
Saints  qui  font  fes  véritables  en  fans  ,fa  joïe , 

f fa  cousonne  j fort- rdjaunhe , la  plus - belle  por- 
tion de  fon  héritage,-  C’eft  par  fes  fouftrances  , 
qu'il  leur  a appris  > cbmtnettt  on  pouvoir  £ê  fan-» 

* éfcifier  eh»  l'imitant  *:&  qu'il  leur  a donné  envie  dt' 

lümitef  par  reeonnoiflancé.  Auffi  difoit-il  par- 
lant figméinent  de  lui-meme , qu'à  moins  que  le 
grain  de  froment  ne  meure  dans  la  terre  i fur  la- 
quelle il  eft  tombé  j il  ne  multiplie  point.-  Nifi 
granvm  frumenti  eadens  interram  mortvwm  fuerit , . 
ipfum  foltttn  inanet , fi  vtro  mortuum  fuerit  mnltum 
firnElum  offert.  yt  v.  : '•  ;.u. 

Que  fi  nonobftant  toutes  ces  raifons  , quelcurt 
veut  encore  foûtenit  que  Ie  sus  auroit  pû  entre* 
dans  la  gloire , dont-il.  a été  récompensé * fanal'*- 
% 
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yoir  méritée  par  fa  paillon  , du  moins  ne  fauroic- 
pn  nier  que  cette  gloire  auroit  été  moins  éclattan- 
te  en  cela  même,  qu’il  ne  l’auroit  pas  méritée  j s’il 
çft  vrai  que  les  dignitez  & les  recompenfes  ne 
font  d’honneur  à ceux  qui  les  reçoivent , qu’à 
proportion  -de  ce  qu’ils  ont  fait  pour  s’en  ren- 
dre dignes  i s’il  eft  vrai  que  les  grandeurs  ren- 
dent précieufcs  les  couronnes  , qui  en  font  le 
pr  x , & qu’une  branche  de  laurier  qu'on  met  fur 
la  tefte  d’un  Conquérant , vaut  mille  fois  mieux 
que  les  perles  5c  les  diamans  , dont  un  fainéant  fe 
pare  le  front  : Qui  ozera  dire  qu’il  y ait  quelque 
çomparaifon  entre  la  gloire  , dont  on  a paie  les 
travaux  de  Jbsu$-Christ»&  cette  mê- 
me gldire,  s’il  l’avoit  aquife  dans  l’oifiveté  ? Corn* 
ment  auroit- il  pû  l’appeller  fa  gloire  , Gloriam 
« fuam  , s’il  ne  l’ayoit  pas  achettée , fi  011  la  lui  avoic 
donnée  gratuitement?  n’auroit-ce  pas  été  plûtôr, 

& uniquement  la  gloire  de  fon  Père  , qui  aurait 
fignalé  fa  pui (lance  , 5c  fa  libéralité  en  l'élevant  au 
defious  des  hommes  5c  des  Anges,  fans  y être  en- 
gagé par  aucun  motif  de  reconnoiflance  , & de 
juftice  3 ■ 

Eh  bien,  Meflieurs  , n’ai-je  pas  eu  raifirn  de 
dire  qu’il  falloir  que  I e s u s fopfïrift,  & qu’il  en- 
trât ainfi  dans  fa  gloire.  Norme  oportuit  Chriflum 
pati  ; & ita  intrare  in  gloriam  fuam  ? La  reçompen- 
fe  , qui  l’attendoit,  ne  yaloit-clle  pas  bien  tout 
çe  qu'il  a fouffert  pour  y parvenir , 5c  pouvoit  il 
y parvenir  autrement  que  par  les  fouffrançes?  Il  eft 
étrange  que  nous- nous  flattions  nous  autres  de 
pouvoir  arriver  par  d’autres  voies  à celle  que  Dieu 
nous  prépare , ou  fi  nous  ne  fommes  daps  celte  cr- 

• -.i 
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reur , il  eft  encore  plus  étrange  que  nous  ne  puif- 
fions  être  engagez  à entrer  dans  ces  mêmes  voies 
par  une  aufli  grande  recompenfe  que  par  les  pro* 
mettes  d'ûn  Dieu  fi  riche  , & fi  liberal.  Hélas  ! je 
vois  tous  les  jours  que  lors  qu’un  ouvrier  a trpuvé 
Un  homme  , qui  paie  Ton  ouvrage,  je  ne  dis  pas  qui 
paie  libéralement , qui  paie  promptement , mais 
feulement,qui  paie, qui  ne  fait  pas  perdre;  il  ne  de- 
mande pas  mieux  que  de  travailler  pour  lui,ileft  ra- 
vi quand  on  lui'  ordonne  quelque  chofe  de  fa  part , 
il  quitte  tout,  il  fe  hâte,  il  veille  , il  fe  fatigue  pour 
le  fatisfaire.  S’il  fe  trouve  un  Prince  liberal , qui 
fe  connoitte  en  mérite  , qui  fâche  estimer  la  valeur, 
qui  fans  avoir  égar  n’y  à la  naittance  des  gens  , ni 
à fes  propres  inclinations  , préféré  par  tout  les 

{dus- braves  à tous  les  autres.  On  s’engage  pour 
ui  obéir.  On  fe  précipite  dans  tous  les  hazars  , 
il  n’a  qu’à  témoigner  fon  defir  , & il  fera  périr, 
quand  il  lui  plaira  toute  la  fleiir  de  fon  Roïaume. 
Et  vous , ô mon  Dieu  , vous  avez  peine  à trouver 
des  hommes  , qui  veuillent  faire  quelque  tho/e 
pour  yous  , pour  vous  dis*  je  , Seigneur  , dont  les 
recompenfes  font  fi  atteurées.  Qui  avez  une 
parfaite  connoittance  du  véritable  mérite  , & qui 
êtes  fi  jufte,  fi  gcuereux.fi  excefllf aie  reconnoître. 

On  ne  voit  rien  de  fi  ordinaire  dans  la  vie, que 
des  gens  quife  plaignent  de  l’injuftice  , & de  l’in- 
gratitude du  monde  , des  gens,  qui  après  avoir  ufé- 
leurs  forces , & confumé  tous  leurs  biens  pour  la 
gloire,  ou  pour  l’intereft  d’autrui,  traînent  en  mur- 
murant une  vieïllefle  mal-  heureufe  dans  le  mépris, 
Sc  dans  l’indigence  : & cependant  ce  monde  ne 
manque  jamais  de  ferviceurs  , on  ne  lai  lie  pas  dç 


Four  le  jour  de  Ta/ques.  - 383 

^emprelfer , de  Ce  rendre  importun  pour  être  admis 
à le  fervir;on  achette  fort  chèrement  les  cfficts  qui 
demandent  le  plus  d’afliduité,  parce  qu’on  veut  cf- 
perer,  je  ne  fai  fur  quel  fondement,  qu’on  kra  plus- 
heureux  que  tous  les  autres  : & moi  je  fuis  fiur  de 
mon  falaire , & d'un  grand  falaire,  fi  je  veux  m'at- 
tacher à Dieu,  je  fuis  feûr  même  dés  ce  monde  du 
centuple  de  tout  ce  que  le  monde  me  peut  pro- 
mettre y Et  j’aime-mieux  perdre  mon  tems,&  mes 
peines  , que  de  les  lui  confacrer.  Que  veut  dire 
ceci,  Chrétienne  Compagnie  ? D’où  vient  quenous 
différons  de  prendre  parti  ? D'où  vient  quenous 
épargnons  , que  nous  travaillons  lâchement  ? D'où 
vient  qu'ayant  trouvé  un  Maître  qui  nous  tient 
comte  de  tour,  avec  qui  il  y a de  fi  grands  gains,de 
fi  grands  profits  à faire,  nous  demeurons  dans  l’oi- 
fiveté  ? D’où  vient  que  nous  cherchons  à partager 
nos  foins  & nos  peines  , quenous  ne  voulons  pas 
donner  tout  à Dieu  ? Un  Marchand  , qui  auroit 
trouvé  un  bâtiment  feùr,&  nullement  expofé  à fai- 
re naufrage,  ou  à être  pris , ne  lui  conficroit-il  pas 
volontiers  tout  ce  qu’il  a ? Sefnettroit-il  en  peine 
de  placer  fon  bien  fur  divers  vailTeaux  ? Eh  quoi  I 
vous  défiez-vous  de  la  fidelité  du  Seigneur  ? Quoi 
mon  Dieu , vous  donnez  abondamment  à toutes 
fortes  de  perfonnes  ; pour  obtenir  de  vous  tout  ce 
qu’on  defire , il  fuffit  de  le  demander  j il  fuffit  mê- 
me de  l'efperer  de  vôtre  Mifericorde  j & je  croirai 
que  ceux  qui  auront  en  quelque  forte  engagé  vôtre 
juftice  à leur  faire  du  bien  , ceux  qui  auront  efpe- 
ré  en  vous  jufqu’à  méprifer  tout  autre  appui , juf- 
qu’à  vous  facrifier  leur  tems  , leurs  biens , leurs 
plaifirs  , toute  leur  vie  -,  je  croirai  que  vous  pour- 
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fez  les  laifïer  fans  rccompenfe?  * 

Pour  moi,  dit  le  grand  Saint  Paul,jenel’appre- 
hende  pas.  le  fouffre  beaucoup  , il  eft  vrai  , pour 
m’aquitter  de  mon  miniftere , la  profeflïon  que  je 
fais , m’attire  bien  des  perfecutions , toute  ma  vie 
n’eft  qu’une  fuite  continuelle  de  travaux  & de  fati- 
gues i mais  je  ne  m’en  plains  point  : parce  que  je 
fai  bien  pour  qui  je  travaille  , S cio  eut  credidi . le 
fai  à qui  je  confie  ce  trefor  de  peines,  & de  morti- 
fications , je  fai  que  tout  me  doit  être  rendu  avec 
une  grande  ufure.  S cio  eut  credidi.  Croïez-moi, 
Meflietirs , donnons-nous  fans  referve  à un  fi  bon 


Maître,  & ne  travaillons  plus  que  pour  lui.  Quel 
dommage  de  perdre  tant  de  tems  à ne  rien  faire  , 
ou  tant  4e  travaux  à fervir  un  monde  fi  ingrat , & 
fi  impuiftant,lorfque  nous  pourrions  nous  enrichir 
en  faifant  pour  Dieu  les  mêmes  chofes.  Quand 
le  monde  aurait  autant  de  bonne  foi , qu’il  eft  in- 
fidelle,quand  il  s’épuiferoir  en  nôtre  faveur,  il  ne 
fauroir  nous  pajer  de  la  moindre  de  nos  actions  , 
elles  valent  toutes  une  éternité  de  recompenfè. 
Servons  donc  celui , qui  peut  les  païer  félon  leur 
jufte  valeur  > & qui  doit  les  païer  infiniment  plus 
qu’elles  ne  valent , foit  en  ce  monde,  foit  en  l’au- 
tre. Amen. 
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SERMON  XV- 


POUR  LE  JOUR 

DE  L’ASCENSION- 

' Quis  cft  iftc  Rex  gloriæ  > 


Sluel  eji  ce  Roi  de  U gloire  ? Pfal.  13. 

- . * “ * 

Lafainteté  de  J esii  s-G  h X i s t eji  au  dejfus  de 
tout  éloge  eu  Igor  aux  grâces  qui  ont  été  comme  les 
femences  de  cette  haute  perfection , Ô1  a fis  adioni 
vertueufes , qui  en  ont  été  comme  les  fruits. 


Ï'  "î 

I 


L eft  étrange  que  Jbsus-Christ  , 
aiant  rendu  fi  publique  l’ignominie 
de  fa  mort , il  cache  aujourd’hui  la 
vefiëde  Ton  Afcenfion  glorieufe  à Tes 
amis  les  plus- intimes , apres  avoir  converfé  avec 
eux  durant  l’efpace  de  quarante  jours  depuis  là 
refurreétion  , il  les  mene  fur  la  montagne  des  oli- 
viers , il  leur  dit  un  adieu  plein  de  tendrefle,  & de 
Tome  L B b 
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zélé  , il  leve  les  mains  pour  leur  donner  fa  déy- 
niere  benediéfcion  , puis  fe  détachant  infenfible- 
ment  de  la  terre  , à-peine  s’eft  il  élevé  de  quel- 
ques coudées  qu’un  nuage  le  dérobe  à leuts  yeux  , 

& que  deux  Anges  les  avertirent  de  fc  retirer. 
Voila  Chrétiens  Auditeurs  , tout  ce  que  nous 
favons  du  Miftere  , que  l’Eglife  nous  ordonne  de 
célébrer  aujourd'hui.  Quand  il  y auroit  eû  des 
témoins  de  tout  le  refte  , il  eft  bien  probable^ju’ils 
n'auroient  pas  eû  de  paroles  , pour  nous  en  faire 
le  récit  , mais  la  choie  s'étant  'tout  à- fait  paftee 
hors  de  la  veûe  des  hommes , je  ne  penie  pas 
qu’on  puilfe  exiger  de  moi  , que  j'en  faflé'le  fujet 
de  ce  difeours'.  • 

Le  devoir  d’un  orateur  Chrétien  , fi  je  ne  me 
trompe,  eft  d'accompagner  ici  Iesus  triomphant 
* des  louanges  qui  lui  font  deûës,.&dc  célébrer 
les  vertus , parquoi  il  a mérité  la  réception  qu’on  • 
lui  fait  au  Ciel.,  Les  Anges  qui  furprià  d’un  fi 
magnifique  appareil  s'écrient  avec  le  Prophète  , 
jQuis  efi  ifle  Rex glori&  ? Quel  eft  donc  cét  hom- 
me , qu’on  reçoit  dans  le  Paradis  , comme  s’il  en 
étoit  le  Roi  ? Les  Anges  > dis- je  , femblent  nous 
inviter  par  cette  demande  à leur  dire  ce  que  nous 
gavons  du  Sauveur  du  monde  , & comment  c’eft 
qu’il  a vécu  parmi  nous.  C'eft  pour  les  fatisfairc 
que  j’entreprens  aujourd'hui  le  Panegirique  le 
plus-beau  , mais  le  plus-difficile  qu'il  eft  poffi- 
ble  d’imaginer.  Difons  la  vérité,  Meflieurs,  c'eft 
pour  me  fatisfaire  moi-méme  que  je  prens  cette 
occafion  de  traitter  un  fujet  furquoi  il  y a long- 
tems  que  je  defire  vous  entretenir.  Pour  m'y 
féfoudre  il  a fallu  qué  j’aïe  oublié.pouf  un  teins 


Tour  le  jouf  de  V A fcenfion.  ' 

& h fublimité  de  la  matière  & lafoi  blette  de  mon, 
efpnr.  En  effet  je  n'ai  confulté  , que  les  fenti-' 
mens  de  mon  coeur  , je  me  fuis  perfuadé  que  tout 
etoit  permis  , &c  poflible  à 1 amour  j qu'en  tout  cas 
il^  n y aura  pas  de  honte  à fuccomber  fous  le  faix 
dune  entreprife,  que  je  n'ai  pas  formée  par  pré- 
iomptiou  , &c  que  n’aiant  d’autre  veuë,  que  de  plai- 
re à J t su  s-C  h r i si,  n’y  d'autre  efperance  , 
que  dans  fon  fccours,  je  dois  m’expofer  à une  con-  * 
fuuon  , que  je  me  feraiattirée  innocemment.  Mais 
je  me  trompe  Seigneur  Pefperance  qu'on  a en  vous, 
ne  nous  expofe  à nulle  confutton  , nous  pouvons 
toutes  chofes  avec  vôtre  grâce,  & vous  ne  larefù- 
lez  jamais  fur  tout  à ceux  qiti  vous  la  demandent, 
au  nom  de  Marie,  comme  nous  l'allons  faire  mr 
les  paroles  de  l'Ange.  Ave  Maria. 

Siiett  vrai  comme  la  plus- grande  partie  des 
Peres  Grecs  , & Latins  l'ont  enlèigné , que  preC-  • 
que  tout  le  Pfeaume  vint-troifiéme  d’où  j'aitiré 
, les  paroles  de  mon  téme,  n'eft  autre  chofe  qu’u- 
ne prophétie  de.pAfcentton  de  J £SUS-Chr  ISt  , 

U eft  vifible,  que  ce  qui  fait  aujourd'hui  le  fujet  de 
1 admiration  des  Anges , c'eft  de  voir  qu’il  fe  trou-  - 
ve  îcr  bas  un  homme  allez  bon  & affez  pur  , pour 
palier  de  la  terre  au  Ciel  , pour  prétendre  une  pla. 

çedansceheudeGinteté  , d’où  les  Abrahams,  & 
lesMoifesont  été  exclus  jufqu'aujourd'hui.  Ouis 
ajeendet  m montem  Domini , ant  cjuis  fiabn  in  loco 

if.  J m f fnn°cens  mambm  & mundo  corde  ? 
elt-ce  qui  pourra  monter  fur  la  montagne  du  , 
eigneur  , & frire  fa  demeure  dans  fon  faint  lieu 
ce  " eft  ceIui  a les  mains  nette  , & le  cœur 
put } Comment  donc  le  mpnde , quj  eft  plongé 

b b ij 
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dans  la  corruption  , peut-il  nous  envoïer  quelque 
chofe  qui  mérite  d’être  admis  dans  un  £e  jour , le- 
quel exige  une  pureté  fi  parfaite  ? Quel  eft  donc  ce 
Roi  pour  qui  l’on  nous  ordonne  d’ouvrir  les  por- 
tes du  Paradis  , & même  de  les  renvèrfer  ? Attol - 
lite  portas  principes  vtflras  , & elevamini  porta 
aternalci  , & introibit  Rex  gloria  , quis  eft  ijie  Rex 
glerïa  ? 

* De  forte  que  pour  leur  répondre  félon  leur  pen- 
fée  , il  faut  les  entretenir  des  vertus  de  J i s u $- 
C h R i st,  Ipfe  eft  Rex  gloria  , Dominas  virtu - 
tam.  îl  faut  compofet  fon  cloge  de  telle  .forte  , 
qu’on  puifle  donner  une  grande  idée  de  fa  fainteté, 
pour  connoître  combien  elle  a été  excellente , ii 
me  femble  qu’il  n’y  a que  deux  voies  feures  & in- 
fallibles.  Il  faut  confiderer  prémiérement  les 
principes  qui  l’on  produite , & en  fécond  lieu  les 
aétions  qu'elle  a produites  elle-même.  Car  fî  1 je- 
sus  a en  foi  les  fources  de  toute  la  fainteté  , & 
fi  fa  vie  eft  remplie  de  toutes  les  vertus  , dont  la 
laipteté  peut  être  la  fource  , on  ne  peut  douter  qu’il 
ne  fpit  parfaitement  fainr.  Nous  allons  donc  exa- 
miner dans  le  prémier  Poind  les  grâces  qui  ont  1 
dté  comme  les  femences  de  cette  haute  perfe&ion, 
& dans  le  fécond  nous  en  confidererons  les  actions 
▼crtueufes  j,  qui  en  qnt  été  comme  les  fruits.  Nous 
verrons  d’abord  ce  qu’on  doit  penfér  de  la  fainteté 
du  Sauveur  à en  juger  par  les  caufes , & enfuite  ce 
qu’on  en  doit  croire  à en  juger  par  les  effets.  C’eft 
le  fujét  de  cét  entretien. 

Le  Dofteur  Angélique  , parlant  de  la  grâce fan- 
ôifiante  , dont  faint  Jean  affeure,  que  l'ame  de 
? £ $ us-Ç  h R i s t a été  comblée  j Demande  en 
t - ' . f 
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quel  fens  ce  comble  doit  être  entendu  j Savoir  fl 
l’on 'doit  dire  Amplement  qu’il  a été  plein  de  gra- 
ce  , ou  bien  qu’il  a eû  la  plénitude  de  la  grâce. 
Marie  , Saint  Eftienne  , & plufieurs  autres  Saints 
en  ont  été  remplis , mais  ni  Marie  ni  les  autres 
Saints , n’en  ont  pas  eû  la  plénitude.  Pour  être 
rempli  de  grâce  , il  fuffit  d’en  avoir  autant  qu'il 
en  faut  pour  s’aquitter  parfaitement  des  devoirs 
de  fon  état , & des  emplois  à quoi  on  eft  deftinc 
par  la  providence } pour  en  avoir  la  plénitude  il 
faut  potledér  toute  la  grâce,  il  faut  en  êtrelafour- 
ce  & le  réfervoir  j tout  de  même  que  pour  être 
plein  d’eau  , c’eft  d’en  avoir  autant  qu’on  en  peut 
contenir,  & en  ce  fens , les  plus- petits  rüiflèaux, 
les  rivières  les  moins  connues  peuvent  être  pleines 
du  moment , qu’elles  ont  dequoi  occuper  tout  le 
lit  où  elles  coulent , mais  pour  avoir  la  plénitude 
des  eaux  , il  faut  les  ramalfer & les  renfermer  tou- 
tes dans  fon  fein , & cela  ne  peut  être  attribué  qo'à 
la  mer  , d’ou  tous  les  fleuves  tirent  leurs  origine  , 

& où  les  mêmes  fleuves  fc  vont  rendre. 

Or  il  eft  certain  j que  c’eft  de  cette  fécondé  forte  1 
de  plénitude,  que  le  S.Efprit  a parlé,  quand  il  a die 
que  le  Saüveur  étoit  plein  de  grace,&  c’eft  pour  ce- 
la que  l’Apôtre  déclare , que  nous  avons  tous  été 
enrichis  de  fon  abondance  j De plemtkdine  ejm  nos 
ornnes  accepimtu.  Tout  de  même  que  dans  l’opi- 
nion de  quelques  Philofophes , c’eft  du  fo^erl  i que 
toute  la  nature  emprunte  la  chaleur  qui  l’anime  , 

& qui  la  foûtient  j cette  qualité  étant  toute  réiinie 
en  lui , & retournant  fans  celle  à lui  comme  à fon 
centre.  Cela  fuppofé  , cét  homme  , qu’on  a ap- 
pelle' Iesus,  ôcà  qui  l’on  ouvre  aujourd’hui  les 
' B b iij 
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portes  du  Ciel , cét  homme  dis-je  , confédéré  mêr 
nie  comme  homme  , doit  avoir  été  le  plus,  faint 
de  tous  les  hommes  doit  avoir  été  plus-faint  qué 
tous  les  hommes  enfemble,  auffi  faint  qn’il  eft 
poflible  à une  créature  de  1 etre.  Suppofé  que  ' 
toute  la  grâce  ait  été  ver fée  dans  l’ame  de  Jé- 
sus-Christ, non- feulement  il  a été  fouve- 
iiÿnement  faint , puis  qu’avoir  la  grâce  , & être 
faint , c’eft  la  même  chofe  , mais  eerte  grâce  opé- 
rant en  lui  dans  toute  fon  étendue  , il  doit  avoir 
été  orné  dans  toutes  les  facultez  de  fon  ame  , &c 
de  fon  corps , de  toutes  les  vertus  , de  tous  les 
dons  furnaturels  , dont  elles  ont  été  capables, 

6 dans  toutes  les  occafions  , il  doit  avoir  exercé 
toutes  ces  vertus  , mis  tous  ces  dons  en  ufage  * 
de  la  maniéré  du  monde  la  plus-excellente  & la 
plus- parfaite* f . 

Quoique  toutes  les  vertus  fe  trouvent  dans  cha- 
que Saint , on  ne  peut  pas  dire  toutefois  , qu’il9 
excellent  ^ également  dans  la  pratique  de  chaque 
Vertu.  Nous  admirons  en  l’un  un  fi  grand  mépris 
du  monde  qu’il  n’a  pas  de  plus-grand  plaifir  que 
d’en  être  méprifé  ; En  l’autre  un  fi  grand  defir 
d’endurer  , que  la  vie  lui  eft  infupportable  , fi  elle 
ti’eft  alfa  formée  de  fouffrance  * en  un  autre  Un 
amour  de  Dieu  , qui  le  rend  incapable  de  toute 
affaire  temporelle  , de  tout  entretien  humain  , de 
toute  penféc  terreftre.  On  en  aeveü  , qui  ont  aime1 
leurs  ennemis  avec  autant  de  tendrelfe  & dVm- 
prefT  m rnt , que  les  femmes  les  plus-paffionnées 
en  ont  pour  leurs  en  fans  , ou  pour  leurs  époux. 
Quelques-uns  ont  brûlé  dam  fi  grand  zelc  , qu’ils 
ont  micux-aimc  continuer  de  travailler  au  falut 
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des  âmes  que  d'aller  au  Ci ei  recevoir  la  recom- 
penfe  de  leurs  travaux.  Quelques  autres  Te  font 
lîgnalez  par  une  fi  grande  patience  , qu’aïant  été 
obfervez , durant  cinquante  ou  foixante  années 
dans  mille  rencontres  differentes  , on  n'a  jamais 
remarqué  aucun  changement  dans  leur  vifage , 
qui  peut  faire  juger  que  leur  cœur  étoit  émeu. 
On  a veû  des  Saintes  fi  modcftes  que  leur  beauté- 
même  infpiroit  l’amour  de  là  chafteté.  il  y en  a 
eu  de  fi  obéi  liantes  , que  tous  les  commande  mens 
leur  étoient  également  faciles  8c  agréables  , de  fi 
humbles  , qu'elles  fe  croïoient  lecieuftment  di- 
gnes du  mépris  8c  de  la  haine  du  genre  hu- 
main , 8c  fouffroient  plus  quand  on  les  loüoit  ; 
que  ne  font  les  plus-vains  quand  on  les  outrage. 

C'eil  à la  grâce  de  Jésus-Christ,  que 
nous  devons  tous  ces  beaux  exemples , c’eft  fiori 
Efprit  qui  agit  fi  parfaitement  dans  ces  ame$ 
choifies.  Mais  comme  il  a poffedé  lui-même  la 
plénitude  de  cette  grâce,  il  eft  certain  qu'il  a eût 
toutes  les  vertus  dans  un  degré  d'excellence  , qui 
les  met  au-deffus  de  toute  comparai fon , & qu’il 
les  a toutes  pratiquées  en  toutes  rencontres , d’une 
maniéré  très  finguliere  & très- héroïque.  Faites 
un  peu  de  réflexion  , au  bel  effet , que  devoit  pro- 
duire en  cét  homme  incomparable  l’aflcmblage , 
& l’union  de  tant  de  vertus  parfaites?  Si  nous 
âvons  une  fi  profonde  vénération  pour  un  Saint , 
en  qui  nous  voïons  briller  une  feule  avec  un 
éclat  un  peu  extraordinaire  ? Quel  refpeét:  ? quel 
amour  ne  devoir  pas  imprimer  dans  tous  les 
cœurs  , cét  amas  d’extraordinaires  vertus,  qui  pa- 
foîflbit  au  Sauveur  du  monde  ? Une  perfonne , qui 
’ ’ B b iiij 
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auroit  réuni  en  foi  l'amour  de  fainte  Mag4elairie  J 
le  zélé  de  faine  Paul , l'emprefTement  que  S.  An- 
dré a eu  pour  la  croix  ; La  foi  de  faint  Grégoire 
le  faifeur  de  miracles , là  charité  de  faint  Paulin, 
& de  faint  Iean  l’Aumônier,  la  confiance  de  faint 
Alexis  i la  chafleté  de  faint  Edouard , l'humilité 
de  faint  François,  la  ferveur  de  fainte  Térefe, 
la  douceur  de  faint  François  de  Sales  } Combien , 
dis- je,  cette  perfonne  cauferoit-elle  d'admiration 
à tout  le  monde  ? Pourroit-on  s’empêcher  de  l'ai- 
mer , & même  de  l’adorer  ? Or  , Meffieurs  , ce 
concours  de  tant  d’héroïques  vertus  , & de  toutes 
les  autres , dont  le  détail  feroit  impoffible  , cét 
admirable  concours  s’eft  trouvé  dans  cét  homme  , 
qu’on  a appellé  J t s u s , fuppofé  la  grâce  dont 
il  étoit  rempli  , il  faut  neceflairement  que  dans* 
toutes  les  a&ions  de  fa  vie,il  ait  fait  éclatter  toutes 
ces  vertus,  autant  qu'il  étoit  poffible  dans  les  cir- 
confiances  , où  il  fetrouvoit  ; de  forte  que  quand 
les  Evangelifles  ne  nous  auroient  pas  laiffé  l’hi- 
ftoire  de  fa  vie , je  ne  laifTerois  pas  de  croire,  que 
ç'aété  la  plus-belle  vie  , la  plus-  fainte  % la  plus- 
fertile  en  grande*  & en  héroïques  actions , que 
l'on  puifTe  imaginer. 

Mais  , Memeurs  , les  plus- grands  Saints  , ont 
été  des  hommes,  & des  purs  hommes,  & par  con- 
fequent  parmi  les  plus-éclattantes  vertus , il  a paru 
des  ombres  , 5c  des  imperfeélions.  Ces  imperfe- 
ctions , quoique  involontaires  , les  ont  accom- 
pagnés jufqu’à  la  mort,  & quoi  qu’elles  n'aïent 
fervi  qu’à  purifier  leur  amour , & à les  rendre  en- 
core plus  faints  , elles  n'ont  pas  laiffé  d’être  des 
raiferesqui  nous  doivent  humilier , autant  .que  leur 
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fainteté  nous  édifie.  O qui  pourroit  nous  faire 
voir  un  homme  entièrement  parfait»  & exemc 
de  toute  foiblelfe  ! Iïsus  l’a  été  , & la  vraie* 
fource  d'une  perfection  fi  achevée  , a été  l’union 
particulière  qu’il  a eue  avec  le  verbe  éternel.  Cette 
union  ne  l'a  pas  feulement  rendu  incapable  de  tout 
péché  , de  quelque  nature , qu’il  puifle  être  mais 
encore  incapable  de  tout  defaut  en  un  fens  qui  ne 
peut  convenir  qu’à  lui  feul.  Comuae  fon  huma- 
nité étoitunie  a la  perfonne  du  verbe  à peuTprés  , 
dit  Saint  Athanafe  , comme  le  corps  eft  à l’ame  ôc 
que  par  confequent  cette  divine  perfonne  étoit  le 
principe  propre  & particulier,  de  toutes  les  aâions 
foit  intérieures,  foit  extérieures,  il  falloir  que  tou- 
tes ces  actions  fulfent  exemtes  non- feulement  de 
toute  imperfection  pofitive,  mais  encore  négative 
comme  on  parle  dans  l’échoie , c’eft-à-dire  qu’elles 
ne  dévoient  manquer  d’aucune  perfection  dans 
leur  efpece , qu’elle  dévoient  être  accompagnées 
de  toutes  les  circonftanccs  qui  pouvoient  les  ren- 
dre louables  & dignes  de  Dieu. 

Sur  ce  principe  jugés,  quel  doit  avoir  été  l'in- 
terieur  de  I c $ u s > Il  n'a  jamais  eu  de  penfée 
de  laquelle  on  n’ait  peu  dire,  que  c’étoit  la  penféç 
d’un  Dieu  , jamais  aucun  fentiraent  fur  quoi  que 
ce  foit , jamais  aucun  mouvement  de  défir , d’a- 
mour , de  joie  , de  triftefle,  qui  ne  pût  faire 
honneur  à la  divinité  , qui  habitoit  en  lui  corpo- 
rellement félon  l’expremon  de  faintPauî.  O mon 
Dieu  J fi  on  avoir  pu  découvrir  tout  ce  qui  fe  paf- 
foit  dans  cette  belle  ame  , fi  on  avoit  pu  voir  com- 
bien elle  étoit  équitable  dans  fes  jugemens,  com- 
bien ardente  , & combien  tranquille  en  même-. 
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tems  dans  fes  faints  defirs  , combien  elle  étoit  éle- 
vée au  deiïiis  des  chofes  créés,  & combien  anéan- 
tie en  prefencede  Ton  Créateur  , avec  quelle  fer- 
veur , & quelle  humilité  elle  ptioit , avec  quelle 
facilité  & quel  refpeéf  elle  s appliquoit  aux  occu- 
pations les  plus-  viles  & les  plus-baîfes  j pour  faire 
la  volonté  de  fon  Père  j de  quelles  intentions,  elle 
relevoit  encore  fes  actions  les  plus-relevées.  le 
confeffe  que  je  fuis  charmé  par  la  feule  idée  que 
je  me  forme  de  ces  admirables  difpofitions , quoi- 
que je  n’ignorô  pas  que  tout  ce  que  jç  puis  penfèr 
fur  cela  , eft  infiniment  au  deflous  de  la  vérité. 

De  plus  , comme  le  même  Dieu  qui  agifloit  au 
dedans  , devoir  encore  paflcr  pour  l'Auteur  des 
aélions  extérieures  , & que  quand  il  parloit  , ou 
qu'il  faifoit  quelque  autre  chofe , on  pouvoir  dire, 
que  Dieu  parloit , & qu’il  agifloit  > 11  faut  que 
Jisus  , ait  été  fi  irrepréenfibie  dans  fes  difcours, 
- & dans  toute  fa  conduite,  que  toutes  fes  paroles 
aient  été  proférées  avec  tant  de  prudence , & tou- 
te fa  vie  réglée  par  les  principes  d'une  fi  excellente 
morale,  qu'elle  puifle  fervir  de  modelle^le  toute 
forte  de  Sainteté,*  toutes  fortes  de  perfonnes,qu’en 
lin  fens  elle  puifle  être  imitée  de  tout  le  j monde , & 
qu'  en-un  autre  fens  elle  foit  entièrement  inimitable. 

C'eft- pourquoi , je  ne  fuis  point  furpris  quand 
je  lis  dans  l'Evangile , que  les  ennemis-même  de 
Jésus  confefloient  què  jamais  homme  n'avoic 
parlé  comme  iuy.  Je  ne  m'étonne  point , quand 
j’apprens  que  du  moment  qu’il  commença  à prê- 
cher il  ferma  la  bouche  à tous  les  Doéleurs , & 
que  dans  toute  la  Galilée  on  ne  parla  plus  que  de 
fes  difcours.  Je  coroprens , comment  c’eft  qjj’aprés 
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l’avoir  entendu  dans  les  Sinagogues  , on  ne  pou-  ' 
voit  s’empêcher  de  le  fuivre  au  plus- profond  dit 
dcfert , qu’on  oublioit  la  neccflicé  qu’on  avoit  de 
boire  Sc  de  manger  , qu’on  l’environnoit,  qu’on  le 
prefloit , qu’on  lui  fermoir  tous  les  chemins , qu’il 
étoit  contraint  de  fe  jetter  fur  une  barque  , & de 
palier  le  lac  de  Gencaarel , pour  fe  défaire  de  la 
multitude  , qu’on  ne  lailïoit  pas  de  le  fuivre  par 
mer  dans  fa  retraite , & que  plufieurs  milliers  de 
perfonnes  s’embarquoient  après  lui , pour  ne  pas 
perdre  , s’il  étoit  poflîble  aucune  de  fes  paroles. 

C’eft  une  chofe  admirable,  qu’aprés  avoir  été 
épié  , examiné  avec  tant  de  foin  & de  jaloufie  du- 
rant l’cfpace  de  trois  années  , par  les  Doéceurs  & 

{>ar  les  Pharifiens  , ils  n’aient  rien  pu  dire  contre 
ui , qui  eut  la  moindre  apparence  ou  de  crime  ou 
de  vérité.  Que  Pilate  après  une  accufation  fi  ar- 
dente & fi  envenimée  , ait  été  contraint  de  décla- 
rer hautement  , qu’il  n'avoit  fait  aucun  mal > qu’il 
n’avoir  nulle  raifon  de  le  condanner , qu’il  étoit 
julie,  c’efl:  à dire  Saint  & hors  d’atteinte  à la  ca- 
lomnie. ln?>ocens  eço  fum  à fanguine  jufii  hujus.  lu* 
das  au  fouvenir  de  l’innocence  de  1b  sus  » conçoit 
une  fi  grande  horreur  de  fa  traifon  , qu’il  s'aban- 
donne-au  defefpoir  , les  Démons  ne  fe  contentent 
pas  d admirer  la  Sainteté  , ils  ne  peuvent  s’empê- 
cher de  la  publier,  8c  de  dire  tout  haut  en  prefence 
du  peuple  ailemblé.  Scio  cjuis  fis , S znEtm  T)  et  es  ! 
Nous  favons  , que  vous  êtes  Saint  , &:  que  vôtre 
Sainteté  vous  donne  tout  pouvoir.  Mais  quand 
cela  ne  feroit  pas  rapporté  dans  l’Hiftoire  Sainte, 
je  me  l’imaginerois  facilement  fur  ce  que  la  Foi 
nous  enfeigne  de  l’union  hipoftatique.  Un  hom- 
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me  en  qui  Dieu  parle  , en  qui  Dieu  agit,  doit  par^ 
1er  & agir  en  Dieu , il  doit  vivre  d’une  vie  toute 
divine  , & cette  vie  ne  peut  manquer  d’être  admi- 
rée de  tous  les  efprits. 

Cette  admiration  , ne  doit  pas  être  le  feuï  effet* 
que  la  Vie  & la  Sainteté  de  1e  sus  aient  produit 
en  ceux  qui  en  ont  été  les  témoins.  Comme  il  n’eft 
rien  de  plus-aimable  que  la  vertu  , & que  fa  vertu 
a été  parfaite,  elle  doit  avoir  infpiré  à tous  fes  Di- 
fciples,  un  amour  extrême  pour  fa  perfonne,  & un 
defir  ardent  de  lui  plaire  en  l'imitant.  Et  ainfi  je 
ne  m’étonne  point  que  S. Pierre  ait  pleuré  jufqu’à 
la  mort , l’infidélité  qu’il  fit  à ce  bon  Maître  en 
le  renonçant  * qu’il  n’ait  jamais  pu  s’en  confoler  j 
je  ne  m’étonne  point  qu’aprés  fon  départ  Magde- 
laineri'ait  pur  aimer,  qu’elle  n’ait  pû  même  Ibuffrir 
la  prefence  de  nul  autre  homme  j je  ne  m’étonne 
point  qu’elle  fe  foit  comme  enterrée  toute  vivante 
dans  une  grotte  , pour  n’avoir  point  d’autre  en- 
tretien durant  trente  ans  , que  le  fouvenir  de  Ion 
bon  Maître , que  tous  les  Apôtres  n’aïent  eu  ni  à 
la  bouche  , ni  dans  le  ccèuf  que  leur  lefcus  » qu’ils 
n’aïent  fongé  jufqu’à  la  mort,  qu’à  le  faire  con- 
noîrre  & à le  faire  aimer  de  tout  l’univers  , que 
plrts  ils  ont  fouffert  dans  cette  entreprife , plus  ils 
fé  foient  eftimez  heureux  * qu’ils  aient  adoré  juf- 
qu'à  la  Croix,  & aux  autres  inftrumens  de  fon 
fupplice  , que  l’envie  de  lui  relfembler  lent  ait  fait 
trouver  des  délices  dans  les  tourmens  les  plus- 
çruels  , & les  plus-honteux  , qu’ils  aient  tous 
donné  leur  vie  pour  fon  amour;  le  ne  m’étônne 
point , que  tous  ceux  qui  ont  été  à fon  échoie  , 
quoi- que  ignorans  & grofliers  pour  la  plupart. 
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aient  été  tous  illuftres  en  fagefl'e  , & en  toutes  for- 
tes de  vertus,  qu’ils  fe  foient  fait  admirer  de  toutes 
les  nations  , qu’ils  aient  été  capables  d’enftigncr 
les  peuples  quife  croïoient  les  plus-éclairez,de  ré- 
former ceux  qui  étoient  en  effet  les  plus- corrom- 
pus, qu’ils  aient  mérité  l’eftime  & la  vénération 
de  tous  les  fiécles. 

Je  m’étonne  au- contraire,  comment  le  fouvenir 
d’une  Sainteté  fi  parfaite  , ne  produit  point  enco- 
re aujourd’hui  les  mêmes-effets.  le  m'étonne  com- 
ment les  Chrétiens  peuvent  s'entretenir  de  quelque 
autre  chofe , que  des  vertus  de  leur  Rédempteur  ? 
Comment  ils  n’ont  pas  fans  ceffe  à‘la  bouche  , 6c 
fon  Saint  Nom  , & fes  divines  paroles  ! le  m’é- 
tonne de  les  voir  fi  frois  en  fon  amour  , & dans  le 
defir  de  lui  reffembler.  Que  de  Saints,  Chrétienne 
Compagnie  , que  d’ Apôtres,  que  de  Vierges,  que 
de  Confclfeurs  toûjours  prêts  à fouffrir  & à mou- 
fir  , ne  feroit  pas  encore  en  nos  jours  la  fainteté 
admirable  de  Iesus  , fi  on  daignoit  la  conlîderer, 
& fi  à force  de  l’étudier  on  venoit  enfin  à la  com- 
prendre î C’eft  ma  penfée  , Meilleurs,  qu’il  tft  im- 
pofïible  qu'une  perfonne  raifonnable  reparte  fou- 
vent  avec  un  peu  d’attention  fur  la  vie , & fur  les 
aélions  du  Sauveur  du  moatde , qu’il  ne  foit  char- 
mé d’une  vertu  fi  parfaite  , qu’il  n’en  devienne 
amoureux , qu’il  ne  lui  prenne  une  forte  envie  de 
la  retracer  en  foi-méme,  & qu’il  ne  s’eftime  fort 
heureux  de  fe  voir  appelle  à l’imiter,  l’efpere. 
Meilleurs , que  la  fécondé  partie  de  ce  difeours 
vous  fera  fentir  cette  vérité.  le  dois  vous  y donner 
des  preuves  fenfibles  de  la  Sainteté  de  Jésus- 
C h r 1 s t , en  vou^  rapportant  les  fruits  de  ces 
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grandes  vertus  , dont  je  viens  de  vous  découvrir 
les  fources.  Iesus  adeû  être  Saint  effectivement, 
puis  qu’il  en  a fait  voir  les  véritables  effets.  C’eft  . 
le  fécond  poinCt. 

De  toutes  les  idées  que  les  Philofophes  & pro- 
phancs  & Chrétiens , nous  ont  données  de  la  ver- 
tu, je  n’en  trouve  point  de  plus-parfaitte  que  celle 
qui  la  fait  confifter  dans  un  certain  milieu  égale- 
ment éloigné  de  toutes  les  extrémité z.  C’tft-à- 
dirc  , dans  une  modération  ennemie  de  tous  les 
excès.  Un  homme  parfaitement  vertueux,  fî  je 
ne  me  trompe , c’eft  celui  qui  ufe  modérément  des 
bi.ns&  des  maux , qui  cil  modéré  dans  la  pro- 
fperiti  , modéré  dans  l’averfité  , modéré  dans  la 
pratique-méme  des  vertus  dont  il  fait  profeflion. 
Cela  fijppofé  , voiez  je  vous  prie , fi  l’on  a pû 
porter  la  vertu  plus-loin  que  Iesus  ne  l’a  portée. 

Vous  favez  que  dés  le  moment  de  fon  Incarna- 
tion , il  fat  comme  facré  Roi  du  ciel  & de  la  ter- 
re , qu’il  receût  avec  la  vie , tous  les  talens  d’efprit 
& de  corps  , qui  pouvoient  former  le  plus- grand 
de  tous  les  hommes  } que  Dieu  verfa  dans  fou 
ame  tous  les  tréfors  de  la  fagelTc  & de  fa  fience  , 
qu’il  lui  donna  un  pouvoir  abfolu  fur  toute  la 
nature  créé,  qu’il  lui  communiqua  toutes  les  grâ- 
ces qu’on  appelle  gratuites  , comme  le  pouvoir  de 
guérir  les  malades  , le  don  des  langues  , la  con- 
noi fiance, des  chofes  cachées  , prefentes  &c  avenir. 
IVoila  fans  doute  une  grande  profperité*,  voici 
comment  c’tft  qu’il  en  a ufé.  A i’égar  de  l’auto- 
rité fouverainc  qu’il  avoit  fur  tous  les  hommes,  & 
du  droit  qu’el’e  lui  donnoit  fur  tous  les  biens  , & 
fur  tous  les  honneurs  de  la  terre,  il  s’en  eftrefufé 

M ' • ‘ * ‘ 4 - 


Four  le  jour  de  l'Ajïenfion.  ^ 35)9 
l’ufage  durant  tout  le  cours  de  fa  vie  , il  s’eft 
fait  paffer  pour  le  fils  d’un  artifan  , il  a vécu  dans 
la  pauvreté,  il  s’eft  rendu  obeïflant  julqu’a  la  mort, 

& à.la  mort  de  la  Croix. 

Pour  les  talens  de  l’efprit  foit  naturels  loi t fur- 
naturels  , ils  les  a tehu  cachez  durant  I’efpace  de 
treîite  ans  , durant  tout  ce  tems-là  il  a obiervé  un 
profond  filence , il  a mené  une  vie  fimple  & obfcu- 
re , ne  fe  faifant  connoître  à perfonne , ne  fe  di- 
ftinguant  en  quoi  que  ce  foit  de  la  plus-  vile  popu- 
lace. Mon  Dieu  que  cela  tft  grand , que  je  vous 
trouve  admirable  dans  ces  tenebres  î qu’un  difi.  ' 
cours  tout  entier  feroit  bien  emploie  à mettre  au 
jour  une  humilité  fi  parfaite  , un  mépris  fi  héroï- 
que de  toute  la  gloire  du  monde.  Mais  j’ai  tant 
de  chofe  à dire  que  je  ne  puis  m’étendre  fur  au- 
cun point.  Après  trente  ans , il  commence  à fe 
produire , & à déplier  les  trefors  que  fon  Père  lui 
a confiez  , il  s’agit  d‘inftruire,&  de  réformer  les 
hommes , il  auroit  plus  d’honneur  à le  faire  par 
la  force  de  l'eloquence  , il  aime-mieux  fe  fervir 
d’abord  des  exemples  , qui  font  moins  éclattans 
ôc  plus-efficaces  } il  fe  retire  au  defert , il  jeûne, 
il  combat  contre  le  Démon  , il  ne  choifit  que  des 
pauvres  pour  fes  Difciples  , il  affifte  aux  Prédica- 
tions de  Saint  Iean  , il  s’humilie  jufqu’à  recevoir 
fon  Baptême.  Bien- loin  d’entrer  en  jaloufie  de 
l’ambaflade  que  les  Iuifs  envoient  à ce  Précur-  \ 
feur,  comme  s’il  étoit  le  véritable  Meflie  j au  lieu 
de  les  defabufer , comme  il  paroilfoit  fi  neceftàire 
pour  fon  delfein  , il  n’oublie  rien  pour  les  confir- 
mer dans  l’eftime  qu’ils  ont  conceûë  de  fa  vertu, 
il  en  parle  en  des  termes , qui  donnent  fujet 
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> |>enfcr, qu’on  ne  fe  trompe  point,quand  on  le  prend 

pour  le  libérateur  promis  aux  hommes  , il  fe  croit 
lui-même  quelque  chofe  de  moins  que  ce  précur- 
feur.  Inter  natos  mulientrn  non  furrexit  major  Joanne 
Baptijla.  Mais  enfin,  il  faut  qu’il  fe  falïe  connoître 
pour  le  Fils  du  tout- puilTant , & qu’il  donne  des 
preuves  de  fa  Million  , qui  ne  puillènt  pas  Être 
conteftées.  Les  plus- évidentes  de  toutes  , font  les 
miracles;  il  en  remplit  prefque  en  un  moment  tou* 
N te  la  Iudée  , de  l’on  ne  parle  plus  que  des  morts 
qu’il  a refufeitez  , & des  aveugles  qu’il  a guéris. 
On  lui  apporte  des  malades  de  toutes  parts  , tou* 
les  chemins  par  où  il  palis  en  font  bordez.  Il  n’y 
en  a pas  un  feul  qui  ne  reçoive  une  parfaite  gue- 
rifon  ; les  Démons  les  plus-infolcns  s’humilient, 
& fortent  des  corps  au  premier  commandement. 
Voila  fans  doute  un  grand  éclat , voila  toute  la 
gloire  des  anciens  Prophètes  effacée  ; c’eft  bien 
ici  un  autre  pouvoir  que  celui  d’Elie  , d’Elifée,  ou 
même  de  Moïfe  le  libérateur  du  peuple  de  Dieu. 
Mais  dans  la  necellué  où  1e  sus  elt  d’en  ufer  ainfi 
pour  obéïr  à fon  Père , volez  je  vous  prie  qu’elle 
cft  fa  modération.  En  premier  lieu  , il  n’a  jamais 
fait  de  miracle  qu’outre  le  deffein  de  faire  connoî- 
tre ce  qu’il  étoit , il  n’y  fut  invité  par  le  befoin 
de  ceux  en  faveur  defquels  il  emploioit  la  puif- 
fance.  . 

Quoi- que  les  Iuifs  l’aient  fouvent  prelfé,de  leur 
faire  voir  des  prodiges  dans  le  Ciel , comme  d’en 
faire  defeendre  le  feu  , d’arrêter  le  foieil  au  milieu 
de  fa  carrière  , le  couvrir  de  tenebres , de  le  faire 
avancer,  ou  retourner  fur  fes  pas  , d’arrêter  la 
uic , & d’autres  femblables.'  Il  n’a  jamais  vouT 
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lu  les  fatisfaire  fur  çe  point,  il  a fait  voir  que 
c’ctoit  la  charité  qui  l’obligeoit  à exercer  le  pou- 
voir , qu'il  avoit  fur  la  nature.  Au  refte  fes 
Difciples  font  en  danger  d'être  fobmergcz  , il  s'é- 
veille, & calme  les  flots.  Tout  un  peuple  eft  à m 

jeun  depuis  trois  jours,  il  multiplie  le  peu  depto- 
vifion  qu'on  a faite.  Des  aveugles  implorent  Ion 
fecours,  il  les  exauce.  Une  femme  crie  apre's  lui, 
il  fe  rend  à fon  importunité.  Une  veuve  dtfolée 
pleure  la  perte  de  Ion  fils  unique  , il  la  confole  en 
le  lui  rendant , témoignant  par  tout  qu’il  fiiïort 
la  gloire,  & tout  ce  qui  pouVoit  fentir  tant  foie 
peu  l’oftenration , bien  éloigné  en  ce  point  des 
Faifeurs  de  faux  miracles  , qui  n’en  font  que  d’inu- 
tiles, ou  mefme  de  pernicieux,  comme  de  voler  ou 
d'exciter  des  temptftes. 

C’eft  pour  ce  même  füjet,  que  dans  les  plus- fur-' 
prenantes  merveilles  qu’il  a opérées  pour  l’utilité 
des  hommes  , il  n’a  jamais  invité  le  peuple  à fe 
trouver  au  tems,  ou  au  lieu  que  la  choie  devoir  ar- 
river , comme  fie  Elie  , lors  qu’il  défia  les  faux 
Prophètes.  Il  a tout  fait  comme  par  occafiori  & 
avec  une  fimplicité,qui  fembloit  ôter  à fes  allions 
tout  ce  qu’elles  avoient  de  plus  admirable.  On 
manque  devin  aux  nopces  de  Cana,  il  fait  remplir 
les  cruches  d’eau  , fans  que  les  conviez  s’en  aper- 
çoivent , & donne  ordre  aux  ferviteurs  , qu’iis  en 
donnent  à ceux  qui-demanderont  à boire.  Dix  lé- 
preux fe  trouvent  en  fon  chemin , il  les  adrefiè 
aux  Prêtres  , comme  fi  c’étoit  par  eux,  qu'ils  deufi- 
fent  erre  gucris , peut  être  le  crûrent  ils  effective- 
ment i du  moins  favons-nous  que  de  dix  il  n’y 
eu  eût  qu’un,  qui  vint  lui  rendre  grâces  dé  la  fanté 
Terne  /.  / Ç c~ 
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qu'il  avoit  reçeuc  , il  voit  en  pallant  un  homme 

aveugle  dés  fa  naiflance,  il  l’envoïe  Te  laver  dans 

la  pifcinc  de  Siloc  , comme  pour  laiflcr  en  doute, 

ü c’étoit  par  Ion  pouvoir  , ou  par  la  vertu  de  ces 

eaux  qu'il  avoit  reçeû  la  vcûë.  La  plupart  de  lès 

miracles  Te  iont  ainii  faits  fans  façon»fans  appareil, 

comme  il  alioit  d’un  Heu  à un  autre , ne  fe  mettant 

point  en  peine  de  faire  valoir  les  grâces  qu’il  ac- 

cordoit , employant  toujours  le  nîoins  de  paroles 

qu'il  étoit  pofliblc  , il  lemble  à voir  comme  il  fe 

comporte  en  ces  rencontres  , qu'il  11e  fait  pas 

grand  état  de  ce  que  tout  le  monde  admire  le 

plus. 

Les  Saints  Pères  ont  encore  obfervé  qu’il  attri- 
buoir  prelque  toujours  a la  foi  des  malades  , ce 
qui  étoit  un  effet  de  la  puiflànce  infinie.  Allez  vô- 
tre foi  vous  a guéri  , rien  n’eftimpoflible  à celui 
qui  croit  : Oft  ainfi  qu’il  conclut  la  plûparr  de 
fes  guerifons  miraculeufes.  Il  dit  au  père  de  l’en- 
fant poffedé  d’un  el’prit  muet , & à quelques  au- 
tres , qu’il  vous  f>it  fait  félon  vôtre  confiance  ; 
on  di%oit  que  ne  pouvant  éviter  la  gloire  qui  fuit 
ces  actions  furnaturelles,  il  veut  perïuader  au  peu- 
ple , que  les  malades  y ont  autant  de  part  que  lui. 
Lors  qu’il  en  fait  quelcune  en  fecret  , ou  devant 
v peu  de  témoins  , il  ne  manque  pas  de  leur  recom- 
mander à tous  le  filence.  Il  l’impofe  encore  aux 
Démons,  lorsque  fortant  des  coi’ps  ils  veulent 
publier^  qu’ils  favent  de  fa  perfonne.  Enfin  , il 
• défend  aux  Apôtres  de  publier  ce  qui  c’étoit  paflé 
à fa  Transfiguration  , il  leut  défend  même  après 
la  conf-ffion  de  Saint  Pierre , de  détromper  le 
peuple  , qui  ne  connoifïoit  point  encore  fa  Divi- 


' 


- \ 


> 


Digitized  by  Google 


Pour  le  jour  de  l* A fcenfi on.  403 

nité,  8c  qui  11e  le  prenoit  que  pour  un  fimple 
Prophète.  Il  s’eft  trouvé  Couvent  en  péril  d eue 
lapidé  , d'être  précipité  par  les  Juifs  avant  le  tems 
que  fon  Père  lui  avoit  marqué  , il  pouvoir  s’en 
délivrer  d’une  maniéré  éclatante  , en  rendant  fes 
ennemis  immobiles  s en  les  livrant  au  Démon  , en 
les  punilfant  même  de  mort.  Il  a toujours  choili 
la  voie  la  plus-obfcure  qui  eft  de  fuir  , 8c  fe  ren- 
dre invifible.  Que  dirai- je  de  la  connoijlânce  qu'il 
avoit  des  cœurs  8c  de  tout  ce  qui  fe  pafloit  dans 
les  confcicnces  ? II  ne  s’en  eft  fervi  que  très-rare- 
ment , & jamais  pour  faire  de  la  peine  à perfon- 
ne.  il  a parlé  des  vices  des  Pharifiens  , mais  toû- 
jours  en  général , il  reproche  à la  Samaritaine  les 
fix  maris^qu’elle  avoit  eu  , mais,  il  prit  le  tems 
que  fes  Difciples  s’étoient  retirez  ; on  croit  que 
ce  furent  les  pechez  des  Prêtres  qu’il  écrivit  fur 
la  terre  avec  le  doit , lors  qu’on  lui  amena  la  Fem- 
me adultéré  , mais  c’étoit  en  des  caraéteres  qui  ne 
pouvoient  être  entendus  que  par  eux  , il  choilît 
cette  voie  pour  leur  épargner  là  confu lion  qu'ils 
auroient  eûë>  s’il  leur  avoit  dit  leurs  veritez  en 
prefençe  de  cette  Femme. 

Il  a toujours  découvert  tous  les  pièges  qu’on 
lui  a tendus , pour  le  furprendre  dans  fes  difeours, 
pour  lui  faire  dire  quelque  chofe  qui  pût  être  pri- 
fe  en  un  mauvais  Cens,  il  s’en  eft  toujours  tiré  à* 
la  honte  de  fes  perfecutcurs  , mais  fans  enipndc-  . 
ment  & fans  bruit.  Nous  ne  voïons  pas  que  dans 
ces  rencontres  il  fe  plaide  à lelir  infulter  , il  évite 
Simplement  les  embûches  qu’on  lui  drelTe  , & con-  . 
tinüe  fon  chemin , comme  s’il  ne  s’en  étoit  pas 
aperçcû.  Je  fuis  obligé  , Meilleurs  , de  paflèr  tou? 
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d’un  coup  à fa  Rçfurreéfcion  glorieufe  , qui  eft  ' 
tout  enfemble  le  tems  de  fa  plus-grande  profperi- 
té,  & celui  de  fa  plus- grande  modération.  le  ne 
dis  point  que  fortant  du  tombeau  tout  couvert  de 
gloire  , & chargé  des  dépouilles  de  l’enfer  , ilfe 
mêle  avec  fes  Difciples  comme  auparavant , il  fe 
lai  (Te  toucher  à eux,  il  converfe , il  mange,  il 
marché  avec  eux  , il  ne  leur  parle  pojnt  de  la  lâ- 
cheté , du  peu  de  foi  qu’ils  avoient  fait  paroître  à 
fa  Paffion  , du  peu  d’amour  qu’ils*  lui  avoient  té- 
moigné en  cette  rencontre  , il  ne  leur  en  dit  pas 
un  feulmot.  Mais  qui  n’admirera  point  la  maniéré 
dont  il  en  ufe  envers  les  luifs  fes  accufateürs  & fes 
Juges.  Ils  ont  prétendu  lui  ôter  la  réputation  avec 
la  vie  , ilsl’ont  fait  paffer  pour  un  faux  Prophè- 
te , ils  ont  publié  que  fes  Difciples  avoient  enlevé 
jfon  cotps , pour  tromper  le  peuple } il  peutdiffiper 
en  un  moment  les  'calomnies  de  ces  impofteurs  , il 
n’a  qu’à  paroître  pour  les  couvrir  de  confufion. 
Quel  triomphe  pour  Iesus-Christ  , s’il  avoir 
voulu  fe  montrer  dans  la  Sinagogue  8>ç  dans  les 
places  de  Ierufalem  S Avec  quelles  acclamations 
n’auroit-il  pas  été  reçeü?  Avec  quel  avantage  n’au-/ 
roit  il  pas  effacé  toute  l’infamie  de  fa  mort  1 Ilfe 
refufa  ce  triomphe , ôc  le  plaifit  délicat  qu’il  y 
auroit  eu  à voir  tous  fes  ennemis  confondus  , &c 
fa  gloffe  entièrement  réparée  , il  fe  contenta  de  le 
faire  voir  à fes  frères  , pour  les  confirmer  dans  la 
foi,  & pour  les  faire  reflouvenir  de  fes  plus-im- 
portantes iççons  ! véritable  force,  grandeur  d’ame! 
Philofophie  Chrétienne  éloignée  du  fade  ! vertu 
inconnue  aux  petits  efprits  qui  ne  faute  point  aux 
yeux, mais  qui  ravit  l’ame  de  ceux  qui  ont  quelque 
intelligence.  ‘ »’*  \ 
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- le  ne  dirai  tien  de  l’ufage  qn’il  a fait  des  averfi-J 
tcz , c'eft  un  fujec  qui  nous  a fervi  d’entretien  du-  , 
Tant  les  méditations  de  tout  le  Carême  , & on  ne 
peut  pas  avoir  encore  oublié  ni  le  fil  en  ce  qu’il 
obferva  fi  conftament  dans  tous  les  Tribunaux  i 
ni  la  patiance  invincible  qui  lalfa,  qui  épuifa  & la 
force  8c  la  rage  de  fes  Bourreaux  , ni  la  douceur 
avec  laquelle  il  traitta  Iudas,  & ceux  qui  venoicnc 
pour  le  prendre , ni  les  prières  qu’il  fit  pour  ceux 
qui  l’avoient  crucifié,  le  vois  bien  que  j’ay  em- 
bralfé  un  fujet  trop  vafte  pour  le  renfermer  dans 
un  fi  petir  efpace  de  tetns  > mais  je  n’ai  prétendu 
donner  qu’une  idée  générale  delà  Sainteté  admi- 
rable de  Iesu  s- Christ,  le  monde  entier 
ne  fuffifant  pas  pour  contenir  le  détail  de  fes  ver- 
tus non  plus  que  de  fes  aélions. 

Que  j’aurôis  de  cfipfes  à dire  de  la  diferetion,  du 
foin  qu’il  a eu  d’allier  les  vertus  les  plus-oppoféesi 
& de  retenir  dans  les  bornes  celles  qui  peuvent 
aller  à des  extrémités  vicieufes.  Il  eft  impoflible 
d’imaginer  jufqu’où  alloit  fa  haine  pour  le  péché, 

& néanmoins  jamais  homme  ne  l’a  pardonné  avec 
tant  de  facilité,ni  n’a  témoigné  tant  d’amour  pour 
les  pécheurs  , ce  fut  par  un  mouvement  de  zélé 
qu’Elie  fit  defeendre  le  feu  du  Ciel  ^ qu’Elifée 
maudit  les  enfans  qüi  furent  devûrez  enfuite  par 
les  ours  , que  S.  Pierre  fit  mourir  Ananie,  que 
S.  Paul  frapa  Heiïmas  d’aveuglement.  Le  zélé 
de  Jésus  l’a  fou  vent  porté  à guérir  des  pécheurs 
pour  les  obliger  à mieux  vivre  , témoins  ces  pa- 
roles qu’il  dit  au  Paralitique  de  trente  huit  ans, 
allés  & ne  péchés  plus  , de- peur  qu’il  ne  vous  ar- 
rive encore  pire.  Mais  Tertullien  obferve  que 
/ ' ' f Qc  iij  - / 
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s’efi:  ménagé  de  telle  forte  , il  s’eft  comporté  avec 
tant  de  referve  & de  modcftic,  que  fes  plus- grands 
ennemis  ne-  lui  ont  jamais  rien  reproche  à cét 
égar.  C’cft  merveille  qu’a'iant  un  défit  incroïa-'  ■ 
ble  de  fouffrir  ÿ il  ne  voulut  pas  prévenir  d’un  feul 
moment  l'heure  deftinée  à fa  Paflion.  Quoi- qu'il 
affcéfca  d'être  muet  devant  fes  jugés , il  parla  tou- 
tefois , lors  que  le  refpeét  qu’il  devbit  à Dieu  , au 
nom  duquel  il  fut  interrogé  par  le  Pontife , l’y 
obligea  , & qu’il  fallu  rendre  témoignage  à la  vé- 
rité. Il  étoit  venu  établir  la  nouvelle  Loi , & ce- 
pendant il  n’y  eût  jamais  un  plus  religieux  obfcr- 
vateur  de  l’ancienne.  Enfin  , Meilleurs',  il  en  ufa 
en  toutes  rencontres  avec  tant  de  diferetion  , il 
fut  fi  modéré  & fi,  jufte  dans  la  pratique  même  de 
la  juftice  & de  toutes  les  autres  vertus  ; il  fut  fage 
avec  tant  de  fobricté  , pour  parler  avec  l’Apôtre, 
qu’il  ofa  défier  tous  fes  ennemis  i de  trouver  ouf  ' 
en  fa  Doâxine , ou  en  fa  Perfonne  , ou  en  fes  Pa- 
roles , ou  en  aucune  des  a&ions  de.fa  Vie  3 quelqire 
chofe  qui  pût  lui  être  reproché  avec  quelque  ap- 
parence de  raifon.  Qui*  ex  vobis  arguet  me  de pec- 
cato.  Qui  de  vous  a remarqué  en  moi  quelque 
chofe , ou  de  defedfcueux  , ou  d’exceffif  ? Qu’ai- 
* je  dît  ? qu’ai-jè  jamais  commis  ou  de  criminel  ou 
de  fufpeéfc  ? Pouvez- vous  me  convaincre  d’avoir 
mal  fait  quelquefois  ^ ou  de  n’avoir  pas  alfez  bien’ 
fait , ou  d’avoir  v^ulu  trop  bien  faire.  Si  veri- 
tatem  dico  vobis , cjmre  non  crédité  mibi  ? Si  je 
Vous  dis  la  vérité,  quel  fujet  avez- vous  de  vous 
défier  de  mes  paroles  ? Certainement  il  faut  avoir 
été  le  Seigneur  des  vertus  pour  pouvoir  parler  de 
la  forte  ? v 
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Concluons , puis  que  ce  fut  la  conclu  fion  que 
Iesus-Christ  tira  de  fon  innocence , 
& c’eft  le  fruit  que  nous  pouvons  recueillir  au- 
jourd'hui de  fon  eloge. 

Si  Mahomet , & tous  les  Hérefiarques  » qui  fe 
font  jamais  feparé  de  l'Eglife  de  Jesus-Chr  ist 
fou?  pre'texte  de  là  réformer,  fi  dis- je  ces  chefs 
prétendus  de  Religion  avoient  la  hardieffe  de 
nous  faire  une  pareille  demande  , vous  favez  bien, 
Meffieurs , ce  que  nous  aurions  à leur  répondre  : 
Nous  leurs  reprocherions  leurs  meurtres  , leurs 
adultérés  , leurs  révoltés  contre  les  puilfances  lé- 
gitimés , leur  avarice,  leur  ambition  , leur  hipo- 
çrifie  ; Nous  leurs  dirions  , que  quand  leurs  nou- 
velles opinions  feroient  fondées  fur  la  vérité  tou- 
te pure  , nous  aurions  raifon  de  les  tenir  fufpeétes, 
nous  aurions  lieu  de  refufer  de  les  recevoir  de 
leurs  mains , de  douter  que  Dieu  eut  voulu  em- 
loïer  des  hommes  fi  vicieux  pour  corriger  tous 
es  autres  , & pour  annoncer  une  Doctrine  qui 
doit  renfermer  toute  Sainteté.  Mais  à’  Iesus- 
Christ,  qu’eft-ce  que  les  Juifs  ou  les  li- 
bertins peuvent  répondre.  Si  je  fuis  entièrement 
irrépréhensible  dans  mes  mœurs  , fi  les  yeux  les 
plus-mâlins  , les  plus-penetrans  ne  voient  rien 
en  moi  , qui  foit  contraire  à la  plus- parfaite  'ver- 
tu ; quel  fujet  avez-vous  de  croire  que  c’eft  à 
faux  que  je  préns  la  qualité,  de  Fds  de  Dieu, 
ôc  qu'ainfi  je  fuis  le  plus-ambitieux  , & le  plus- 
feeferat  de  tous  les  hommes  ? Comment  pouvez- 
vous  penfer  que  je  fois  ou  allez  méchant , ou 
allez  fou  pour  entreprendre  de  feduire  tout  l'u- 
nivers , & de  l’engager  dans  l’Idolatric  ? Si  me 
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connoiiïant  comme  vous  faites  , n'aïant  jamais 
cnfeigné  qu’cn  public  , aiant  toû  jours  cû  tant  de 
témoins  de  mes  attions  , on  n'a  jamais  rien  ob- 
fervé  en  moi  , qui  pût  donner  le  moindre  foup- 
çon  de  ma  probité  ou  de  ma  fageflè  ? Quü  ex  vobis 
arguct  me  de peccato  : fi  vcritattrn  dico  vobts , quare 
non  creditis  mihi  ? \ 

Il  eft  étrange  fans  doute  qu’une  fainteté  fi  par- 
faite puilfe  être  foupçunnée  d’une  fi  noire  impo- 
fture , & que  l’incrédulité  des  hommes  réfifte  à 
une  fi  grande  lumière.  Dieu- merci  nous  ne  fom- 
mes  pas  capables  d’une  pareille  oftinadon.  Mais 
je  ne  reviens  point  de  mon  étonnement  ordinaire, 
je  n'ai  point  encore  compris  comment  c’eft  qu'é- 
tant fi  perfuadez  de  tout  ce  que  D s 11  s a dit,nous 
continuons  de  vivre  comme  fi  nous  n'en  croïons 
rien.  Si  veritatem  dico  vobis  , quare  non  crédité 4 
mihi  ? Si  vous  m’avez  «rû  lorfque  je  vous  ai  an- 
noncé le  mifterc  de  la  Trinité  & celui  de  mon 
Incarnation  , fi  vous  avez  jugé  qu’il  valoir  mieux 
vous  aveugler , que  de  douter  des  chofes  les  plus- 
ïncroiables  î D’où  vient  que  malgré  les  témoigna- 
ges , que  j’ai  rendU'iTâ  vérité  , vous  ne  croïez  pas  > 

qu'il  eft  impoffiblç  de  fervir  Dieu  & le  monde  en 
même-  tems  ,quc  l’on  ne  peut  vivre  fans  un  extrê- 
me péril  dans  les  plaifirs  , & dans  les  richelfes  , 
qu’il  ne  fera  pas  tems  à la  mort  dç  fc  convertir  , 
que  vous  périrez  tous  , fi  vous  ne  faites  pénitence, 
vous  le  croiez  , dites-vous.  O Dieu  & vous  vivez 
delà  forte  i Jésus  qui  montés  aujourd’hui  à 
la  droite  de  vôtre  Père  , pour  y être  nôtre  Pro- 
tecteur , & nôtre  Avocat.  Envoie  z-  nous  du  C iel 
cét  Efprit  Saint  qui  doit  nous  çnfeignet  tout  ce 
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que  vous  nous  avez  enlligné,  c’eft-à-dire,  qui 
nous  doit  donner  l’intelligence  des  veritez  que  / 
vous  nous  avez  annoncées  , qui  doit  animer  la 
foi  que  nous  avons  réçeûë  par  votre  mort qui 
doit  échauffer  les  âmes  que  vous  avez  éclairées  par 
vôtre  doctrine  & par  vos  exemples.  Sans  lui  Sei- 
gneur , nous  pouvons  croire  allez  pour  n’ètte  pas 
infidelles  ; mais  jamais  aflez  pour  être  fauvez. 

Allons-nous  préparer  à recevoir  cet  Efprit , qui 
doit  être  l’ame  de  nos  âmes  , qui  nous  doit  faire  - 
croire  d'une  foi  vive,  qui  nous  doit  faire  vivre 
conformément  à nôtre  croïance.  Allons  avec  les 
Difciples  empïoïer  #ces  dix  jours  , qui  relient  juf- 
qu’à  loli  averfement , à nous  difpofer  à le  recevoir; 
paflons  tout  le  tems , s’il  ell  poffible  , dans  la  re- 
traite ; dans  l'exercice  de  la  mortification , & dans 
les  prières  continuelles , n’oublions  rien  pour  nous 
fendre  dignes  du  bien  ; qu’on,  nous  a promis  ,■< 
de  ce  don  qui  renferme  tous  les  dons , fans  lequel 
la  mort  même  de  Jésus  nous  eft  inutile , de 
, ce  don  avec  lequel  ori  peut  croire  fans  peine  les 
ehofes  les  plus-obfcures ,«  faire  avec  joie  les  plus- 
difficiles  , commencer  des  ici-bas  une  vie  heü- 
reufe,  & en  mériter  une  éternelle.  Ainfî  foit-il. 
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Si  diligeretis  m£,  gauderetis  utiquc,  quia 
, vado  ad  pairem. 
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Si  vous  m aimiez,  vous-vous  réjouiriez,  de  ce 
que  je  m en  vais  à mon  Père.  Saint  Jean 
chap.  14. 

. ' **'*'  •'  * * « 

L‘-dfcenfion  de  Iesus- Christ  doit  réjouir  tout 
1 cetinx  <3fw*  1‘ aiment  véritablement , parce  qffelle  af- 
feure  a celui  que  nous  aimons  la  pojfejjion  de  tou- 
tes^  fortes  de  biens  qu’elle  nous  ajjeure  à nous - - 

memes  la  pojfejfon  de  celui  que  nous  aimons. 

**  * • ■ * - / 

Otis  les  Mifteres  qoe  nous  avons  folem-  * 
nifés  jufqu'ici  ont  fait  fur  nous  des  im- 
prefiSons  fi  fubites  & fi  fortes , les  uns 
joie  & les  autres  de  ttiftefle,  qu’ils  ne  nous  ont 
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pas  laiflc  la  liberté  de  délibérer  , à laquelle  de  ceâ 
deux  pallions  nous  devions  ouvrir  nos  cœurs.  A 
la  mort  du  Satlveur  du  monde  , lorfque  nous  per- 
dions nôtre  bon  maître  * & qu’il  perdoit  lui-mê- 
me la  vie  , pouvions- nous  retenir  nos  larmes  } A 
fa  Réfurre&ion  lorfque  nous  l’avons  Vcu  for  tir  du 
Sepulchre , non  feulement  plein  de  vie  , mais  cn- 
edre  tout  couvert  de  gloire  , ne  falloit-il  pasne- 
celïàirement  fe  réjouir  ? Mais  aujourd’hui  qu’il  re- 
monte au  Ciel , il  eft  ce  femblc , allez  difficile  de 
déterminer  j quels  doivent  être  nos  feritimens. 
I e s u s nous  quitte  , comme  il  nous  avoir  quit- 
té à Ja  mort , mais  s’il  fefepare  de  nous,  c’eft  pour 
retourner  à fon  Pcre.  Jésus  triomphe  comme  il 
fit  en  refufeitant , mais  ce  fécond  triomphe  nous 
le  ravit  , du  lieu  que  le  premier  nous  .l'a voit 
rendu. 

Qoe  ferez. vous  donc  pauvres  Difciples,  vou£ 
qu'un  plus-grand  amour  pour  le  Sauveur  doit  aufli 
rendre  & plus-zelez  pour  fesinterefts  , 5c  plus-at- 
tachez  a fa  perfonne  ? Vous  réjoûïrés-vous  de  la 
gloire  ? Vous  affligerés-vous  de  fon  départ  ? ou  fi 
vôtre  arae  demeurera  flottante  entre  des  mouve- 
mens  fi  contraires  ? Meilleurs  , lé  Fils  de  Dieu  a 
prévenu  cét  embarras , par  les  paroles  que  j’ar 
choifies  pour  mon  téme.  Si  diligerétis  me  , ga\u 
deretis  nticjue  qui*  vado  ad  patrem.  Si  vous  avés 
quelque  amour  pour  moi  > vous  devés  vous  ré- 
jouir , parce  que  je  m’en  vais  à mon  Père.  Non  , 
pour  ceux  qui  aiment  véritablement  Jésus- 
Chrisî;  l’Afcenfion  ne  peut  être  qu’un  fu- 
jet  de  joie,  le  dis  pour  ceux  qui  aiment  vérita- 
blement Jesus-Chjeust  i car  pour  ceux  qui  ne 
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i'aiment  pas,  ou  qui  le  haïfTent,  il  importe  peu  de 
fiivoir  quels  doivent  être  leurs  fentimens.  le  ne 
parie  ici  qu’à  des  perfonnes , qui  font  remplies  de 
l'amour  de  Dieu  , ou  qui  défirent  d’en  être  rem- 
plies s Ç’eft  à ces  perfonnes  que  j’anonce  la  joie 
de  l’Afcenfion  , & à qui  je  vais  expliquer  lesrai- 
fôns  , qu’ils  ont  de  fe  réjouir}  apres  que  j’aurai 
imploré  le  fecours  du  Saint  Efprit  par  l’entremife 
de  Marie.  Ave  Maria . 

Il  y a deux  fortes  d’amour,  ou  plutôt  tous  les 
amours  ont  prefque  toujours  deux  mouvemens,par 
le  premier  nous-nous  portons  à l’objet  qui  nous  a 
touchés  , & par  le  fécond  nous  tâchons  de  rame- 
ner , pour  ainfi  dire  , à nous- mêmes  ce  même  ob- 
jet., Le  premier  nous  fait  foûaitter  toutes  fortes 
de  biens  aux  perfonnes  que  nous  aimons  } le  fé- 
cond fàit  que  l’on  defire  pour  foi-même  la  poflèf- 
fion  de  ces  mêmes  perfonnes  , comme  le,  plus- 
^rand  de  tous  les  biens.  Quand  l’amour  n’a  en 
veûë  que  les  avantages  de  fou  objet , il  s’appelle 
bien-veillance  ; quand  il  retourne  au  fujet  qui  le 
prôduit , ce  n’eft  à vrai  dire  qu’un  amour  propre, 
qui  ne  nous  fait  fortir  de  nous-mêmes  que  pour 
y rapporter  tout  ce  qui  nous  plaift , & nous  attire 
au  dehors. » ’ . ' . i 

» 

Si  l’on  pouvoit  feparer  ces  deux  amours , fi  ce-, 
lui  que  nous  avons  pour  Iesus-Chr.  i$t  , étoit 
tout- à fait  des-interefle,il  feroit  aifx*  de  compren- 
dre les  raifons  , qu’on  auroit  de  fe  réjouir  au  jour 
de  fon  Afcenfion  , puis  qu’en  remontant  au  Ciel 
il  entre  dans  la  jouilfance  d’une  gloire  auffi  gran- 
de , que  nous  pouvions  la  lui  foûaitter.  Mais 
pomme  il  cft  bien  difficile  d’aimer  le  Sauveur  de 
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telle  forte  , que  pous  ne  nous  aimions  point  nous- 
rnême?  en  l'aimant , que  nous  ne  l’aimions  lui- 
même  pour  nous-mêmes.  Il  eft  mal-aifé  de  trou- 
ver dans  ce  miftere  le  fujet  d'une  joie  bien  pure. 
Tous  les  biens  que  1 £ $ u s y a recevoir  notant 
pas  capables  de  nous  confoler  de  celui  que  nous 
allons  perdre  en  le  perdant.  Quel  eft  donc  le  fens 
de  ces  paroles , Si  vous  m’aimiez  vous- vous  ré- 
joûïriés  de  ce  que  je  m’en  vais  à mon  Père  ? Veut- 
il  parler  de  ce  pur  amour , de  cét  amour  généreux, 
qui  n’a  en  veûë  quel’intereft  de  la  perfonneaiméci 
Veut-il  parler  de  cét  autre  amour  plus?ordinaire  , . 
& plus-naturel , qui  cherche  fon  bonheur  dans  ce 
qu’il  aime  ? Meilleurs , il  parle  de  l’un  & de  l'au- 
tre, & je  m’en  vais  vous  le  montrer  dans  les  deux 
parties  de  ce  difeours.  le  m'en  vais  vous  faire 
voir  que  le  raiftete  de  l’Arcenfion  doit  réjouir  tous 
ceux  qui  aiment  veritablejmcnt  Iésus-Chri  st. 
premièrement  parce  qu’elle  aftcûre  à ctltii , que% 
nous  aimons  la  polïeflipn  de  toutes  fortes  de  biens, 
c’eft  le  premier  Poinét  i en  fécond  lieu  , parce 
qu’elle  nous  affeûre  à nous  mêmes  la  polfeftîon  de 
celui  que  nous  aimons , c'eft  le  fécond  Poinét , & 
tout  le  fujet  dé  cét  entretien.  , , 

. Il  eft  rapporté  au  feiziéme  chapitre  de  l’Evan- 
gile de  Saint  Iean,  que  le  Sauveur  du  monde  ajant 
dit  à fes  Difciples  quelque  tems  avant  fa  mort,  v 
qu'il  les  quitteroit  bien  tôt , pour  s'en  retourner 
à fon  Père , ils  en  eurent  le  cœur  faifi  de  trifteffe, 
_Qui(t  htc  locutm  fum  vobis  , triflitia  implevit  cor 
•vefîrum.  Certe  trifteffe  fut  fans  doute  un  effet 
de  leur  amour  , mais  en  même-tems  elle  fut  une 
preuve  bien  fenfiblc  que  leur  amour  écoit  encore 
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fort  imparfait.  Car  Tachant  que  Jesus-Ci-iius  t 
croît  Dieu  , & que  ce  n'étoit  que  pour  eux  , qu'il 
setoit  fait  homme , s’il  l’avoient  aimé  veritabie- 
ment,ils  auroient  fouffert  avec  peine  qu’il  eût 
ete  fi  long- rems  afîùjetti  à toutes  les  miferes  d’i- 
<^  bas,&  privé  delà  gloire  qui!  avoir  comme 
quittée  , pour  nous  venir  retirer  de  l’abîme  ou 
nous  étions.  Mais  après  qu’il  fût  forti  du  S epul- 
chre , le  miftere  de  nôtre  rédemption  étant  accom- 
pli , tous  les  ordres  du  Père  Eternel  exécutez 
toutes  les  prophéties  vérifiées  , rien  ne  larreftant 
plus  fur  la  terre  , tout  le  Paradis  l’attendant  avec 
une  impatience  mcroïable , je  ne  fai  comment  on 
ne  le  prefloit  point  d’aller  au  Ciel , recevoir  la  ré- 

compenfe  de  ce  qu'il  avoir  fouffert  parmi  les 
hommes  * r 


Allez^eigneut,  aüez  au  plutôt  prendre  pof- 
icllion  de  ce  Koiaume  , qui  vous  a coûté  tant  de 
fatigues.  C eft  allez  fait  pour  dcmiferables  créa- 
.tures  , qui  de  leur  côté  ne  peuvent  rien  faire, pour 
reconnoitrc  votre  charité  infinie  ; C'eft  affez  pro- 
longer un  exil  , qui  vous  doit  être  fi  ennuïeux 
Il  elt  tems  que  vous  retourniez  au  lieu  de  vôtre 
nai  fiance  , & que  vous  alliés  vous  affeoir  fur  ce 
trône , que  vôtre  Père  vous  a préparé  à fa  droi- 

£,j  Et  V°U*  Pere  Etefncl  voules-vous  pas  rap- 
pcller  ce  Fils  unique  dont  vous  avez  éprouvé  l’o- 
ci fiance  , par  de  fi,  rudes  commandemeps  ? ïuf- 
qu  a quand  differeres- vous  ce  triomphe,  qu’il  a 
mente  par  tant  de  viûoires  ? Ouand  viendra  ce 
jour  que  nous  aurons  le  plaifir  de  voir  qu’il  n’a 
pas  perdu  toutes  fes  peines,  quoi  qu'ilaic  travail- 
le pour  nous  , qui  fournies  dans  l'impuiffance  do 
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lui  donner  aucune  marque  effe&ivc  de  gratirude.il 
eft  venu  ce  jour, Chrétiens  Auditeurs. Déjà  le  Sau- 
veur cft  forti  de  Icrufalem  fuivi  de  Tes  Difcipies  au 
nombre  de  plus  de  cinq  cens  pour  fe  rendre  avec 
eux  fur  le  mont  des  Oliviers  ; C'eft  en  ce  même 
lieu  qu’avoir  commencé  fa  Paffion  , c’eft-là  qu’il 
avoir  été  comme  noié  dans  nne  Tueur  de  fang  , & 
qu’il  avoit  fouffert  en  Ton  arae  tout  ce  que  Ton 
i corps  endura  depuis  j cette  circonftance  bien-loin 
de  troubler  la  joie  d'une  fi  grande  fête,  étoit  au 
contraire  bien  capable  de  l’aumenter  , il  y avoit 
encore  plus  de  gloire  à être  couronné  fur  le  lieu- 
même  où  il  avoit  combattu  » & s'il  eft  toujours 
agréable  de  fonger  aux  maux  paftez  , il  doit  être 
encore  plus-doux  de  s’en  reflouvenir  , quand  on 
eft  fur  le  point  de  recueillir  le  fruit  de  fa  pa- 
. rience. 

Etant  arrivé  au  plus-haut  de  la  montagne  avec 
la  troupe  , qui  l’accompagnoit,  il  leur  dit  un  adieu 
plein  de  tendreftè  & de  zele.  Que  ne  puis-je  au 
lieu  de  ce  que  j’ai  à vous  dire , vous  répetèricile 
difeours  , quelrsus  fitàcette  feparation.  Qu’il 
y auroit  du  plaifir  j qu’il  y auroit  d’utilité  pour 
vous  à l’entendre  ? Adieu  donc.  Jour  dit-il  mes  , 
'chers  Difcipies  : Quoi-que  je  parte  pour  aller  re- 
voir mon  Père  , ce  n’eft  pas  toutefois  fans  dou-  t 
leur,  que  je  vous  quitte  , quelque  gloire  qui  m’at- 
tende dans  le  Paradis  , fi  vos  interefts  ne  m'y  ac- 
tiroient encore  plus- fortement  que  les  miens,  je 
ne  pourrois  pas  me  réfoudre  à me  feparer  devons. 

Je  fuis  defeendu  fur  la  terre  , lorfque  j’ai  crû  que 
ma  prefence  vous  y étoit  neceffaire  ; fi  je  remonte 
•-»  au  Ciel , c’eft  que  je  fai  que  déformais  je  vous 
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ferai  plus-utile  étant  abfent.  Au  refte  le  Saint 
Efprit  viendra  bien- tôt  prendre  ma  place  , & vous 
ne  ferés  pas  long  tems  fans  confolaicur.  Cepen- 
dant aimez-vous  toujours  mes  chers  enfans,  ai- 
mez-vous les  uns  «Se  les  autres  , fou  venez-  vous 
que  vous  me  haïriez  moi- même  en  celui  de  vos 
frères  , à qui  vous  voudriez  du  mal.  Sur  tout 
n’oubliez  pas  que  je  vous  laifi'e  ma  gloire , ôc  mon 
fang  entre  les  mains  , fi  vous  avez  quelque  amour 
pour  moi  , vous  porterez  celle  la  jufqu’au  bout 
de  l'Univers  , «S c vous  verf.rcz  celui-  ci  fur  tous  les 
hommes.  Allés  mes  Apôtres , allés  apprendre  à 
toute  la  terre  les  veritez  que  je  vous  ai  enfeignées} 
allez  détromper  tant  de  pauvres  malheureux  qui 
font  enfevelis  dans  le  vice,  & dans  l’ignorance. 
Faites  en  forte  , s’il  eft  poflibie  , que  de  to.*t«,s  les 
âmes  que  j’ai  rachetées  il  n’en  péri  fié  pas  une  feu- 
le : & ne  craignez  ni  |a  fience  des  doétes  , ni  la 
puifiance  des  grands  du  monde  , je  vous  donnerai 
de  quoi  confondre  l’orgueïl  des  uns  & des  au- 
tres. Vous  fouffcirés  à la  vérité.  Mais  outre  les 
fecours  , que  vous  devez  attendre  de  moi  dans  les 
maux  les  plus-preflans  , fi  j’en  juge  par  moi-mê- 
me , on  fouffre  peu  quand  on  aime  bien.  A pei- 
ne ai- je  fenti  ces  tourmens  horribles  , que  j’ai  en- 
duré pour  l’amour  de  vous  , du  moins  ne  les  ai  je 
pas  trouvez  fi  cruels  , que  je  ne  fufic  tout  preft  de 
m’y  expofer  de  nouveau  pour  vous  rendre  heu- 
reux. Allés  donc  encore  une  fois  , allés  mériter 
les  riches  couronnes  , que  je  vais  vous  préparer. 
Ne  doutés  pas  que  vous  ne  me  fuiviez  bien-côt 
dans  le  Ciel , & que  vous  n'y  foies  placez  fort  prés 
de  vôtre  bon  maître^ 

Tome  I. 
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Aiant  fini  ce  dilcours  , il  cft  probable  , qu’il 
pmbralla  fa  Sainte  Mère  , & qu’il  permit  à tous 
les  autres  de  baifer  pour  la  derniere  fois  les  plaies 
de  les  pies  , & de  Tes  mains.  Il  eft  certain  qu’il 
ne  leur  avoit  jamais  paru  fi  aimable , foit  que  la 
penfée  de  fon  départ  les*  obligea  de  le  confiderer 
avec  plus  d’attention  j foit  qu’ils  commençaient 
à eftimer  davantage  un  bien  qu’ils  étoient  furie 
point  de  perdre  ; (oit  enfin  qu’à  cette  derniere  tn- 
treveûè  » I e s u s leur  déplia  tous  les  charmes 
de  fa  beauté  > fortifiant  leurs  foibles  yeux  , pour 
en  pouvoir  foûtenir  l’éclat.  Quoi-qu’il  en  foit  ils 
ne  goûccrent  pas  long-tems  ce  plaifir  , car  le 
Sauveur  aiant  levé  les  mains  , pour  leur  donner 
la  derniere  benediétion , il  commença  à fe  dé- 
tacher de  la  terre  , & à fe  perdre  inftnfiblement 
4ans  les  nues. 

Souffl  és , Mefficurs , que  je  vous  farte  remar- 
quer ici  le  premier  avantage,  que  Jesus-Christ 
retire  de  fon  Afcenfion  , & par  confequent  le 
premier  fujet  de  nôtre  joïe  j C’tfl  la  confirmation 
de  fa  divinité  , une  preuve  infallible  , qu’il  étoit 
véritablement  le  Rédempteur.  Car  enfin  le  Ciel 
ctoit  encore  fermé,  les  plus-grands  Saints  avoient 
pris  jufqu’ici  une  route  toute  contraire,  ils  étoient 
partez  de  cette  vie  , aux  plus-bafl'es  parties  du 
monde  pouf  y attendre  un  libérateur.  Si  ce 
n’eft  pas  ici  le  libérateur  , qu’ils  attendoient , par 
quelle  force , par  quel  privilège  cét  homme  peut- 
il  s’ouvrir  aujourd’hui  une  voie  fi  extraordinaire 
au  féjour  des  bien- heureux  J Comment  peut- il 
icnyerfer  ces  portes  de  bronze , qui  jnfqu’à"  cette 
- .heure  en  avoient  fermé  l’entrée  à Moife  , & aux 
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Prophètes  ? Nerno  afcendit  in  cœlum  , niji  qui  des- 
cendit de  coelo  Films  Deï.  L’arrêt , qui  avoit  été 
porté  contre  Adam  , envelopoit  tous  les  hommes,, 

, tous  les  hommes  âvoient  été  bannis  du  Paradis  , 

& J e s u s > s’efforceroit  en  vain  d’y  monter*,' 
s’il  n’in  croie  pas  defeendu.  le  dis  bien  davan- 
tage , fi  cét  homme  n’étoit  pas  véritablement  le 
Fils  de  Dieu  , bien- loin  de  mériter  un  privilège 
il  feroit  digne  au  contraire  des  plus- grands  fuppli- 
ces  , pour  s’être  attribué  une  qualité  , qui  ne  lui 
feroit  pasdeûé.-  Le  Seigneur  n’auroit  garde  d’ou- 
vrir le  Ciel  à un  fcélerac , qui  par  fts  impofturest 
auroit  voulu  renverfer  fa  loi  , & lui  débaucher  fon 
peuple.  Si  Jésus-Christ  n’eft  pas  le 
Meflie,  il  eft  tems  de  détromper  ceux  qu’il  a feduits 
par  tant  de  miracles  , que  fi  bien- loin  d’être  con-  * 
fondu  , il  met  lefeeau  à toutes  fes  avantures  , par 
le  plus  éclattant  de  tous  les  prodiges. 

Si  après  êtrefortidu  tombeau, u quitte  encore 
la  terre  à la  vcûë  de  fes  Difciples  , pour  aller  , dit- 
il  , placer  fon  trône  au  deflusdu  firmament,  qui  \ 
peut  douter  qu’il  n’ait  pris  naifiance  au  même  lieu, 
où  fe  terminent  toutes  fes  coiufcs.  C’eft  ainfi  que 
nous  jugeons  de  l’origine  des  fontaines  qailjiflan- 
v tes  par  le  point  qu’elles  vont  toucher , en  fortant 
du  fein  de  la  terre  , il  eft  feùr  qu’elles  ne  peuvent 
s’élancer  plus-haut  que  leurs  fources  , & fi  l’cn 
en  voit  qui  fe  perdent  en  1 air  à force  de  s’élever, 
c’eft  qu’elles  nous  viennent , de  quelques-unes  de 
ces  montagnes,  dont  la  pointe  va  fe  cacher  dans, 
les  nues.  Nerno  afcendit  in  cotlum  , nijî qui  déf  en- 
dit de  cœlo  filins  Dei  : C’eft  pour  cela  que  tous  les 
Difciples  bien-loin  d’être  dans  le  dueil  s’en  re» 
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tournèrent  à Ierufalem  pleins  d’une  extrême  aile- 
greffe  , Rtverfi  funt  in  Ierufalem  cum  gaudio  magno^ 
die  Saint  Luc  ; C’eftque  l’Afcenfion  de  leur  maî- 
tre avoir  diffipé  leurs  douces,,  elle  avoit  enfin  fur- 
raon  é ccrce  incrédulité  fi  opiniâtre  , que  J t s u s- 
C h r i s t leur  avoit  encore  reprochée  un  mo- 
ment avant  fondépart,&  qui  jufqu  alors  avoit  tou- 
jours mêle  quelque  crainte  , quelque  défiance  à 
toutes  leurs  joïes. 

f Toutefois  ils  n’avoient  veû  qu’une  petite  partie 
de  la  gloire  du  Sauveur  j Car  comme  ils  étoienç 
attachez  à le  confiderer  , il  entra  dans  un  nuage  , 
qui  le  déroba  à leurs  yeux , & qui  les  priva  du 
plus  beau  fpe&acle  qui  fut  jamais.  Ce  fut  alors 

- proprement  que  commença  ce  triomphe  fi  magni- 
fique , préparé  dés  la  naiffance  des  fiecles  au  Fils 
unique  du  Père  Eternel.  A peine  ce  rideau  eut- 
il  été  comme  tiré  entre  le  Ciel  & la  terre,  que 
le  corps  de  Jesus-Christ  commença  à 
jetter  de  toutes  parts  une  lumière , au  prix  de  la- 
quelle toute  la  lumière  n’eft  que  ténèbres.  La 
Divinité  a,  laquelle  il  étoit  uni  fe  produifit  avec 
tout  fon  éclat. 

La'  nuée  fur  laquelle  il  étoit  porté  , en  devint 
en  un  moment  mille  fois  plus-lumineuff  que  le 
folcil.  Tous  les  Saints  de  l’ancienne  loi  , qui 
l'accompagnoient  parurent  en  même-tems  révê- 
tus  de  gloire.  Les  étoilles  bien-loin  d’êrre  effa- 
cées par  un  fi  grand  jour  , en  reçeurent  une  au- 
mentation  de  clarté , & contribuèrent  encore  à 
la  pompe  de  cette  fête.  Enfin  le  firmament  fc 
feparanr  tout  d’un  coup  , on  vit  à découvert  toiic 
ce  que  le  Paradis  renferme  de  richefles  & de  beau- 
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té,  & fur  tout  ce  iuperbe  trône  , lequel  éroit 
deftiné  au  triomphateur  , cét  efpace  immenfc  qui 
eft  entre  le  Ciel , & la  plus-haute  rcg'ion  de  l'ait 
fut  rempli  en  un  moment  dè.mille  & mille  légions 
d*  Anges  , qui  vinrent  au  devant  de  leur  nouveau 
Maître , répétant  mille  fois  en  fon  honneur  ce 
cantique  de  David  , Le  Seigneur  eft  fort , il  eft 
puiflant  , il  ëft  invincible  dans  les  combats.  Do- 
minus  frrtit  & pot  eus  , D omîmes  potens  in  pr&lio. 
Mais  ce  qui  touche  le  plus  Ïesus-Chri  st  i c’eft 
la  veûc  de  fon  Père , qui  l'attend  à l’entrée  du  Pa- 
tadis , pour  le  reçevoir  dans  la  gloire  j C’eft  à cer^ 
te  veûe  que  tranfporté  par  des  mouvemens  d’a- 
mour , & de  refpeét , il  perce  avec  une  rapidité  ii> 
croiable  tous  les  efeadrons  de  l’armée  celefte  , & 
fe  va  profterner  devant  celui  qui  l’avoit  envoie  , 
pour  fanétifier  le  monde. 

Quand  Jésus  n’auroit  cté  qu’homme  , Chré- 
tiens Auditeurs  , Quand  il  n’auroit  regardé  fon 
Père  que  comme  fon  Dieu  , ou  nlême  comme  fon 
juge  , on  ne  peut  pas  douter  qu'aprés  avoir  vécu 
aulfi  faintement  qu’il  l’avoit  fait,  après  avoir  don- 
né en  toutes  rencontres  des  marques  d’une  obéif- 
fance  fi  parfaite  , après  avoir  pratiqué  des  vertqs 
fi  héroïques  * il  ne  fe  prefenta  volontiers  à-  lui  , 
chargé  des  dépouilles  de  fes  ennemis  , & couvert 
des  plaies , qu’il  avoir  reçeûës  en  fon  fcrvice.  il 
me  lemble  voir  un  Général  d’armée  qui  paroît  à 
la  Cour  au  retour  d’une  longue  expédition  , où  il 
a gagné  des  batailles  , pris  des  places , & aifujeti 
des  peuples  entiers  , avec  quelle  confiance  , avec 
quelle  joie  ne  fe  prefente-t-  il  pas  devant  fon  Prin- 
ce > Quel  plaififc  pour  lui  d’avoir  à faire  le  récit  , 
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de  tant  de  glorieufes  actions  , qu’il  trouve  agréa- 
ble la  neceflité  , qu’on  lui  impofe  de  rendre  com- 
te de  fa  conduite  , puifque  c’eft  l’obliger  à faite  lui- 
même  (on  panegirique. 

Pater  ego  te  clarificavi  fttper  terrant.  Mon  Père , 
pouvoir  dire  alors  le  Sauveur  du  monde  , je  vous  - 
ai  procuré  fur  la  terre  toute  la  gloire  , que  j’ai 
peu  vous  procurer  , je  n’y  ai  épargné  ni  mes  pei- 
nes , ni  mçs  foins  , je  n’ai  pas  perdu  un  moment 
de  tems  , pas  une  occafion  de  vous  honorer  , aux 
dépens  même  de  mon  honneur , & de  ma  vie  , 
Optes  confummavi , cfttod  dedifli  mihi  » lit  fariam. 
'Vous  m’aviés  confié  une  entreprife  difficile , & 
d’une  grande  importance , j’en  fuis  venu  à bout 
par  vôtre  fecours , vôtre  jnfticecft  fatisfaire.  La 
Mort  eft  détruite  , le  Démon  eft  enchaîné  , le  Pé- 
ché eft  anéanti , & vôtre  Grâce  triomphe.  Vous 
m’aviés  donné  bien  des  ordres  , vous  m’aviés 
chargé  de  l’accompliflement  de  toutes  les  prophé- 
ties , tout  eft  exécuté  , tout  eft  accompli  ; l’ai  ob- 
servé juiqu’aux  plus-menues  circonftances  , j’ai 
tévcré  jufqu’aux  moindres  lettres,  jufqu’aux  points 
de  votre  Loi.  Afanifefiavi  nomentuum  homi»ibns.]c 
vous  ai  fait  connoître  au  monde,qui  vous  ignoroit: 
l’ai  appris  aux  hommes  le  culte  qu’il  vous  doivent 
rendre  , je  leur  ai  appris  à vivre , à mourir  pour 
vous  i l’ai  pratiqué  moi  même  à leurs  yeux  tour 
ce  que  je  leur  ai  enfeigné  par  mes  paroles.  Vous 
allés  bien  tôt  recueillir  le  fruit  de  mes  peines  : 
Bien  tôt  il  n’y  aura  plus  d’autre  Dieu  que  vous 
dans  l’Univers , on  n'offrira  plus  de  facrifice  que 
-dans  vos  temples  : Vous  aurésdes  adorateurs  di- 
•gnes  de  vous , des  fuiets  qui  feîont  à vous  fans 
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referve  , qui  facrifieront  toutes  chofes  , qui  fe  fa* 
crifieront  eux-mêmes  à mon  exemple  pour  vôtre 
amour.  Afanifefîœvi  nomtn  tuitm  bomirnbm....  opfis 
confumrnavi  cfUod  dedifii  mihi , ut  faciam.  Je  vous  'l 
laiil'e  à penfer  avec  quelles  demonftrations  d’a- 
mour & de  joïe  on  receût  dans  le  Ciel  un  hom- 
me , qui  venoit  de  rendre  des  fervices  f\  impor- 
tans.  Si  un  pecheur , lequel  a pallè  fes  jours  dans 
les  plus-grands  defordres  , trouve  en  Dieu  un  Pè- 
re fi  tendre  , lorfqu'il  va  fe  jetter  entre  fes  bras.  , 
Si  l'on  fait  une  fi  grande  fête  à l’arrivée  de  ce 
prodigue  , qui  a diffîpé  fon  patrimoine  en  des  vo- 
luptez  honteufes  , quelles  carefies’  ne  fera  pas  le 
Seigneur  à fon  Fils  unique  , qui  pour  lui  plaire 
s’eft  confumé  dans  les  fatigues  d’une  vie  pauvre 
ôc  foulfrante  , à ce  Fils  fi  zélé  qui  pour  aumenter 
la  gloire  de  fon  Père  , s’eft;  livré  lui-même  aux 
tourmens  les  plus-cruels , à ce  Fils  innocent  qui 
lui  a fauve  tant  de  pécheurs  , & qui  par  fa  mort 
à ouvert  à tous  les  hommes  le  chemin  du  Pa- 
radis. 

Ce  fut  alors  que  le  Père  Eternel  montrant  le 
Sauveur  à toute  la  Cour  celefte  reconnut  en  leur 
prefence  , qu’il  l’avoit  engendré  avant  tous  les 
fiecles  , ôc  que  tout  homme  qu’il  étoit  il  ne  laif- 
foit  pas  detre  Dieu  , il  leur  déclara  qu’à  l'avenir 
il  lèroit  leur  Roi  , qu’il  prétendoit  que  tout  plia 
fous  fon  autorité,  que  tout  fut  fournis  à fa  puiftàn- 
ce  , qu’il  feroit  le  maître  , ôc  du  Ciel  qu’il  avoir 
ouvert  , ôc  de  l’Enfer  qu’il  avoir  fermé  , qu’il 
«voit  vaincu , ôc  de  la  Terre  qu’il  ^voit  fancti- 
fiée.  Ouï  Seigneur  , répondirent  ces  Efprits  - 
Saints,  vous  êtes  jufte  , Ôc  nous- nous  foûmettons 
/ , D d iiij 
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fans  peine  à des  ordres  fi  équitables.  Dignut  eft 
«.gnns  y qui  occifus  ejt  accipere  virtutem  & druimta- 
tem  , & fapientiam , & fortitudinem  , r?  honorent , 
& gloriam  , & beneditlionem.  L'agneau  qui  a fouf- 
fërrla  mort , mérite  de  recevoir  les  honneurs  di- 
vins, de  regner  avec  force,  avec  fagefle,avec 
une  puilTance  abfoluë , il  eft  juftc  qu'on  lui  rende 
toute  forte  de  r^fpcéls  , qu’il  foit  élevé  au  plus- 
haut  point  de  la  gloire,  & que  tout  le  Ciel  re- 
tentifle  éternellement  de  fes  louanges.  Ce  fut 
au  bruit  de  ces  acclamations,  & de  ce  beau  chant 
de  triomphe , que  le  Fils  de  l’homme  fut  intro- 
duit dans  le  Paradis , où  nul  homme  n’avoit  en- 
core été  veû.  Cette  belle  & grande  troupe  de 
Saints  , qu’il  avoit  tirés  des  Limbes  le  fuivit  dans 
ce  fuperbe  féjour , & fut  rcccûë  avec  tout  l'ac- 
cutïl , qui  étoit  deû  2ux  mérites  de  leur  libéra- 
teur , & à leurs  propres  mérites. 

Je  ne  penfe  pas , Meilleurs , que  vous  atten- 
diez de  moi  , que  je  vous  parle  ici  ni  de  cette  ri. 
che  Couronne  qu’on  lui  mit  alors  fur  la  telle , ni 
du  Manteau  roïal , ni  du  Trône  magnifique  (ut 
lequel  il  fut  élevé  , tout  cela  eft  au-dellus  de  route 
exprclfion  , au  deftus  même  de  toute  intelligence 
créé.  Mais  que  dirons-  noiJfc  de  la  grandeur  , & de 
la  nouveauté  de  ce  miftere  ? Nous  avons  eu  rai- 
fon  d’admirer  un  Dieu  abbaififé  jufqu’à  la  condi- 
tion des  hommes  j^Mais  eft-ce  un  moindre  pro- 
dige qu’un  homme  femblable  à nous  , compofc 
des  mêmes  élemens  que  nous  , mortel  de  fa  na- 
ture comme  nous  , un  homme  tiré  du  néant , for- 
mé i-.  terre  & de  bouc  , foit  élevé  au-delîlis  de 
toutes  les  Puiftances  de  l’Univers  , qu’il  voïe  tous 
J'  ' • 
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les  Anges  à Tes  pies , qu'il  foie  placé  à la  droitte 
de  celui  qui  l’a  crée  ; que  cette  terre  foie  révérée 
des  Séraphins  , qu'elle  faire  trembler  les  Démons, 
que  cette  boue  foit  immortelle  , immuable,  in* 
compréhenfible  , qu’elle  éclaire  par  fes  lumières, 
qu’elle  ébloüifTe  même  les  plus  - hautes  intelli- 
gences. 

Il  eft  inutile  de  vous  faire  obferver  en  tout  cela 
les  fujets  que  nous  avons  de  nous  réjoûïr , puis 
que  nôtre  Rédempteur  reçoit  aujourd'hui  une  ' 
gloire  qui  n'eut  jamais  de  pareille  ; il  eft  tout  vi- 
fiblc  que  nôtre  joie  doit  être  parfaitte  , à moins 
que  nôtre  amour  ne  foit  extrêmement  imparfait. 
Mais  remarquons  , s'il  vous  plaît , pour  nôtre  édi- 
fication , que  quelque  extrêmes  qu’aïent  été  les 
maux  que  I e su  s -Christ  a foufferts  , pour 
plaire  à fon  Père  , le  voila  bien  païé  de  fa  patian- 
ce.  le  ne  m'étonne  point , que  l'efperance  certai- 
ne d'un  fi  grand  bon-heur  l’ait  fortifié  , l'ait  foû- 
tenu  dans  les  fupplices  les  plus- cruels,  qu'elle  l'ait 
rendu  capable  d'eflîrier  les  plus-horribles  confa- 
fions  ; Propofito  fibi  gaudio  , dit  Saint  Paul , fit- 
fi i nuit  Crucem  confnfione  contentptâ.-  le  comprens 
comment  il  attendoit  avec  quelque  forte  d’inquie- 
tude,  une  mort  qui  devoit  l’élever  à ce  comble  de 
grandeur.  Mais  d’où  peut  venir  que  la  veûë  d’une 
fem'blable  récompenfe  ne  nous  excite  point  à (ui- 
vre  les  exemples  du  Fils  de  Dieu.  La  raifon  , fi  je 
ne  me  trompe  , c’eft  qu’il  nous  ftmble  que  cette 
récompenfe  viendra  bien  tard  , nous  ne  pouvons 
nous  ré  foudre  à relâcher  des  biens  qui  font  entre 
nos  mains  , pour  une  félicité  qui  eft  encore  à ve- 
nir , nous  voudrions  être  paie?  dés  ccttl  vie  de 
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toutes  nos  peines  , il  nous  fâche  qu’on  nous  ren-J 
voie  à un  tems  que  nous  croïons  fort  éloigné  , 
ou  du  moins  que  nous  ne  voudrions  pas  qui  fuft  lr 
, ‘jproche. 

On  nous  dit  bien  , que  ceux  qui  fe  donnent  à 
Dieu  de  tout  leur  cœur  , reçoivent  dés  cette  vie , 
des  gages  de  cette  félicité  , qu’ils  la  goûtent  mê- 
me par  avance  ; mais  on  a beau  le  nous  dire,  nous 
ne  le  voulons  pas  croire  , parce  qüe  nous  ne  le 
pouvons  pas  comprendre.  Comme  la  véritable 
pieté  bannit  la  plupart  des  plaifirs  du  corps  , ou 
du  moins  qu’elle  en  détache  le  cœur  , nous  traiu 
tons  de  vifionnaires  ceux  qui  nous  veulent  perfua- 
der  qu’elle  a de  quoi  remplacer  tout  ce  qu’elle 
nous  retranche  , parce  que  nous  ne  connoilfons 

Îias  d'autres  plaifirs  que  ceux  que  l’on  goûte  par 
es  fens.  f 

Cela  me  fait  reflbu  venir  de  cette  Samaritaine, 
qui  refufa  de  l’eau  au  Sauveur  du  monde  , & qui 
crût  qu’il  fe  moquoit  d’elle  , lors  qu’en  échange 
il  lui  promettoit  d’une  eau  vive  , qui  éteindroir  /a 
foif  pour  toujours  ; comment  cela  fe  pourroit-il 
faire , diloit-elle,  veû  que  ce  puits  eft  profond, 
que  vous  n’avez  pas  de  cruche  , & que  ni  Iacob, 
ni  fes  enfans  , n’ont  trouvé  en  nulle»  part  de  meil- 
leure eau  que  celle-cy.  O Femme  1 ô Ame  Chré- 
tienne , fi  vous  connoiflïez  les  dons  de  Dieu  ! fi 
vous  faviez  qui  eft  celui  qui  vous  invite  à une  vie 
plus  réglée  , qui  vous  demande  le  facrifice  de  vos 
vaines  joïes.  Si  foires  âonum  ‘Dei , CT  cjuis  efl  , qui 
eiicit  tibi,  da  mihï  bihre.  Si  vous  faviez  ce  qu  il  y 
a de  douceurs  cachées  dans  cette  folitude  qui  vous 
paroit  fi  affreufe  , fous  les  triftcs  dehors  de  cette 
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vie  mortifiée  , de  cette  vie  dévote  qui  vous  fait 
peur. 

Mon  Dieu  , pourquoi  cachez- vous  à ceux  qui 
ne  vous  aiment  pas  a les  délices  que  vous  réfervez 
à ceux  qui  vous  aiment  ? Et  vous  Ames  Saintes  , 
que  ne  défabufez-vous  ceux  qui  ont  horreur  de 
vôtre  maniéré  de  vivre  ? Que  ne  leur  déclarez-vous 
tout  ce  qui  fe  pafle  en  vôtre  coeur  , après  avoir  été 
.fi  heureufement  détrompées  , que  ne  détrompez- 
vous  encore  les  autres  î Eft-ce  que  vous  ne  pou- 
vez pas  dire  ce  que  vous  Tentez  ? Eft-  ce  que  ce  que 
vous  avez  à dire  , eft  incroïable  ? N’eft-ce  point 
qu'on  ne  daigne  pas  meme  vous  écouter. 

C’eft  ma  penfée  , Chrétiens  Auditeurs  , que  fi  - 
les  récompenfes  que  Dieu  dofine  dés  ici-bas  à 
ceux  qui  fe  donnent  à lui  fans  réferve  j fi  ces  ré- 
compcnlès  pouvoient  être  connues  avant  qu’en 
eüfft  renonçé  à tout  le  refte , nous  verrions  la  plu- 
part dti  monde  prendre  le  parti  de  la  dévotion  , 8c 
s’attacher  à Dieu  avec  autant  d’empreffement  qu’on 
s’attache  aujourd’hui  aux  créatures.  Je  dis  que  la 
plus  fine  fenfualité  mépriferoit  tout  ce  qu’il  y a 
de  plus- exquis  dans  les  plaifirs  des  fens  j on  fe- 
roit  par  intéreft  , & par  amour  propre  , tour  ce 
qu’il  y a dans  l’Evangile  de  plus- contraire  à cét 
amour  déréglé.  Mais  nôtre  Dieu  qui  veut  que 
nous  méritions  fes  faveurs  , qui  veut  qu’on 
fe  donne  à lui  par  le  motif  d’un  amour  pur  8c 
iîneere  ; Dieu,  dis- je,a  voulu  dérober  à la  cohnoif- 
fance  des  hommes  du  monde , ce  qu’il  fait  en  fa- 
veur de  fes  bien-aimez.  Il  a femé  d’épines  lès 
avenues  de  la  pieté  , il  a voulu  qu’on  y aborda 
par  un  chemin  rude  & étroit  -,  cependant  il  eft 
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certain  qu’il  n’y  a que  les  premiers  pas  de  diffici- 
le , que  ce  fencier  s’élargit  bien-tôt  , qu'on  y 
marche  avec  moins  de  peine  , Ôc  avec  plus  Se  li- 
berté que  dans  la  voie  large  , qui  mené  à la  per- 
dition. C’cft  pour  cela  que  David  difoit  à Dieu  , 
qu’en  l’attirant  à Ton  fervice^il  l’avoit  comme 
retiré  de  la  prifon  , pour  le  mettre  dans  un  lieu 
fpatieux  , où  rien  ne  pouvoir  déformais  ni  l'era- 
barrafTer  ni  le  contraindre.  Po/ùifii  in  loco  Jpatio-  ‘ 
fi  pedes  meos.  Seigneur  , je  m'étois  reprefenté 
vôtre  Loi  comme  une  Loi  dure  , comme  un  joug 
infuportable  à nôtre  foiblefTe  ; j’avois  crû  que 
s’engager  k Une  exa&e  obfèrvance  de  tous  vos 
préceptes  j c’étoic  comme  fe  mettre  à foi- même 
les  fers  aux  piés  & aux  mains  , & fe  condanncr'" 
à une  éternelle  torture  j cependant  j’éprouve  tout 
le  contraire  $ je  trouve  que  vos  commandemens 
font  trop  ai  fez.  Latum  mandatum  tuurn  nimis. 

Au  témoignage  de  ce  grand  Roi , je  pourrois 
joindre  celui  de  Saint  Auguftin  , qui  aïant  renon- 
çé  à la  fleur  de  l’âge  à des  voluptez  , dont  il  .avoir 
toujours  crû  qu’il  lui  étoit  impofïible  de  fe  palier, 
confeffe  qu’il  a trouvé  dans  la  continance  des  dé- 
lices , qu’il  eft  inconfolable  de  n'avoir  pas  plûtôt 
connues,  le  pourrois  encore  ajouter  le  dégoût 
qu’on  remarque  aux  gens-de-bicn  , pour  les  mê- 
xnes-chofes  dont  le  monde  eft  affamé  , letir  fer- 
veur , leur  perfeverance  dans'  la  prattique  des  ver-* 
tus  les  plus-aufteres , & fur  tout  les  excez  qu’ils 
ont  tant  de  peine  à s’empêcher  d’y  commettre , 
attirez  par  l’excès  du  plaifir  qu’ils  y rencontrent. 
Que  fi  tout  cela  ne  fuffic  pas  pour  vous  perfuader, 
„*je  veux  bien  m’en  remettte  à vôtre  propre  expc- 
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riencc.  Guftate  & vide  te  , quoniam  fit  avis  eft  Do- 
minas. Eprouvez  , je  vous  en  conjure  , éprouvez 
cecce  vie , dont  on  vous  prêche  les  avantages  } 
voiez  un  peu  fi  l’on  vous  trompe  , & s'il  eft  vrai 
que  le  Paradis  des  Saints  commence  dés  ce  mon- 
de-ci. Que  hazardez-vous  à en  faite  l'eflai , fi  ce 
n’eft  je  ne  fai  quels  plaifirs  terreftres  , que  vous 
dites  vous-même  être  fort  courts  , fort  imparfaits. 

O faveur  ineffable,  o manne  cachée  , ô tottens 
qui  inondés  l'ame  des  juftes , ô confolation  , ô 
extafes  , ô langueurs  de  l'amour  divin  ! eft-il 
pollible  que  les  Chrétiens  vous  rejettent  pour  cou- 
rir après  des  douceurs  fades  & paffageres,  des  dou- 
ceurs métées  de  mille  amertumes  , accompagnées 
de  honte  , & qui  doivent  être  fuivies  d'un  éternel 
repentir  ? Difons  quelque  chofe  de  la  fécondé 
partie  , & faifons  voir  que  ce  n'eft  pas  feulement 
l’intérêt  du  Sauveur  que  nous  aimons  , qu'il  re- 
monte au  Ciel , mais  que  c’eft  encore  l’intereftde 
nôtre  amour.  Que  ce  miftere  qui  met  I e s u s en 
poffeflion  de  la  gloire , nous  affeure  encore  la  pof- 
îèffion  de  I e s u $.  le  n'ai  que  deux  mots  à 
dire.'  ‘ ‘ ' < 

Quoi- que  le  Fils  de  Dieu  nous  ait  apporté  des 
biens  infinis , lors  qu’il  eft  defeendu  fur  la  terre, 
j'ofe  dire  qu’il  ne  nous  en  procure  pas  moins  en 
montant  au  Ciel.  Car  en  premier  lieu , il  nous 
ouvre  les  portes  du  Paradis  , s’il  fe  fut  arrêté  par- 
mi les  hommes  après  fa  Réfurre&ion  , ces  portes 
feroient  encore  fermées  , de  forte  que  de  quelque 
maniéré  qu'on  vécut , la  mort  ne  feroit  point  un 
paffage  à une  meilleure  vie.  Tant  de  glorieux  Mar- 
firs,  tant  de  Saintes  Vierges , tant  d’illuftres  Con- 
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flileurs  ne  brilieroient  point  encore  fur  le  firma* 
ment , ôc  il  nous  faudroit  attendre  avec  eux  dans 
les  Limbes  , que  le  monde  fuft  fini , pour  com- 
mencer à jouir  de  la  récompenfe  de  nos  peines.  En 
fécond  lieu  > fi  Iesus-Christ  ne  ft  fuft  point 
fcparé  de  nous  , le  Saint  Efprit  n’auroit  pas  été 
donné  aux  hommes.  Si  enirn  non  abiero  paraclet us 
mrt  venitt  ad  vos . C’eft-àdire  que  tous  les  effets 
de  l’incarnation  feroient  demeurez  comme  fuf- 
pendus  ; l’Evangile  n’auroit  point  été  prêché  , Sc 
nous  vivrions  encore  dans  l'Idolâtrie  où  nos  an- 
ceftres  font  morts.  Enfin,  Je$us-Christ  lui- 
roême  nous  auroit  été  moins  utile  fur  la  terre  pat 
fa  prefènee  , qu’il  ne  l'eft  par  fa  proteébion  dans 
le  ciel.  Il  eft  vrai , dit  Saint  Leon  , qu’il  s'tft 
éloigné  , fi  vous  avez  égal  à l’Humanité  , mais 
par  la  Divinité  il  eft  plus- prés  de  nous  qu'il  n’é- 
toit  auparavant  , c’eft  à-dire  qu’il  nous  envoie 
plus  de  fecours  , qu’il  ne  nous  en  auroit  donné 
par  lui-même.  Sic  cœpit  effe  divinitate  propin qaior, 
spti  faftus  eft  humanitatc  longinquior.  C'eft  ainfi 
qu’un  AmbafTadeur  habile  & zélé  , rend  bien  plus 
de  fervices  à l'Etat  dans  une  Cour  étrangère  , que 
s’il  ne  fortoit  jamais  du  Roïaume  ; Cette  com- 
paraifon  eft  de  Saint  Jean  , lequel  écrivant  aux 
Chrétiens  d’Afie  , leur  dit  ces  paroles  capables 
d’infpirer  la  confiance  aux  âmes  du  mopde  les 
plus-criminelles  & les-  plus  timides.  Filtoti  hac 
feribo  vobis , ttt  non  peccetis  , fed  fi  cfuis  veccaveri  t , 
jidvocatttm  habemus  apud  Patrem  Jefum  Chriftum 
ptfttrm.  Mes  chers  enfans  , je  vous  écris  ces  cho- 
ies pour  vous  porter  à vivre  dans  l'innocence , 
mais  quand  quclcun  de  vous  auroit  péché  , nous 
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*vons  un  Agent , un  bon  Avocat  auprès  de  norrp* 
îJère  celefte , c’eft  Jesus-Christ,  qui  n’a 
point  péché  , Sc  qui  ne  celfe  de  demander  grâce 
pour  les  pécheurs.  ° 

Tout  cela , me  direz,  vous , n’eft  pas  capable  de 
fatisraire  un  cœur  amoureux  du  Fils  de  Dieu  , un 
amant  n’a  qu’un  feul  inrereft  à ménager  , c’cfl  ce- 
lui de  ion  amour  , il  n’y  a pour  lui  feul  qu’un  feul 
bien  au  monde,  c’eft  la  polïcflïon  de  ce  qu’il  ai 
me  , & comment  eft-ce  que  l’Afccnflon  qui  nous 
ravit  nôtre  Rédempteur  , nous  en  peut  apurer  la 
poUdlion  ? Le  voici  en  deux  mots  : Si  I e s u s 
refufcité  , fe  fuft  arrête  fur  la  terre  , jufqu’au  jour 
qu  il  doit  juger  tous  les  hommes , s’ils  droit  encore 
parmi  nous  , je  conviens  , Meilleurs  , qu’il  y au 
roit  bien  du  plaifl  r pour  ceux  qui  l’aiment,  à joûïr 
d un  entretien  auffi  charmant  que  le  fien  , à con- 
hderer  ce  beau  vifage  , où  la  ma  jefté  & la  douceur 
etoient  peintes  , & qui  étoit  comme  le  portrait 
de  la  plus-grande  & de  la  plus-belle  ame  qui  fut 
jamais  Mais  en  ce  cas-là,  de  quelle  durée  feroit 
notre  bon- heur  ? Eft-ce  que  nous  fommts  immor- 
tels , ou  que  nous  pouvons  même  nous  promettre 
une  longue  vie  ? Faites  y réflexion.  Chrétiens 
Auditeurs , nous  n’avons  perdu  nôtre  Maître  , que 
pour  le  recouvrer  bien-rôt , au  lieu  que  s’il  n'àoic 
pas  monte  au  Ciel, -nous  ne  le  poserions  que 
pour  le  perdre  peut-être  dam  peu  détours.  Pour- 

a quoi  fouamer  qu’il  demeure  fi  long,  rems  fur  la 
terre , ou  nous  femmes  pour  fi  peu  de  rems  s ne 
vaut-  il  pas  mieux  qu’il  nous  aille  attendre  au  ciel  ' 
ou  nous  le  devons  fuivre  de  fi  prés  , & où  nous 

ferons  durant  toute  l’Eternité  } Certainement  ie 
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ne  fai  fi  je  me  trompe  , mais  il  me  femble  qu'il 
vaut  mieux  yivre  dansl'cfperance  de  policier  bien- 
tôt , 6c  pour  toujours  , ce  que  l’on  n’a  pas  encore, 
que  dans  une  crainte  éternelle  de  perdre  à chaque 
moment  ce  que  l’on  a. 

Davantage , quand  nous  aurioris  pu  vivre  avec 
Iesus  refufeité  jufqu'à  la  fin  des  fîécles,  il  eft 
certain  que  nous  ne  l'aurions  pofiedé  que  fort  im- 
parfaittement  ^ tandis  qu'il  a été  fur  la  terre  , on 
n'a  veû  de  lui  que  ce  qu'il  avoit  de  terreftre  , fon 
Ame , fa  Divinité  ne  fe  découvraient  pas  aux  yeux 
des  hommes  , fon  Corps  de  quelques  charmes 
qu'il  fuft  orné  , n’étoit  qu’un  nuage  obfcur , qui 
nous  cachoit  ces  deux  aftres,  dont  la  veûe  fait  au- 
jourd’hui la  félicité  des  Saints.  De  forte  , que 
deûrer  de  vivre  long  tems  ici  bas  en  la  compa- 
gnie de  I e s u s-C  h R 1 $ t > c’étoit  à vrai  dire, 
defirer  d’être  privé  de  fa  polTeffion  pour  long- tems. 
Il  eft  donc  vrai  que  l’amour  que  nous  avons  pour 
lui  , nous  doit  porter  à nous  réjouir  de  fon  déparr, 
puis  que  pous  ne  le  pofiedions  que  pour  peu  de 
jours  „ 6c  d’une  maniéré  fort  imparfaite  ; au  lieu 
qu’il  fe  rend  en  nôtre  patrie , où  nous  efperons 
de  le  revoir  bien-tot , pour  re  le  perdre  jamais, 
& où  nous  ne  verrons  pas  feulement  fon  Huma- 
nité dans  fon  plus-  grand  éclat  , mais  encore  fa 
Divinité  telle  qu’elle  eft  en  elle-même , avec  l’u- 
jnion  ineffable  & incompréhenfibie  de  ces  deux 
natures.  P'tdebirmu  tum  ficuti  eft. 

Mais  favez-vous  ce  que  je  crains  , je  crains  que 
l’amour  de  la  terre  ne  combatte  tn  nos  cœurs 
Vamour  de  ] s s u s . Il  eft  tout  vifible  que  nous  le 
parfaittement  dans  le  Ciel , mais 
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il  faudra  quitter  la  terre  pour  le  polfeder  , & je 
m'apperçois  que  cette  penfée  refroidit  en  nous  le 
defir  ardent  que  nous  devrions  avoir  de  jouir  de 
fa  prefençe.  Voila  qui  eft  étrange  , fi  It  sus 
étoit  encore  fur  la  terre , il  eft  peu  de  Chrétiens, 
qui  ne  foûaittalTcrtt  de  le  voir  , & je  fuis  afl'eûre 
qu’il  n’eft  point  de  navigation  fi  perilleufc  qu’on 
n'entreprît  volontiers  , pour  l'aller  adorer  , quand 
il  feroit  au  bout  du  monde.  Saint  Jérôme  dit , 
que  durant  la  vie  de  Saint  Jaques  le  Mineur  , on 
alloit  de  fort  loin  à Jcrufalem  , à deflèin  d’y  voir 
cét  Apôtre  , feulement  parce  qu'on  difoit  qu’il 
avoit  quelques  trais  du  Fils  de  Dieu. 

D’où  vient  donc  qu’on  defire  fi  peu  d'aller  au 
Ciel  , quoi-que  le  Sauveur  lui-mêrtie  y foit  à 
prefent , quoi- qu'il  y foit  dans  un  état  fi  glorieux  î 
Eft- ce  le  Paradis  qui  nous  rebutte  ce  fejour  fi  riant, 
cette  région  où  toutes  les  beautez  , toutes  les  dé- 
lices font  raftèmblées , où  régné  un  printems  éter- 
nel , une  ferenité  éternelle  , un  jour  fans  nuit  & 
fans  ombre  ? il  n’eft  point  d'exil  fi  fâcheux  qui 
ne  foit  agréable  à un  Chrétien  , dit  Saint  Augu- 
ftin  , parce  qu’il  trouve  par  tout  1e  sus-Chr  ist. 
D’où  vient  donc  que  Iesus-Christ  lui-même 
n'a  plus  d'attrais  pour  nous  depuis  qu’il  eft  en  nô- 
tre patrie  , dans  le  plus-beau  lieu  du  monde  ? Eft- 
il  poflible  que  la  terre  puifle  nous  attacher  jufqu'à 
ce  point  L La  terre  , dis  je  , ce  féjour  fi  fombre  , 
fi  infeét , cét  égout  de  l’univers  où  la  poudre  nous 
étouffe  quand  il  fait  fec  , où  nous  fournies  comme 
plongez  dans  la  fange  s’il  fait  humide , où  nous 
paftons  fans  cefte  d’un  froid  extrême  à des  excef- 
fives  chaleurs , de  la  faim  au  dégoût  > du  defir  au 
Tome  J.  E e 
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repentir  , de  la  crainte  qui  nous  trouble  au  de-* 
ftlpoir  qui  nous  tue.  Cette  terre  où  le  travail  noust 
abbat  , & où  l'on  s’ennuie  de  l’oifiveté  , où  la  fo- 
litude  eft  trifte  , & la  compagnie  incommode  x 
où  les  ennemis  font  cruels  , & la  plupart  des. 
amis  importuns  & intereflez  , où  la  fortune  nous 
attire  l’envie  de  nos  égaux  , où  l’averfité  nous 
expofe  à leurs  mépris  & à leurs  infultes  , où  les 
richelfes  font  fi  fertiles  enfoucis,  & où  tous  les 
maux  accompagnent  la  pauvreté.  Cette  terre  enfin 
où  je  vois  que  tout  le  monde  fouffre  , que  tout  le 
monde  gémit,  où -à- peine  avons- nous  un  jour 
bien  calme  , où  notre  vie  n’eft  qu’un  enchaîne- 
ment 8c.  une  révolution  continuelle  de  difgraces  & 
d’affli&ions  , qui  fe  fuccedent  les  unes  aux  autres* 
fans  nous  donner  prefqu’un  moment  de  relâche. 

Soiez  éternellement  louée  aimable  & divine 
Providence,  d’avoir  ainfi  femé  d’épines  toutes  nos 
voies,  d’avoir  rendu  les  plaifirs  d’ici  bas  & fi  rares 
8c  fi  courts , de  les  avoir  même  mélés  de  tant  d'a- 
mertume, Quel  feroit  nôtre  attachement  pour  ce 
monde  periflâble , s’il  avoit  quelques  douceurs  pu-? 
res  & folides  , puis  que  tel  qu'il  eft , il  ne  laide 
pas  de  nous  enchanter  & de  nous  feduire  } O 
monde  immonde  , s'écrie  fur  ce  fujet  l’admirable 
Saint  Auguftin  ; Tenerj  vu  periens  , qttid  faceres  fi 
mancres  , cjuid  faceres  dulcis  , fi  omarus  alimenta 
mentirk . O monde  , monde  impur  & infidelle  ! on 
ne  te  quitte  qu’à  regret , malgré  la  fragilité  de  tes, 
biens,  & ce  nombre  infini  de  maux  dont  tues  rem- 
p!i.  Que  feroit  ce  fi  tu  étois  ou  moins  rebuttant* 
pu  moins  caduque , avec  quelle  avidité  ne  cour- 
rions n,ovu  pas  après  tes  biens  fi  tu  en  avois  de  yç* 
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ritables  , puis  que  ne  nous  prcfenrant  rien  que  de 
faux  & de  vuide  , tu  ne  laille  pas  de  nous  attirer  & 
de  nous  furprendre  ? Quià  faceres  dttlcis  , Ji amortis 
alimenta  mentiris  ? 

Reconnoiflbns  aujourd’hui  nôtre  aveuglement. 
Chrétiens  Auditeurs,  commençons  à hous  detâ- 
cher  de  tout  ce  que  nous  devons  neceflairercent 
quitter  un  jour.  Examinons  devant  Dieu  parquoi 
c'eft  que  nôtre  cœur  tient  plus-fortement  à la  ter- 
re , ce  qui  nous  fait  davantage  aimer  la  vie  , ce 
qui  nous  fait  le  plus  craindre  la  mort , ce  qui  nous 
empêche  de  la  dcfirer,  Rompons  ce  lien  , s’il  eft 
poüible  , rendons  à nôtre  cœur  la  liberté  de  foû- 
pirer  pour  le  Ciel,  où  tegne  nôtre  Re'dempteur,  & 
que  la  volonté  de  Dieu  foit  déformais  Tunique 
çhofe  qui  nous  arrête  en  ce  monde. 

Difons  lui  cent  fois  le  jour , ouï  Seigneur  , je 
fuis  prêt  d’abandonner  au  premier  commandement 
tout  ce  que  j’aime  , tout  ce  que  je  poflede  , tout  ce 
que  j’efpere  ici  bas.  le  vous  offre  ces  enfans  pour 
qui  vous  m’avez  donné  tant  de  tendreffe  , ces  Hon- 
neurs que  je  tiens  de  vôtre  main  , ces  trefors  , cet- 
te beauté  , cette  jeunefle  , qui  font  encore  de  vos 
bien-fais,  ma  vie  enfin  , & tout  ce  que  je  puis  per- 
dre avec  la  vie  , lors  qu’il  vous  plaira  m’appeller  à 
vous.  le  ne  veux  pas  que  ma  volonté  réfifte  un 
feul  moment  à la  vôtre  , ni  qu’il  y ait  rien  dans  le 
monde,  qui  me  le  faffe  regreter.  le  veux  vous  ren- 
dre mon  ame  , ô mon  aimable  Sauveur  ! avec  la 
même  facilité  que  la  vôtre  fortit  de  fon  corps  , 
que  vôtre  corps  fortit  du  fepulchre  , & que  l’un  & 
l’autre  monta  dans  le  Ciel.  Ce  n’eft  pas  affez  ce 
me  femble , non  ce  n’eft  pas  affez  pour  un  Chrc- 
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tien  de  faire  une  bonne  mort , c’eft-à-dire  de  mou- 
rir en  vôtre  grace,il  faut  qu’il  meure  avec  douceur, 
qu’il  meure  avec  joie  j il  faut  qu’il  fafle  connoître 
par  fes  fentimens  , que  tout  ce  qu’il  aime  cft  au 
Ciel , où  il  s’en  va  , qu’il  y a long-tems  qu’il  lan- 
guit dans  l’attente  du  bon- heur,  dont  la  mort  le  va 
mettre  en  polTeffion  , que  fon  bon  Maître  ne  l’ap- 
pelle pas  feulement , mais  qu’il  l’attire  fortement 
à lui , qu’il  meurt  moins  par  la  foiblefle  de  la  na- 
ture, que  par  la  force  de  fon  amour  , & par  le  defir 
ardent  qu’il  a de  s’aller  uni  à celui  duquel  il  ne 
doit  jamais  être  feparé.  Ain  fi [oit-il. 
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SERMON  XVII. 

POUR  LE  JOUR 

rX>  E LA  - 

PENTECÔTE 

Expédie  vobis  ut  ego  vadam , fi  enim  non 
abiero  paracletus  non  veniet  ad  vos. 

Il  vous  efi  utile  que  je  men  aille  , farce  que- 
fi  je  ne  men  vais  pas  le  confiolateur  ne 
viendra  pas  à vous.  S.  Jean.  c.  1 6. 

Le  Saint  Efprit  donne  les  derniers  traits  a l'homme 
Chrétien  pour  le  rendre  Saint , ajoutant  1‘ intelli- 
gence a la  Foi , le  z.ele  a la  Charité  , & la  force 
a la  Grâce. 

i 

L étoit  difficile  de  dire  en  faveur  du  Saint 
Efprir  , quelque  chofe  de  plus- avantageux' 
que  ces  paroles  que  je  viens  de  rapporter,  elles  ' 
* ■ > ‘ È e iij 
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paroiflent  même  pleines  d’exageration , & tout-à- 
fait  incroïables.  Car  enfin  quels  biens  la  troifié- 
mePcrfonne  de  la  trés-Sainte  Trinité  peut- elle  ap- 
porter aux  hommes  , qui  CurpalTent  ou  qui  égalent 
même  ceux  que  le  Verbe  Eternel  nous  a procurés, 
en  fe  revêtant  de  nôtre  chair  ? Le  Saint  Efprit  ne 
nous  fera  point  donné,  que  Iesus  n’ait  quitté  la 
terre,  il  faut  donc  que  Iesus  remonte  au  Ciel, 
quelque  utilité  que  nous  recevions  de  fa  prefence; 

Il  eft  de  nôtre  intereftque  nous  le  perdions , nous 
devons  foûaitter  qu’il  s’en  aille , pour  faire  place  à 
l’Efprit  confolateur.  Pourrez-vous  bien  croire  cet- 
te vérité  Bien  heureux  Difciples , vous  qui  trou- 
vez tant  de  douceur  & tant  d'avantages  en  la  com- 
pagnie de  vôtre  bon  Maître  ? Que  le  Saint  Efprit 
nous  puifle  confoler  dans  la  douleur  que  cette  ab-  , 
fence  nous  çaufcra,  que  nous  puilfions  même  trou- 
ver en  lui  , tout  ce  que  nous  perdons  en  la  Per- 
fonne  du  Fils  de  Dieu  , cela  n’eft  peut-être  pas  im- 
poffible , mais  qu'il  nous  apporte  ou  plus  de  biens 
que  nous  n’en  avons  reçeûs,ou  de  nouveaux  biens 
que  nous  n’aïons  pas  encore  reçeûs  , cela  paroît 
contraire  à cét  autre  texte  , que  le  Saint  Efprit 
lui-même  a diéfcé  au  grand  Saint  Paul.  Celui  quT 
a livré  fon  fils  pour  l’amour  de  nous  , comment 
ne  nous  a-t-il  pas  donné  toutes  chofes  avec  ce  fils. 
£hii  etUm  proprio  filio  fuo  non pepereit , fed  pro  nobis 
omnibus  tradidit  ilium  , quomodo  non  etiam  cum  ill o 
omnia  nobis  donavit. 

Cependant,  Meilleurs,  il  eft  vrai  non-feulement, 
que  la  defeente  du  Saint  Efprit  fur  la  terré,  eft  un 
nouveau  bien- fait  de  Dieu  , que  c’eft  le  comble 
des  bien- faits  de  Dieu  , mais  encore  que  lins  cette 
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derniere  gcacc  toutes  les  autres  , & la  rédemption 
même  nous  auroient  été  inutiles,  le  m’en  vais  fai- 
te voir  aujourd'hui  en  quoi  confifte  ce  précieux 
don  , & ce  qu’il  ajoûte  à tous  ceux  qu'on  nous  a 
déjà  départi  : Nous  apprendrons  en  même  tems  à 
connoître  par  des  marques  trés-fenfibles  , fi  nous 
y avons  eû  quelque  part,  & ce  qu’il  faut  faire,  foie 
pour  l’attirer  en  nos  cœurs,  foit  pour  l'y  confcrvcr, 
quand  on  le  pofïede.  Defcendez  Divin  Efprit  fur 
tout  ce  que  nous  fommes  ici' de  Fidelles  aflcmblex 
en  vôtre  Nom  ; Car  comment  pourrai- je  parler 
des  effets  que  vous  produirez  dans  les  hommes  , fî 
je  ne  fens  au  fond  de  l’ame  ce  que  je  dois  dire  , & 
comment  mes  Auditeurs  pourront-ils  me  com- 
prendre fur  cette  matière , s’ils  ne  fentent  eux-mé- 
mes  ce  qu’ils  entendront.  Le  Saint  Efprit  ne  peut 
être  connu  de  nous  s’il  n’eft  dans  nous- mêmes, 
dit  Saint  Auguftin  , mais  comment  y viendra-t-il 
Vierge  Sainte  , s’il  n’y  eft  attiré  par  vos  prières  ; 
nous  vous  les  demandons  pat  celle  que  l’Eglifq  a 
coutume  de  vous. offrir,  jîve  Maria. 

Parmi  toutes  les  créatures , il  n’en  eft  point  où 
Dieu  fe  foit  plus- appliqué,  ni  qui  lui  ait  tant  coû- 
té que  l’homme.  Les  trois  Perfonnes  Divines  y 
ont  travaillé  long-tems  , & en  divers  terns}  Elles 
fe  font  efforcées  comme  à l’envi  de  le  perfection- 
ner , de  le  rendre  admirable  , & de  fe  faire  admi- 
rer elles- mêmes  en  ce  chef-d’œuvre.  Le  Père  l’é- 
bauchaft,  pour  ainfi  dire,  en  le  créant,  le  Fils  a fait 
comme  le  gros  de  l’ouvrage  durant  l’efpace  de 
trente- trois  ans  qu’il  a vécu  fur  la  terre,  mais  il 
faut  avouer  que  c’eft  le  Saint  Efprit  qui  l’a  fini. 
Le  Père  en  formant  l’homme  lui  donna  la  raifpn 
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pour  connoîcre  , l’appetit  pour  aimer  , la  liberté 
pour  agir  , pour  aimer  avec  mérite  ; Le  Fils  en  ré- 
formant ce  meme  homme  lui  a donné  la  Foi,  pour 
conduire  fa  raifon,  la  charité  pour  re&ifier  fon  ap- 
pétit , la  grâce  pour  fortifier  fa  liberté  ; & le 
Saint  Efprit  pour  donner  les  derniers  traits  à cét 
ouvrage  , ajoûte  l'intelligence  à la  Foi , le  zélé  à 
la  Charité  , la  force  & la  magnanimité  à la  Grâ- 
ce. Le  Père  a donné  la  Raifon  pour  juger  de  tout 
ce  qu’on  voit , le  Fils  a ajouté  la  Foi  à la  raifon, 
pour  croire  même  ce  qu'on  ne  voit  pas  , & le  Saint 
Efprit  joint  l’Intellligence  à la  Foi  pour  croire  ce 
qu'on  ne  voit  pas  comme  fi  on  le  voioit  effecti- 
vement. C’eft  du  Père  que  nous  tenons  cette  vo- 
lonté , qui  nous  porte  au  bien.  C’eft  le  Fils  qui 
ajoute  l’habitude  de  la  charité  à la  volonté , pour 
nous  porter  au  fouverain  bien,  & c'eft  le  Saint 
Efprit  qui  ajoute  h zélé  à la  charité,  afin  que  nous 
portions  encore  à ce  bien  fouverain  & éternel  tout 
ce  qui  nous  environne.  Enfin  le  Père  nous  a don- 
né la  liberté  pour  agir  conformément  à la  nature, 
lé  Fils  a ajouté  la  grâce  à la  liberté  pour  nous 
rendre  poffibl^  les  aétions  qui  font  au-delfiis  de  la 
nature , & le  Saint  Efprit  ajoûte  le  don  de  force  à 
la  grâce  , pour  nous  rendre  non-feulement  poffi- 
bles,  mais  encore  aifées  les  chofes  qui  font  le  plus- 
contraires  à la  nature.  De  forte  qu’on  peut  dire  que 
le  Père  nous  a fait  hommes  , que  c'eft  par  Ie  sus- 
Chris t que  nous  fommes  devenus  Chrétiens, 
mais  que  c’eft  le  Saint  Efprit  qui  nous  rend  Saints. 
Voïons  s’il  vous  plaît,  Meilleurs,  dé  quelle  manié- 
ré s’accomplit  en  nous  ce  grand  miftere  , & tâ- 
chons d'expliquer  dans  les  trois  poinéts  de  ce  dif- 
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cours  , ce  que  c'eft  que  cette  intelligence  que  le 
Saint  Efprit  ajoute  à la  foi , ce  zele  dont-il  en- 
flamme la  charité  , 'cette  force  dont- il  anime  la 
grâce.  Voila  le  fujet  de  nôtre  entretien. 

Vous  favez  Meilleurs , que  les  Difciples  de  nô- 
tre Sauveur  étant  demeurez  comme  orphelins,  pat 
le  départ  de  leur  bon  maître  , ils  fe  retirèrent  à Ie- 
rufalem  & fe  tinrent  dans  la  folitude  , pour  y at- 
tendre en  prières  le  confolateur , qui  leur  avoir 
été  promis.  Il  y avoit  déjà  dix  jours  , qu'ils 
prioient  dans  cette  fainte  retraite , lorlqu'un  tour- 
billon de  vent , qui  venoit  du  Ciel , inveftit  touc 
d'un  coup  la  fale  où  ils  étoient  enfermez  , & y en- 
tra de  toute§  parts  avec  un  bruit  & une  violence 
extrême.  Une  exhalaifon  enflammée , qui  fuivoit 
le  mouvement  de  ce  fouffle  impétueux , les  enve- 
loppa en  même-tems , & les  aïant  d'abord  rempli 
de  fraieur , fans  toutefois  leur  donner  aucune  at- 
teinte , elle  fe  partagea  en  mille  petites  flammes  , 
qui  s'arrêtèrent  enfitv  fur  leur  telle  en  forme  de 
langue.  Ce  fut  alors.  Chrétiens  Auditeurs , que 
le  Saint  Efprit  defcenditfur  les  Apôtres,  & qu'ils 
en  furent  tous  remplis , ce  feu  , ce  tourbillon , ce 
tonnerre  ne  furent  que  des  fimboles  de  ce  qui  fe 
pafla  invifiblement  en  eux , j’ofe  meme  dire  , 
que  ce  ne  furent  que  des  ümboles  fort  im- 
parfaits. 

Jcrufalem  étoit  alors  remplie  d'un  grand  nom- 
bre de  Iuifs  , qui  s’y  étoient  rendus  de  toutes  les 
parties  du  monde  pour  foletnnifer  la  fête  de  la 
Pentecôte.  Ces  luifs  étrangers  fe  joignent  à ceux 
de  la  ville,  & accourent  au  bruit , qu'ils  ont  en- 
tendu i de  forte  que  le  Cénacle  fut  bien- tôt  allie  - 
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gé  d'une  multitude  prefque  infinie  de  gens  de  totf-J 
tes  fortes  de  nations.  Les  Apôtres  étant  fortis 
pour  leur  parler,  ce  ne  fut  pas  une  petite  furprifè 
de  voir  des  pauvres  pefcheurs  fe  mêler  dans  cette 
foule  , & fe  faire  entendre  non-feulement  de  ceux 
du  païs  , mais  encore  des  Romains  , des  Grecs  , 
des  Africains  , des  Egiptiens , des  Medes , des 
Perfans , des  Arabes , & parler  toutes  ces  langues 
avec  autant  de  facilité  , autant  de  force  , que  s'ils 
les  avoient  apprifes  dés  leur  naifTance.  Ce  n’eft 
pas  là  toutefois  ce  que  j’admire  davantage  , Saint 
Pierre  s’étant  apperceû  de  l’étonnement  A que  cet- 
te merveille  caufcÿt  dans  tous  les  efprits , il  élevâ 
la  voix  pour  être  entendu  de  tout  le  monde  & com- 
mença à leur  développer  le  miftere  , qui  s’accom- 
pliflbit.  Le  difeours  qu’il  leur  fit , eft  rapporté 
dans  les  Aéfces  des  Apô.tres.  Il  parle  fur  tout  de  la 
divinité  du  Sauveur  de  la  maniéré  du  monde  la 
plus- forte  & la  plus- folide  j II  leur  dit  tout  ce  qui 
eft  capable  de  la  perfuadet  aux  plus-incredules  , 
il  en  touche  toutes  les  preuves  } il  l’établit  par 
le  témoignage  des  Prophètes,  il  trouve  dans  l'E- 
criture Sainte  , toute  l’hiftoire  Evangélique , juf- 
qu’à  la  defeente  du  Saint  Efprit,  il  y trouve  tou- 
tes les  circonftances  dont  ce  dernier  miftere  eft 
accompagné  , il  fait  valoir  les  textes  qu’il  rappor- 
te , il  en  découvre  le  fens  cache,  il  appuie  fon  ex- 
plication, par  des  raifonnemens  très  - forts  & 
très-  juftes , on  diroit  qu’il  a vieilli  dans  l’étude  des 
livres  faints  , & qu’il  s’eft  formé  pa*r  un  long  ufa- 
ge  dans  l’art  de  parler  & de  difeourir. 

Voila  , Meilleurs  , le  premier  effet  que  le  Sainr 
Efprit  produit  dans  l’ame , qui  le  reçoit , il  lui 
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donne  l'intelligence  des  chofes  furnaturelles,c'cft- 
à-dire  qu’il  l’e'claire,  qu'il  la  perfuadede  cequ’elle 
croit , & la  rend  capable  d'en  perfuader  les  autres. 
Le  Fils  de  Dieu  n’avoit  rien  caché  à fes  Difciplcs 
de  tout  ce  qu’il  avoit  appris  lui-même  de  fon  Père. 
Omnia  (jM&cuncjue  attdivi  à pâtre  nota  feci  vobis . Et 
cependant  il  eft  incroyable  combien  ils  étoient  en- 
core groffiers  , lorfqu’il  fut  obligé  de  les  quitter. 
Après  trois  ans  d’inftruétions  , ôc  d’une  converla- 
tion  prefque  continuelle  , ils  ignoroient  encore  ce 
que  J e s u s-C  huist  étoit  venu  faire  parmi 
les  hommes , ils  ne  croïoient  point  que  le  monde 
eut  été  rachetté  par  fon  Sang  , ils  s’attendoicnc 
encore  qu'il  affranchiroit  la  Judée  de  la  domina- 
tion des  Romains , & qu’il  remonteroit  fu*  le  trô- 
ne de  David  ; Ils  étoient  encore  dans  cette  erreur 
le  jour  de  fon  Afcenfion.  Ic  ne  parle  point  dc$ 
veritez  morales  , dont  ils  leur  avoit  fait  tant  de 
leçons , elles  étoient  bien  plus-aifées  à compren- 
dre que  les  autres , & néanmoins  ils  ne  les  avoient 
pas  mieux  comprifes. 

Combien  de  fois  leur  avoit-il  dit  qu’il  établit 
foit  un  ordre  nouveau  parmi  fes  fujets  ? Qu'il  fal- 
loir que  le  premier  de  tous  affe&a  de  prendre  toû- 
jours  la  derniere/  place  : que  celui  d’entre-eux  qui 
feroit  le  maître  devoir  fervir  tous  fes  frères  , que 
le  plus- petit  feroit  le  plus-grand,  qu’on  ne  pou- 
voir s’élever  que  par  l'humiliation  : Il  leur  avoit 
dit  toutes  ces  chofes  , & cependant  vous  favez 
qu'à  la  derniere  cene  , en  prefence  de  leur  maître  , 
la  veille  de  fa  mort , ils  entrèrent  en  conteftation 
fur  le  point  de  la.  preféance  , chacun  prétendant 
qu'il  étoit  plus  quq  tous  les  autres,  il  ne  leur  avoit 
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rien  tant  inculqué  que  le  mépris  de  la  mort , que 
l’amour  des  croix  & des  perfecutions.  Ne  crai- 
gnez point  leur  avoit-il  dit , ceux  qui  ne  peuvent 
nuire  qu’à  vôtre  corps  j Celui  qui  aime  trop  la 
vie  la  perdra  ; Bien-heureux  font  ceux  qui  pleu- 
rent , qui  fouffrent , qui  font  perfecutcz  pour  l’a- 
mour de  moi.  Tout  cela  ne  leur  étoit  point  entré 
dansl’efprit,  ils  n’en  furent  pas  moins  lâches  à 
fa  paflïon.  il  falloir  que  le  Saint  Efprit  defcendit 
fur  eux  pour  leur  faire  comprendre  ces  belles  ma- 
ximes. C’cft  pourquoi  le  Sauveur  leur  avoit  pro- 
mis que  cét  Efprit  de  vérité  leur  apprendroit  tou- 
te vérité  -,  11  vous  enfeignera , leur  dit-il  , tout  ce 
que  je  vous  ai  enfeigné.  C’eft-à-dire,  il  ne  vous 
dira  rien  de  nouveau  , mais  il  vous  donnera 
l’intelligence  de  ce  que  je  vous  aurai  dit.  ILlc  vos 
do  cebit  omnia. , & fuggeret  vobis  çmnia  qudcumque 
dixero  vobis. 

On  peut  dire  que  le  Saint  Efprit  ajoute  à la 
fience  de  la  foi , ce  que  la  lumière  ajoute  aux  figu- 
res , & aux  couleurs  -,  Lorfque  le  foleil  eft  entré 
aujourd’hui  dans  ce  palais  9 il  n’a  ni  doré  les  alcô- 
ves , ni  brodé  les  lits  , ni  cifelé  l’argenterie  , nj 
peint  les  tableaux  , dont  les  appatremens  font  en- 
richis , tout  étoit  déjà  fait  avant  qu’il  parut , il 
n’y  a ajouté  ni  trait  ni  couleur.  Mais  quoi-que 
tout  cela  fut  fait , cependant  on  ne  voïoit  rien  de 
tout  cela  : tant  de  beaux  meubles  étoient  à nôtre 
égar , comme  s'ils  n’culTent  pas  été.  C’eft  la  lu- 
mière de  cét  aftre  , qui  les  a rendu  vifibles  , c’cft 
elle  qui  nous  en  fait  admirer  & la  matière  & l’ou- 
vrage. Il  eft  de  même  des  veritez  de  la  religion  , 
& de  la  morale  Chrétienne  j Nous  en  favons  à 
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peu-prcs , ce  que  nous  en  devons  favoir  ; nous  en 
l'ommes  inftruits  dés  l'enfance;  les  Prédicateurs 
& les  livres  ne  nous  laiflène  rien  ignorer  fur  ce 
fujet  ; mais  il  arrive  fouvent  que  tout  cela  eft 
comme  éteint  dans  notre  cfprit , qu'il  y eft  com- 
me fi  en  effet  il  n'y  éroit  pas.  Parmi  tant  de  ve- 
litez  , qui  ^ornent  l’entendement , il  n'y  en  a pas 
une  , qui  touche  la  volonté  ; Ç’eft  qu’elles  ne  font 
pas  éclairées  de  ce  raïon  furnaturcl , qui  les  dé- 
couvre , qui  les  fait  briller , quand  il  entre  dans 
nôtre  efprit;  Elles  font  comme  peintes  dans  la 
mémoire  , fans  que  l’amê  les  apperçoive.  G’cft 
pourquoi  lorfque  le  Saint  Efprit  vient  en  nous , 011 
eft  furpris  de  voir  tout  d’un  coup  des  chofes,  qu’on 
ne  voïoit  point  auparavant , quoi-qu’on  les  rou- 
chaft  pour  ainfidire  , quoi-qu’on  les  eut  en  quel- 
que forte  devant  les  yeux.  O11  s’étonne  qu’on  ait 
pû  joindre  une  connoiftance  fi  exaéte  de  la  vérité , 
avec  une  ignorance  fi  groffiere  de  cette  meme  vé- 
rité , qu’on  connoifloit , il  femble  que  jufqu’alors 
on  n’ait  creû  qu’en  fonge  , tant  on  trouve  de  dif- 
férence entre  le  grand  jour  , duquel  on  eft  envi- 
ronné", & les  ténèbres  où  l’on  étoit. 

Outre  ce  que  j*ai  dit  des  Apôtres , nous  en 
avons  encore  un  trés-bel  exemple  dans  ceux  qui 
ont  entendu  la  prédication  de  £aint  Pierre.  A pei-r 
ne  leur  a.t-il  dit , «jüé’çe  Je  sus,  qu’ils  ont  cru- 
cifié , étoit  le  Meflîe  , què  trois  mille  d’entre-eux 
fe  viennent  jetter  à fes  piés  , le  cœur  percé  de 
douleur  , & tout  difpofcz  à faire  peni^ence  d’un  fi 
grand  crime.  Viri  fratres  , cjuîd  facere  dtbetnu*. 
Frères  diférit*ils,  que  nous  ordonnez- vous  , ou 
que  nous  confeillez-vous  de  faire  2 Quel  prodige  , 
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que  ces  cœurs  endurcis  , qui  durant  l’efpâce  de 
trois  ans  avoient  rélifté  à l’éloquence  , à la  fainte- 
té,  aux  miracles  , à la  douceur  , à tous  les  char- 
mes du  Sauveur  du  monde  , fe  rendent  prefente- 
ment  au  premier  difcours  d’un  homme  , qui  n'a  ni 
N réputation  , ni  favoir  , & qu’ils  fe  rendent pour 
ainfi  dire , à difcretion  ! Jésus-Chris  t en  tou- 
te fa  vie  n’a  fait  que  cinq  cens  difciples  , encore 
faut- il  avoûër  , qu’ils  les  a lailfez  pour  la  plupart 
fort  imparfaits  » & voila  trois  mille  perTonnes 
qui  dans  un  même  jour  renoncent  le  judaïfme  , & 
ce  qui  eft  encore  plus-furptenant > fe  dépouillent 
de  leurs  biens  > pour  les  mettre  en  commun  & les 
distribuer  aux  pauvres. 

Voila,  Meilleurs,  quelle  impreflîon  la  vérité 
fait  fur  les  hommes,  lorfque  le  Saint  Efprit  leur  en 
donne  l’intelligence.  le  remarque  que  ceux  d’en- 
tre nous,  qui  n'ont  pas  de  lettres,rejettcnt  leur  peu 
de  foi  fur  leur  ignorance  ,que  les  favans  s’en  pren- 
nent à l'obfcurité  de  nos  mifteres , & voudroient 
voir  des  miracles  pour  fe  convaincre.  Les  uns  & 
les  antres  font  afleûrement  dans  l’erreur.  La  fieru 
ce  humaine  deftituée  des  lumières  du  Saint  Efprit 
fera  plus  d’Athées  , plus  d’Héretiques  que  de  vé- 
ritables Fideles  , & les  miracles  ne  ferviront  qu’à 
nous  aveugler  ,&  à nous  endurcir  toûjours  da- 
vantage. Mais  le  Saint  Efprit  eft-il  defeendu  fur 
la  terre  , douze  pefeheurs  deviennent  les  maîtres 
du  monde  , & les  plus-grands  ennemis  de  Je£us- 
Christ  » ceux  qui  ne  l’ont  perfccuté  , que  par- 
ce qu’il  faifoit  des  miracles  trop  éclattans  & en 
crop  grand  nombre  , ceux-  là  dis- je  , croient  en 
lui  fur  le  limple  témoignage  de  fes  difciples  i 
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Voulez- vous  donc  favoir  , fi  vous  avez  receû 
le  Saine  Efpritvous  n’avez  qu’à  vous  confultcr 
vous-même,  & à obferver  l’effet  que  la  parole  de 
Dieu  , que  les  veritez  de  nôtre  foi  font  fur  vôtre 
efprit.  De  deux  Chrétiens  , qui  croient  qu'il  y a 
un  enfer  , que  pour  un  péché  mortel  on  fera  mal- 
heureux durant  toute  l'éternité  > on  perdra  Dieu 
fans  refibur ce , celui  qui  n’a  pas  receû  le  Saint 
Efprit  ne  laitlera  pas  de  pecher  mortellement , & 
de  ceder  à des  tentations  allez  foibles.  L’autre 
aura  mille  fois  moins  d'horreur  de  la  mort  que  du 
péché  y II  s’étonnera  , qu’il  y ait  des  hommes 
capables  d’ofFencer  Dieu.  Il  ne  pourra  compren- 
dre comment  il  l’a  peu  offencer  lui-même  autre- 
fois , & être  tranquille  après  l’avoir  fait.  Une  per- 
fonne  qui  a receû  le  Saint  Efprit , croit  au  Saint 
Sacremeht  de  l’Autel , que  dis- je  , elle  y croit , . 
elle  y goûte  , elle  y fent  I e s us-C  h r i s t ca- 
ché , elle  n’a  pas  moins  de  defir  de  le  recevoir  , 
elle  ne  fe  croit  pas  moins  heureufe  , quand  elle  l’a 
receû  , elle  n’eft  ni  moins  charmée  de  l’excez  de 
fon  amour , ni  moins  dégoûtée  de  l’amour  des,f 
créatures , que  fi  elle  voïoitdelès  yeux  tout  ce 
que  la  foi  lui  enfeigne  de  ce  miftere. 

Que  feriez- vous , vous  qui  balancez  peut-être, 
entre  le  Ciel  & la  terre , vous  que  Dieu  attire  d’un 
côté , que  le  monde  retient  de  l’autre , qui  vous  -, 
fentez  bien  quelque-envie  de  vous  faire  Saint,., 
mais  qui  n’avez  pas  affez  de  courage , pour  une  fi., 
belle  entreprife  ? Que  feriez- vous , fi  ce  foir  , lorfi. 
que  vous  ferez  retiré  en  vôrrç.chambre^  J e su  - 
Christ  vous  apparoiffoit  comme  il  apparut  à 
Saint  Paul , & qu’il  vous  conjura  de  ne  le  plus 
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pcrfecuter  dans  vôtre  cœur  , où  il  a deflèin  de  s'é- 
tablir , où  il  veut  regner , & verfcr  Tes  dons  les 
plus- précieux  î Que  feriez  vous  fi  la  Sainte  Vierge 
vous  apportoit  Ton  Fils  à vôtre  oratoire  , qu'elle  le 
rerrtît  entre  vos  bras  , qu’elle  vous  pria  d’en  avoir 
foip  , de  ne  le  refufer  pas  pour  vôtre  époux  , hc- 
fiteriez-vous  plus  long-tems  à embrafièr  une  vie 
iainte  & parfaite  > Quelle  penitence  ne  vous  ver- 
roit-on  pas  embralfer,  fi  vôtre  bon  Ange  vous 
conduisit  cette  nuit  en  corps  & en  arae,  jufqu’aux 
portes  de  l’Enfer  , & qu’il  vous  y fit  voiries  divers 
tourmens  , que  l’on  y fouffre  , ou  fi  quelqu’un  de 
vos  amis  défunts  vous  venoit  trouver  en  vôtre  lit 
tout  environné  de  flammes , pour  vous  avertir  de 
craindre  le  malheur  , où  il  eft  tombé  ï Une  per- 
fonne  qtii  a receû  le  Saint  Efprit  fans  avoir  rien 
veù  de  toutes  ces  chofes  fert  Dieu  avec  autant  de 
ferveur,  que  fi  elle  les  avôit  veûës.  Elle  n’a  point 
befoin  de  fes  grâces  éclatantes  pour  fe  confirmer 
dans  la  foi , elle  ne  les  foûaitte  point , elle  ne  por- 
te point  d’envie  à ceux  , qui  les  ont  receûës.  Que 
m’apprendroient  ces  vifions  fe  dit-elle  àcile- même» 
qttè  je  ne  fâche  déjà  ? On  n’a  que  faire  d’éclaircif- 
fement , quand  on  ne  doute  de  rien.  Pourquoi  ne 
vivrai  - je  pas  auffi  faîntement  que  ceux  à qui 
Dieu  a fait  ces  faveurs  fi  fingulieres  , puifque  je 
crois^iout  ce  qu’ils  ont  veû  , comme  fi  je  l’avois 
veu  moi- même.  Ne  fuis- je  pas  auffi  certain  , qu’il 
y a un  Paradis  , que  fi  j’avois  été  ravi  au  troifiéme 
ciel  avec  Saint  Paul  'î  Le  Seigneur  me  faura-t- il 
moins  de  gré  de  mesfervices , que  fi  j’étois  com- 
me forcé  à les  lui  rendre  par  une  apparition , ou 
par  quelqu’autre  miracle  ? Eft-ce  qu’il  n’a  pas  afleat 
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fait  pour  moi , pour  m’obliger  à me  donner  à lui 
làns  réferve  ? ne  me  parle  t-il  pas  aflez  clairement 
au  fond  de  mon  cœur?  Ne  l’encens-je  pas  qui 
m'offre  fon  amour  , & qui  me  demande  le  mien  ? 

Qu'il  y a d'avantage  , à prêcher  à ces  lottes  de 
gens  ? Qu'il  eft  facile  de  les  perfuader,  que  tout  ce 
qu’on  leur  dit  eft  bien  receû  , qu’on  eft  toujours  * 
raifonnable,  qu’on  eft  éloquent,  qu’on  eft  fort  & 
preftant  à leur  égar  1 Lorfque  le  Saint  Efprit  défi.  « 
cend  dans  une  ame , une  feule  parole  fufht  quel- 
quefois pour  la  faire  pafter  du  defordre  à la  peni^ 
tence , & d’une  médiocre  pieté  au  defir  de  la  plus- 
lublime  pcrfc&ion.  Elle  découvre  dans  le  difcours 
du  Prédicateur  des  mifteres  , que  le  Prédicateur 
lui- même  ne  comprend  pas,  elle  fe  fentira  toute 
enflammée  de  ce  qu’il  dira , fans  être  touché  le 
moins  du  monde , & prefquc  fans  deffein  de  la 
loucher  , Super  omnes  docentcs  me  intellexi.  Peut- 
elle  dirç  avec  David  5 J’ai  beaucoup  plus  appris 
que  mes  maîtres  ne  ivftont  enfeigné  , beaucoup 
plus  qu’ils  n’eét  favoient  peut-être  eux-mêmes. 

C’eft  ainfî  qu’on  eft  difpofé,Chrêtiens  Auditeurs, 
quand  outre  la  foi  on  a receû  du  Saint  Efprit  l'in- 
telligence des  chofes  , qu’on  eft  obligé  de  croire* 

Voïons  quel  effet  produit  en  nous  le  zele  , que  ce 
même  Efprit  Saint  ajoute  à la  charité  ; C’eft  J3  fé- 
condé Partie  , elle  fera  courte  anffi  bien  que  la 
troiûéme.  ; ’ .... 

Je  croirois  peut-être , Meilleurs , que  de  toutes 
les  pallions  , l’amour  feroit  la  plus- agréable  & la 
plus-douce  , s’il  pouvoir  êtrefeparé  , & de  la  pei- 
ne qu’on  le  fait  à loi- meme , quand  on  ne  fe  croie 
pas  alTez  aimé  , & de  çclle  qu’on  fouffre  des  autres, 
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quand  on  en  eft  aime  avec  excès.  Mais  comme  il 
eft  mal-aifé  , qu'il  y aii  beaucoupde  tendre  (Te  fans 
jaloufie  , il  arrive  prefque  toujours  qu’on  eft  tour- 
menté , ou  par  la  paffion  qu’on  a conçeue  , ou  par 
celle  qu’on  a fait  naîtrç,  Si  vous  êtes  aimé  fai- 
blement vôtre  propre  amour  yous  inquiète  , fit 
l'amour  qu'on  a pour  vous  ne  vous  devient  impor- 
. tun  : De  forte  qu’on  peut  dire  que  de  toutes  les 
pallions > l’amour  eft  la  plus-fâcheufe  & la  plus- 
truelle  , puifqu’il  tirannife  infailliblement  ou  la 
perfonne  qui  aime  , ou  la  perforine  qui  eft  aimée. 
L’amour  dcDieun’eft  point  fujet  à ces  miferes  , à 
ces  honteufes  faiblefles  , & c’eft  pour  cela  qu’il 
caufe  àl’ame  des  plaifîrs  fi  purs.  Bien  loin  de  dé- 
generer  en  jaloufie  à mefure  qu’il  s’aumente  , il 
produit  le  zcle  , qui  eft  un  mouvement  tout  op- 
pofé  à la  jalbufie.  Quand  on  aime  fortement  une 
créature  , on  veut  être  le  feul  qui  l'aime , on  veut 
en  être  aimé  tout  feul  j Mais  quand  on  aime  bien 
Dieu , on  n'a  point  de  plu^grand  defir  , que  de  le 
faire  aimer  de  tout  le  monde  , & de  faire  que  tout 
•le  monde  en  foit  aimé. 

C’eft  pour  cela  que  Jesus-Christ  s’étaBt  ap- 
paru à faint  Pierre , après  la  réfurreétibn  fur  le 
bord  de  la  mer  Tiberiade,  il  lui  demanda  trois  fois, 
s’il  l'aimoit , à quoi  le  Saint  aiant  toujours  répon-. 
du,  Ouï  Seigneur,  je  vous  aime.vous  le  favez  bien* 
yous,  qui  favez  toutes  chofes  ? Tarifez  donc  mes 
agneaux  & mes  brebis  lui  re  piiq  ua  le  Sauveur, 
JPafce  açvos  me  os  , pafee  ove  t rneas  , Comme  s’il  eûc 
voulu  dire  , d'où  vient  qu’aïant  tant  d'amour  pour 
moi , vous  avez  fî  peu  de  zele  ? D’où  vient  que 
yous  ne  fongez  point  k me  ramaftèr;  ce  troupeau  ^ 
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que  j’ai  aquis  par  mon  fang  , & qui  cft  difpctfé 
par  touje  la  terre?  Vous  m’aimez  & vous  ne  fon- 
gez  point  à me  faire  aimer  de  vos  frères  ?,  Vous 
m'aimez  , & vous  fouffrez  que  je  lois  l’objet  de 
l’averfion  des  luifs  & du  mépris  des  Infidclles  ? Il 
cft  étrange  , que  des  paroles  fi  ptellantes , & fi 
fouvcnt  réïterées  ne  furent  pas  capables  de  re- 
veiller alors  la  charité  de  cét  Apôtre.  Il  y,  a mê- 
me lieu  de  s’étonner  de  ce  que  dés  le  jour  de  la 
Réfurreéfion  , tous  les  Difcipîes  ne  fortirent  point 
de  Ierufalem,  pour  convaincre  l’incrédulité  des 
luifs  par  les  preuves  fi  vifîbles  , ôc  fi  éclattantes 
qu’ils  a voient  de  la  divinité  de  leur  maître.Ce  n’eft 
pas  qu’ils  n’aimalTent  le  Fils  de  Dieu  j C’eft  que  le 
S.  Efprit  n’étoit  pas  encore  defccudu  pour  leur  inf- 
pirer  ce  zele  , qui  eft  comme  l’ardeur  de  l’amour. 
Mais  ont-ils  receû  le  Saint  Efprit  le  jour  de  la  Pen- 
tecôte ; La  charité  qui  éroit  dans  leur  cœur  comme 
un  excellent  parfum  , excitée  par  la  chaleur  de  ce 
feu  divin  , commença  à re'pandre  fon  odeur  de 
toutes  parts , elle  commença  à fe  répandre  elle- 
même  comme  une  liqueur  , que  le  feu  fait  bouil- 
lonner, & qui  s’enflant  peu-à -peu  s’élève  enfin  au- 
defl'us  du  vafe , lequel  n’eft  plus  allez  grand  pour 
la  contenir.  . -< 

Voiez  jovous  prie  comme  les  Apôtres  , que  la 
crainte  avoit  tenus  enfermez  jufqu’aujourd’hui  , * 
ouvrent  fubitement  toutes  les  portes  du  Cénacle  , 

8c  fortant  tous  en  meme-tems  comme  des  gens 
infpirez  , font  retentir  toute  la  ville  de  Ierufalem 
du  Nom  du  Sauveur  refufqté.  Ils  prêchent  avec 
tant  d’éloquence  , & tant  de  ferveur  , que  cette 
multitude  de  luifs , qui  fc  font  alTemblez  autour 
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t'empire  de  leur  bon  maître  , & cela  fans  fecouis  i 
fans  moïens  humains  ; leur  zele  ardent  & infati- 
gable fuppleant  à tout , furmontant  toutes  les  dif- 
ficultés, & tenant  lieu  de  fience  , de  force,  d’auto  - 
rité  , d’éloquence  , & de  richefles. 

Meilleurs  * ceux  qui  ont  déjà  reccü  le  Saint 
Efprit  s'ên  appertevront  aisément  à cette  marque: 
Voïez  lî  vous- vous  fentez  enflammé  de  ce  feu; 
qui  ne  cherche  qu'à  éclairer , qu'à  échauffer  , qu’à  I 
(Confirmer  toutes  chofes  ? Etes-vous  touchez  du 
malheur  de  ceux  quife  perdent  , avez-vôus  quel- 
quefois verfé  des  larmes  fur  1‘ aveuglement  des 
mauvais  Chrétiens  ? fouffrez-yous  avec  peine,' 
que  Dieu  foit  fi  peu  connu  des  hommes  , qu’il  en 
foit  fi  peu  aimé  ? Que  faites- vous  pour  leur  donqer 
cette  coniioifTance  * pour  leur  infpirer  cét  amour  ? 
Je  ne  vous  demande  pas  fi  vbus  avez  fait  quelque 
chofe  , qui  puiflc  être  comparé  aux  travaux  d’un' 
Saint  Paul , où  d'un  Saint  Thomas.  le  vous  de- 
mande fi  parmi  vos  amis  , fi  du  moins  dans  vôtre 
famille,  vous  avez  eû  quelque  foin  d*înfînuër  , 
d’établir  , de  faire  regner  la  pieté  ? il  ne  faut  point: 
flous  flatter  , ni  fur  nôtre  état , ni  fur  nos  emplois/ 
quand  le  Saint  Efprit  eft  dans  une  aine  , il  fe  fait 
fentir  à quiconque  approche  d'elle,  il  fe  commis- 
nique  ou  d’une  maniéré,  ou  d’une  autre  , on  peur 
dire  qu'il  rend  la  vertu  contagieufe  , & que  d'un- 
Ample  fidelle  , il  en  fait  d’abord  un  Apôtre.  Effm- 
dam  de  Spinttt  mto  fuper  omnim  carrjem  , & propioe- 
iabmt  filij  veftri , & filU  vefira.  le  répandrai  mon 
efprit , dit  le  Seigneur  , fur  toutes  fortes  de  per-  ^ 
fonnes  , & ceux  qui  le  recevront  de  quelque  con- 
dition > de  quelque  âge,  de  quelque  fexe  même  ' 
. F f üj 


Digitized  by  Google 


454  Sermon  Dix-feptiéme  , 

qu’ils  foient , deviendront  d’abord  de  zelez  Pre* 
dicateurs. 

Tout  Chrétien  dit  Saint  Jean  Crifoftome  , doit 
être  dans  le  monde  comme  le  levain,  qui  échauffe*, 
qui  fait  lever  toute  la  parte  où  il  eft  mêlé.  Mais 
un  Chrétien  , qui  areccû  le  Saint  Efprit  , s'aqui- 
te  comme  naturellement  de  ce  devoir.  Tous  fes 
difeours  , tous  fes  entretiens  font  édifians  , tout 
prêche  en  lui  jufqu’à  fon  air,jtifqu'à  fes  habits* 
jufqu'à  (on  (îlence.  Il  prêche  pat  fes  aumônes  , 
par  fon  aflîduité  , & parla  modeftie  dans  les  Egli- 
les  , il  prêche  par  les  ferventes  prières  , qu’il  ortie 
à Dieu  pour  la  cotiverfion  des  pécheurs  , & pour 
ld  perfcverance  des  gens- de-bien  , & non- feule- 
ment il  fait  quelquefois  plus  de  fruit  par  là  que 
tous  les  Prédicateurs  enfemble  j Mais  c’cft  bien 
fouvent  à ces  prières  fecretes , qu’on  doit  tout  le 
fruit  , qu’on  attribue  aux  plus-grands  Prédi- 
cateurs. 

Qui  pourroit  dire  en  combien  de  maniérés  fé 
produit  le  zele  de  cette  ame  remplie  du  Saint 
Efprit , & combien  d’occafîons  elle  trouve  de  l'e- 
xercer ? C'eft  par  un  mouvement  de  zele  qu'elle 
a foin  de  couvrir , de  tenir  fccret  tout  ce  qui  pour- 
roit feandalifer  les  foibles  -,  qu’elle  fe  plaît  à pu- 
blier, à faire  valoir,  tout > ce  qui  peut  donner  de 
l'amour  pour  la  vertu.  C’eft  par  le  même  motif  , 
qu’elle  affrète  de  loû ër  les  perfonnes  , qui  vivent 
bien , de  les  honorer  devant  le  monde , de  leur  don- 
ner lapréfc/ance  dans  les  grâces  qu’elle  peut  fai- 
re. Elle  eft  bien,  éloignée  de  cherchera  faire  de 
la  pnne  à ceux  qui  s’addonnent  à la  pieté , en  par- 
lant de  leur  réforme , en  affe&ant  de  les  'obifcrver , 
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■ ou  en  les  traverfant  dans  leurs  faims  dtfirs  i au 
contraire  elle  leur  eft  commode  , elle  leur  tft  mê- 
me favorable  , elle  les  aide  , elle  les  fortifie  autant 
qu'elle  peut  dans  leurs  réfo  lut  ions.  Ses  libcralitez* 
fes  complaifances , les  amitiez  quelle  lie , les  bons 
offices  qu’elle  rend , tout  cela  a pour  but  la  conver- 
fion  ou  la  fan&ification  des  âmes  , elle  tâche  de  les 
attirer  à foi  - pour  les  conduire  plus- facilement  â 
Dieu  , les  pauvres  , les  malades  , tous  les  mal- 
heureux de  quelque  difgrace , que  le  Seigneur  les 
ait  affligez,  font  des  fu  jets  que  Dieu  chérit,  ôc 
qu'il  frappe  pour  les  rendre  bons  , ou  pour  les  ren- 
dre meilleurs.  Une  ame  zelée  s’applique  à faire 
re'üffir  ce  défit  in  de  Dieu  , elle  recherche  les  affli- 
gez , que  la  plupart  du  moitde  fuit , elle  tâche  de 
les  confoler  , de  les  foûtenir  contre  les  atteintes  de 
la  douleur,  contre  la  tentation  du  deftfpoir,  de 
leur  apprendre  à connoître  , à adorer  l’auteur  de 
leurs  maux  , à faire  profit  de  ces  maux  pour  l’autre 
vie  , àfonger  à un  bon-  heur  fiable  & parfait.  Ef- 
fundam  de  fpiritu  mco  fuper  omnem  carnern  , & pro - 
phetabunt  filij  v eft  ri » & ftlu  veftra.  Et  il  ne  faut  pas 
craindre  qu’ils  foient  rebutez  , parce  qu’il  y a de 
pénible  en  ces  adtioris  de  zele  , parce  qu’outre  la  - 
grâce  de  J 1 s u s - C h r i s t , ils  ont  encore 
receu  le  don  de  force  ,-que  le  Saint  Efprit  ajoute 
à la  grâce.  C’eft  la  troifiéme  Partie. 

Quoi- que  le  péché  n’euft  pas  tout-à-fait  dé- 
pouillé l’homme  de  la  liberté  , il  eft  certain  , qu’il 
l’avoit  tellement  affaiblie  , que  la  concupifcence 
nous  aurait  emportez  comme  necefiaircment  au 
mal,  fi  nous  n’avions  retrouvé  dans  la  grâce  du 
Rédempteur  ce  que  nous  avions  perdu  par  le  crf-t 
• -t  Ff  iiij 
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me  de  nôtre  Père.  Cette  grâce  nous  a été  don* 
née  , pour  fortifier  en  nous  l’empire  de  la  raifon 
contre  les  révoltés  de  l’appetit  inferieur , pour  ba- 
lancer les  chofes  de  telle  forte  , que  la  volonté  ne 
puific  pas  être  contrainte  de  prendre  parti , & 
qu’elle  n’ait  pas  moins  de  force  , pour  fe  foûmettre 
à la  loi , qu'elle  a de  pente  à la  defobéï fiance.  La 
force  que  le  Saint  È (prit  eft  venu  communiquer 
aux  hommes  , nous  met  en  des  termes  encore  plus- 
avantageux.  La  grâce  n'a  fait , que  rendre  la  ba- 
lance égale  entre  le  mal  & le  bien.  Mais  la  force 
la  fait  même  pencher  du  côté  du  bien.  La  grâce 
reprime  la  cupidité.  La  force  l’étouffe  en  quel- 
que forte  , elle  excite.mème  , pour  le  dire  ainfi, 
une  cupidité  fainte,  qui  fait  qu’on  trouve  à la  ver- 
tu les  mêmes- attraits  ,'qui  noys  font  naturellement 
aimer  le  vice. 

Cét  effet  eft  fi  vifible  dans  les  Apôtres  , qu’en 
yajn  en  chercheroit-on  ailleurs  des  preuves.  On 
ne*  vit  jamais  fucceder  tant  de  réfolution  à tant  de 
foibleflè.  Un  fi  grand  mépris  de  la  mort  à une 
plus-honteufe  lâcheté  , enfin  un  defir  plus-fincere 
& plus-ardent  de  fouffrir  à un  plus- grand  éloigne- 
ment des  plus-legeres  foutfranccs.  On  diroit  que 
cét  Efpiir  , qu’ils  viennent  de  recevoir , ne  les 
a pas  feulement  réformez  , mais  qu’ils  les  a trans- 
formez en  d’autres  hommes.  C’cft  peu  dire , qu’ils 
ne  craignent  rien  , ils  aiment  tout  ce  qu'ils  crai- 
gnoient  auparavant  , ils  avoient  fui  au  jardin  à 
la  veû'c  de  quelques  foldats , qui  n’en  vouloienc 
pas  à eux  » ils  fe  prëfcment  aujourd'hui  à tout  un 
PeupL , qui  les  afliege  , & ils  ofent  lçur  repro- 
cher en  face  l'iujuftice  la  plus-horrible  , Je  plus- 
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grand  crime  qui  ait  jamais  été  commis.  Saint 
Pierre  , qui  n’avoit  pas  eû  le  courage  de  confef^ 
fer  I e s u s-C  hrisî  devant  une  petite  fer- 
•vante  , le  prêche  aujourd’hui  au  milieu  des  places 
publiques,  & dans  le  Temple-méme  de  Ierufalem. 
Les  Doéleurs  de  la  Loi  s’en  fcandalifent , ils  font 
traîner  ces. nouveaux  Prédicateurs  devant  les  lu- 
ges , pour  être  punis  comme  des  feditieux  ; Ils  y 
vont  fans  peine , & ils  en  reviennent  comblez  ds 
joie  , de  ce  qu’on  les  a trouvez  dignes  dctre  ou* 
rragez  pour  l’amour  de  1 e s u s - C h r 1 s t. 
Vous  les  menacez  de  la  Croix  , elle  eft  lobjet  de 
cous  leurs  vœux  j s’ils  ne  la  trouvent  pas  en  leur 
païs  ; ils  l’iront  chercher  jufqu’au  bout  du  monde* 
t & quand  ils  s’y  verront  enfin  attachez , il  s’en  fau- 
dra peu  qu’ils  n’y  meurent  de  joïc  , avanc  que  le 
• tourment  puifTe  leur  ôter  la  vie. 

Tous  ceux  qui  ont  reçeû  le  Saint  Efprit,font  en 
cette  même  difpofition.  Les  difficultez  qui  fe  ren- 
contrent dans  l’exercice  de  la,vertu  ne  les  épouvan- 
tent plus.lls  fe  font  des  plaifirs  de  tous  les  travaux, 
de  toutes  les  rigueurs  de  la  penitence.  ElTuïer  un 
affront , pardonner  une  injuftice  , mortifier  un  de- 
fir  , renoncer  à une  vanité  , fe  taire , ceder , obéïr^ 
ce  fpnt  toutes  vi&oires  qui  leur  paroifloient  au- 
trefois impoffibles  , aujourd’hui  ils  les  rempor- 
tent prefque  fans'  combattre  , ils  triomphent  en 
fe  jouant  de  toutes  forces  d’ennemis  , dit  Saint 
Bafile.  Omnc  getms  bellomm  ipfis  ridicttlum  exijlit. 
Cela  étant  ainfi  fuppofé,  fi  l’on  nous  faifoic  au- 
jourd’hui la  même  demande  que  SaintPaul  fit  au- 
trefois à ceux  d’Ephefe.  Si  Spiritwn  SanEium  acce-  , 
fifiü  crade  mes.  Ames  fideles^  ayez  vou$  reçeû  le 
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Saint  Efprit  , qu'eft-ce  que  nous  aurions  à repon- 
dre ? Quel  courage  , quelle  force  nous  fentons- 
nous  , lors  qu’il  le  prefente  une  occafion  de  faire, 
ou  de  fouffrir  quelque  chofe  pour  Jésus-Christ? 
Hélas  nous  fommès  pour  la  plûpart  encore  fi  foi- 
bles  j il  faut  tant  de  cems  pour  faire  oublier  une 
injure , on  a tant  de  peine  à nous  arracher  un  par- 
don fîneere.  Combien  de  combats  avant  que  de 
pouvoir  vaincre  un  refpeâ  humain  , avant  que  de 
pouvoir  renoncer  à un  gain  injufte  , ou  retranche* 
quelque  chofe  du  luxe  & de  la  vanité  des  habits'? 
nous  faifons  quelquefois  d’affez  bonnes  réfolu- 
tions  , nous  fommes  durant  quelques  jours  tout 
dégoûtez  du  monde  , tout  perfuadez  du  bon- heur 
qu'il  y a à fervir  E>ieu  , nous  faifons  même  quel- 
ques démarches  , mais  il  faut  fi  peu  pour  nous  ten- 
ter , pour  nous  vaincre  , pour  nous  faire  oublier 
cesfentimens , pour  nous  rengager  dans  cette  vie 
mondaine , pour  laquelle  il  fembloit  que  nous 
euffions  conçeù  tant  d'averfion.  A peine  pouvons- 
nous  réfifter  à une  prière,  à un  éxemple,à  un  objet, 
à une  penfée  ; Si  Spiritim  SanEtum  accepiftis  cre- 
dentes  ? Non  certainement  nous  ne  l'avons  pas  re- 
çeû  cét  Efprit  Saint,  peut-être  même  n'avons- nous 
jamais  bien  feu  s'il  y en  avoitun  qui  fe communi- 
qua de  la  forte  à l'ame  des  Jufles  , & qui  y pro- 
duit les  effets  que  nous  avons  dit.  Neque  fi  Spi - 
rît  tes  SanEltu  e(l  attdivirnus.  Du  moins  fuis-je  très- 
certain  , que  fi  nous  ne  l’avons  pas  réçeû  , nous 
ne  l’avons  pas  même  demandé  , parce  que  Iesus- 
’ Chri  s ï a engagé  & parole  , que  fon  Père 
l’accordera  à nos  prières  avec  la  même  facilite 
qu'un  homme  donçe  du  pain  à fes  enfant , quand 
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ils  lui  en  demandent  dans  leur  befoin. 

Demandons  le  donc  cét  Efprit  de  vérité  , cét 
Efprit  d’amour  , cét  Efprit  de  force  , cét  Efprit 
qui  fait  les  Saints  , qui  fait  les  véritables  Dévots, 
& qui  rend  la  dévotion  fi  aifée  & fi  confiante. 
Difons-lui  fouvcnt  avec  l’Eglife.  Kent  Sanfte  Spi - 
rit  us. , & eputte  ceelitus  lucis  tua  radium.  V enés 
Efprit  Saint  , envoïez-nous  du  Ciel  un  ra'ion  de 
vôtre  lumière,  de  cette  lumière  qui  fait  un  fi  grand 
jour  dans  l’ame , qui  la  détrompe  en  un  moment 
des  erreurs  du  fiéclc  , qui  lui  fait  connoitre  tout 
ce  qu’elle  doit  aimer,  Sc  qui  lui  fait  aimer  fon  de- 
voir fur  toutes  chofes.  Feni  Pater  pauperum , vent 
dator  munerttm.  Si  vous  êtes  le  Père  des  pauvres  fur 
' qui  eft-ce  que  vous  devez  plûtôt  répandre  vos  li- 
beralitez  , que  fur  nous  qui  ne  fommes  pas  feule» 
„ ment  déniiez  de  toutes  vertus  , de  tous  biens  fpi- 
rituels , mais  qui  vivons  dans  une  région  de  ténè- 
bres , où  la  pieté  eft  fi  peu  connue  , où  elle  eft  fi 
peu  pratiquée  , où  nous  manquons  & d'infini* 
étions  & d’exemples  , où  à peine  a-t-on  la  liberté 
de  vous  aimer  , & où  l’on  a tant  de  liberté  de  fai- 
re toute  autre  chofe.  Feni  lumen  Cordiurn.  Venés 
Divine  Lumière  des  cœurs , toute  autre  lumière 
ne  peut  éclairer  que  nos  efprits,ni  produire  qu'une 
fience  froide  & fterile  j vous  feule  pouvez  difliper 
les  ténèbres  que  forment  les  pallions  , rendre 
l’amour  clairvoïant  & raifonable.  Confolator  opti - 
me  , dulcif  hofpes  anima  , dulce  refrigeriwn.  Vtnés 
admirable  Confolateur  , qiii  n’adoucilTez  pas  feu- 
lement les  maux  , mais  qui  nous  les  rendez  même 
agréables  , en  nous  faifant  comprendre  combien 
ils  nous-dont  utiles.  , 


4 66  Sermon  r~Dix-feptiême  , 

Que  nous  ferons  heureux  , lors  que  vous  dure# 
établi  en  nous  vôtre  demeurp , puis  que  tout  efi 
toûjours  calme  , où  vous  habitez  , & que  vou£ 
portez  par  tout  la  confiance  & la  joie.  Lava  cjttod 
eft  fordidum  , riga  cjuod  eft  aridmn  , fana  qnod  eft 
fattcium.  Il  eft  vrai  nous  fommes  indignes  de  vous 
recevoir , mais  ce  n’eft  qu'en  vous  recevant  que 
nous  pouvons  devenir  meilleurs  que  nous  ne  fom- 
mes. Vousfeul  êtes  capable  de  purifier  des  cœurs,» 
que  le  monde  a tout- à fait  corrompus  , de  guérir 
des  plaies  fi  profondes  , & fi  fou  vent  renouvellées. 
FleÙe  quod  eft  rigidum , fove  qaod  eft  frigidum , rege 
jqttod  eft  dcvitiM.  C’eft  à vous  à vaincre  nôtre  ofti- 
nation  , & à exciter  nôtre  tiédeur  j à corriger  nos 
égaremens.  Da  virtutis  meritum,  da  falutis  exitumy 
da  perenne  gaudiam.  C'eft  à vous  à nous  engager 
par  des  attrais  également  doux  & puiflans  dans  la 
pratiefué  de  la  vertu  j C’eft  à vous  à nous  y don- 
ner la perfeverancc  $ C’eft  à vous  enfin  à récom^ 
penfer  vos  propres  dons,  & à couronner  toutes  ces 
gracesd’une  gloire  infinie  & immortelle,  que  je' 
vous  foûaitte.  Meilleurs,,  au  nom  du  Père , & da 
fik,  & du  Saint  Efprit.  Ætifî foit-  ils 
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pgo  rogabo  Patrcm , & alium  paraclitura 
dabic  vobis  Spiritüm  vericatis , quem 
mundus  non  poteft  accipere. 

le  prierai  won  ?ére , & il  vous  donnera  un 
autre  Confolateur  ft fprit  de  vérité  que  le 
monde  ne  peut  recevoir^  S.  Iean.  c.  14. 

• f . 
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^j'Efprit  de  vérité  ne  peut  pas  compatir  avec  le 
monde  qui  ejt  tout  charnel , & ne  fubjîfle  que  par 
le  menfongà. 

. 9 ■ ' \ < 

uoi-q^u  b l’Evangile  Toit  plein  de  male- 
jaJgag  dictions  & d'anatêraes  prononcez  contre 
le  monde , je  ne  fài  fi  l'on  y trouvera  tien  de 
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plus-terrible , que  ces  paroles  du  Fils  de  Dieu  * 
par  lesquelles  il  déclare  ce  monde  incapable  de  re- 
cevoir le  £aint  Efprit.  Cét  Efprit , c]nem  munâm 
non  potefl  accipere , eft  une  lumière  qui  peur  diffi- 
per  les  plus-épaiffes  cénebres  , une  ardeur  qui  pu- 
rifie eu  un  moment  les  âmes  les  plus- fouillées,  qui 
reveiile  les  plus-endormies,  qui  échauffe  les  plus- 
froides.  C’eft  un  Efprit  de  fageffe  St  de  confeil» 
v capable  de  tout  réformer  , de  tout  rétablir  , de 
faite  fervir  le  defordrc-même  & la  confufion  , à 
l'établi ffem eut  & à la  confervation  d’un  ordre  con- 
fiant & inaltérable.  C’eft  un  Efprit  de  force  > à 
qui  rien  n'eft  impoflible  , & par  qui  tout  devient 
aifé,  qui  amollit  les  cœurs  les  plus-durs  , & qui 
adoucit  les  chofes  les  plus -ameres.  Un  Efprit  de,, 
-paix qui  s’infinuc  fans  bruit , qui  ne  trouble  rien, 
qui  porte  au  contraire  , & qui  entretient  le  calme' 
par  tout,  qui  infpire  une  joie  tranquille  , qui 
bannit  toute  crainte  , toute  défiance  , ou  ce  qui 
eft’encore  plus-merveilleux  , qui  raffeûre  , qui  ré- 
jouit par  la  défiance  même  & par  la  crainte  qu’il 
communique.  Qtù  timet.  Dominant  nihil  trejndabit 
timor  Domini  deledxbit  cor. 

Que  vous  êtes  heureufes  , Ames  Chrétiennes, 
vous  à qui  cét  Efprit  a été  donné  , & qui  en  avez 
été  remplies  ! Vous  feules  pouvez  comprendre 
i’ejcellence  dece  grand  Don  : Vous  feules  pou- 
x vez  déplorer  affez  le  mal-heur  du  monde,  qui  n’y 
a point  eu  de  part , qui  n’eft  pas  même  capable 
d’y  en  avoir.  Mais  quel  eft  doncce  prefent  que  le 
Ciel  fait  au  monde,  quoi-que  le  monde  ne  foit 
pas  en  état  d'en  profiter  ? Pourquoi  l’envoïer  avec 
çant d’éclat,  s’il  ne  peut  pasêtre  reçeû  î,  Pourquoi 
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se  peut-il  pas  être  réçeû  , s'il  cft  offert  ? Quel  eft 
ce  monde  , à qui  une  fi  grande  grâce  eft  prefen- 
tée  ? Quelle  eft  cette  impuiffance  qui  la  lui  rend 
inutile  î Ge  font- là  des  mifteres  qui  ne  font  pas 
impénétrables , il  fera  même  fortaifé  de  les  éclair- 
cir , s'il  plaît  à l'Efprit  de  vérité  de  nous  favori- 
fer  d’un  feul  raïon  de  fa  très- pure  lumière.  De- 
rnandcfns-lui  cette  grâce  par  la  prière  ordinaire. 
Ave  Aîaria. . | 

le  ne  faurois  bien  faire  comprendre  pourquoi 
c’eft:  que  le  monde  ne  peut  pas  recevoir  l’Efprit  de 
Dieu , que  je  ne  dife  en  deux  mots  ce  que  c’eft  que 
recevoir  cét  Efprit  j quel  cft  ce  monde  qui  ne  peur 
pas  le  recevoir,  & en  quoi  confifte  cette  impuiC- 
lance.  Il  eft  çertain  que  les  Apôtres  avoient  déjà 
reçcû  le  Saint  Efprit  avant  l’Âfcenfion  du  Fils  de 
Dieu  , puis  qu’ils  avoient  réçeû  la  Grâce  & la  Foi, 
ôc  que  lisus  en  fouftlant  fur  eux  leur  avoir  dit  , 
ALccipite  Spiritam  Recevez  le  Saint  Efprit. 

Cependant  il  ne  laifl’e  pas  de  le  leur  promettre 
•tous  les  jours  , il  prétend  les  confoler  defon  dé- 
part en  leur  faifant  efperer  ce  Confolateur , il  leur 
déclare  que  s’il  ne  monte  au  Ciel  il  ne  pourra  pas 
le  leur  envoïer.  Eft- ce  qu’à  la  Pentecôte  ils  reçeû- 
rent  un  Efprit  different  de  celui  qui  leur  avoit  été 
donné  ? Non,  Meffieurs  , ce  fut  le  même  Efprit , 
mais  il  leur  fut  donné  d’une  autre  maniéré.  Ils . 
l’avoient  réçeû  auparavant , mais  ils  n’en  avoient 
pas  été  remplis.  Il  defeend  aujourd'hui  avec  tous 
les  Dons  les  plus-exquis  , il  les  verfe  tous  dans 
l’ame  des  Difciples  aftemblez  , & il  ajoute  à leur 
Foi  une  intelligence  fi  parfaitte,  un  courage  fi 
héroïque  , une  charité  fi  fervente  , qu’il  n’y  a 
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plus  pour  eux  , ni  obfcurité  dans  les  mifteres  , ni 
difficultez  dans  les  travaux , qu'il  y a même  de  la 
douceur , un  plaifir  incroïable  à fouffrir , à mourir 
1 pour  leur  bon  Maître.  * , (. 

Vous  me  demanderez  peut-être  fi  cét  Efprit 
Saint  fe  communique  encore  en  nos  jours  avec 
cette  plénitude,  il  n’en  faut  pas  douter  , Chré-, 
tiens  Auditeurs  , mais  ce  n’eft  pas  au  monde  qu’il  \ 
• fait  une  grâce  fi  fignalée , ç eft-à-dire  , comme 
l’explique  Saint  Auguftin , que  ce  n’eft  pas  aux 
perlônnes  qui  aiment  le  monde  & fa  vanité , qui 
s’y  plaifent  , qui  s’y  attachent  , qui  fe  rendent 
tfclaves  de  fes  fentimens,  qui  font  Chrétiens,  à 
' la  vérité  , mais  qui  règlent  leur  vie  fur  des  maxi- 
mes toutes  oppofées  à celles  de  Iesus-Christ. 
Ces  perfonnes  ne  reçoivent  point  cette  abondance 
de  grâces  furnattirelles  , elles  ne  font  point  péné- 
trées & embrafées  de  ce  feu  Divin , & il  eft  mê- 
me impoflïble  qu’elles  le  foienr.  Quand  je  dis  qu'il 
eft  impoflïble,  je  veux  dire  qu'il  y a une  extrême 
difficulté.  Oui , il  eft  difficile,  & même  tréi-dif- 
ficile  que  le  monde  reçoive  cét  Efprit  de  vérité, 
parce  qu’il  eft  Efprit , & parce  qu’il  cft  vérité  j 
D’un  côté  il  n’eft  rien  de  fi  materiel  que  le  monde, 

& de  l’autre  il  n’eft’  rien  de  fi  chimérique  -,  il  fe 
nourrit  de  chair  & de  fang  , il  ferepait  d’illufions 
ôc  de  vains  fantômes.  C’eft- pourquoi  le  Saint 
Efprit  ne  fe  donne  pas  au  monde,  & le  monde 
lui-même  ne  veut  pas  le  recevoir.  L’Efprit  de  vé- 
rité fe  refufè  au  monde  , parce  que  le  monde  eijt 
tout  charnel  ; c’eft  le  premier  poinét.  Le  monde 
refufe  l’Efprit  de  vérité , parce  qu’il  ne  fubfifte 
^uc  par  le  menfonge  que  la  venté  détruit  $ c’e$ 
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le  fécond  poinét  , & tout  le  fujet  de  cét  cn- 
.-tretitn. , 

Saint  Auguftin  en  divers  endrois  de  fes  Ouvra- 
ges , demande  pourquoi  c’eft  que  Dieu  étant  de  fa  v 
nature  un  Etre  tout  fpiritüel  , & par  confequenc 
^ le  nom  d'Efprit  Saint  convenant  également  aux 
trois  Pcrfonnes  Divines  , il  eftnéantmoins  attri- 
bué plus-particulierement  à la  troifiéme.  Sans 
m’arrêter  aux  fubtiles  raifons  que  ce  Père  fie  les  * 
autres  Téologiens  en  ont  rendues , on  peut  dire, 
fi  je  ne  me  trompe  , qu’il  cft  appelle  Efprit , pour 
marquer  la  Sainteté  de  fes  operations  , & 1 ’oppofi- 
tion  particulière  qu’il  fetnble  avoir  avec  la  chair. 

En  effet,  le  Ppre  a crée  cette  chair  , & il  la  con- 
serve par  fa  puifîànce  ; le  Fils  l’a  élevée  jufqu’à  la' 
Divinité  en  s’unifiant  à elle  personnellement  y mais 
il  fetnble  que  le  Saint  Efprit  ne  veuille  avoir  au- 
.cun  commerce  ave  c elle  : ce  n’eft  qu’à  l’ame  qu’il 
fe  communique  , c’eft  dans  elle  feule  qu’il  opéré. 

Et  non- feulement  il  n’opere  rien  dans  la  chair, 
ni  pour  la  chair  , mais  le  premier  fentiment  qu’il 
infpire  à l’ame , dont  il  s’eft  rendu  le  maître  , c’eft 
la  haine  de  cette  partie  materielle  , qu’il  ne  ceflè 
de  perfecuter  , comme  fa  plus-mortelle  ennemie, 
jufqu’à  ce  qu’il  l’ait  tout- à- fait  domtée  , qu’il  l’ait 
réduite  à une  entière  fourni  ffion  , qu’il  l’ait  êom- 
me  détruite  & anéantie,  Je  me  reprefente  un  Gé- 
néral , qui  ne  s’eft  pas  plutôt  emparé  d’une  Cita- 
delle , qu’il  tourne  contre  la  Ville  qui  en  èft  com- 
mandée , toute  l'artillerie,  qu’il  y rencontre  qui 
la  foudroie  jour  & nuit , jufqu’à  çe  qu’il  l'ainui- „ 
liée,  ou  entièrement  afîujettie. 

Cela  étant  fuppoféjfi  le  SaintEfptit  a tant  dop^ 
Tom$  /.  ' £ G £ 
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pofition  avec  la  chair , s'il  l’a  perfecute  , s’il  poçte 
l’ame  à lui  faire  une  guerre  fi  cruelle  , comment  __ 
poutroit-il  établir  fa  demeure  dans  un  homme, 
dont  Pâme  feroir  elle  - même  toute  charnelle  ? 
J’appelle  avec  Saint  Bernard  , une  ame  charnelle 
celle  qui  ne  fort  jamais  par  les  fens  , que  pour  s’at- 
tacher aux  objets  fenfibles  , & qui  ne  revient  ja- 
mais à elle-même  , que  chargée  des  images  de 
ces  memes  objets  dont  elle  eft  toûjours  occupée. 
Une  ame  charnelle  eft  èelle  qui  met  fon  plus- 
grand  foin  à parer  & à embellir  fon  corps  , à lui 
conferver  fa  fanté , & fon  embonpoint , à lui  épar- 
gner toutes  fortes  de  travaux,  à lui  procurer  toutes 
les  commodité?  , toutes  les  douceuts  de  la  vie  f 
Une  ame  charnelle  eft  celle  qui  n’eftime  que  ce 
qui  flatte  la  chair , qui  n’eft  touchée  que  des  biens 
& des  plaifirs  d'ici- bas  , qui  ne  peut  s’élever  au- 
deflus  des  cfiofes  terreflres,  ni  par  Tes  defirs,  ni  par 
Tes  penfées. 

L’efprit  de  l’homme  fe  trouve  gefné  dans  cê. 
corps  i auquel  le  Créateur  l’a  attaché  , il  eft  com- 
me accablé  de  fon  pois*  il  n’y  exerce  fes  fondions 
qu’imparPaittement  & avec  peine , à caufe  du  peu 
de  proportion  qu’il  y a entre  fes  facilitez  fpiri- 
tuelles,,  & les  organes  materiels  dont  il  eft  obligé 
de  fe  fervir.  Combien  l’Efprit  de  Dieu  , qui  eft  in- 
finiment plus- pur,  plus  éloigné  de  la  matière,  s’ac- 
commodera-t-il moins  d’une  ame  qui  eft  toute 
corporelle  j & quifemble  avoir  renoncé  à tous 
les  avantages  de  fa  nature  ? Une  ame  ainfi  plongée 
dans  les  délices  , & qui  fe  tend  efclave  des  plaifirs 
& des  paflîons  du  corps  : Cette  ame,  dis-je,  s’é- 
mouife  , pour  ainfi  dire  , elle  perd  tous  les  jours 
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quelque  chofe  de  fa  délicatdl'e  & de  fa  pénétra- 
tion , elle  devient  lente  & peu  propre  pour  les 
fiences  humaines  , elle  ne  conçoit  plus  > elle  ne 
penfc  plus  , elle  ne  raifonne  plus  ni  fi  prompte- 
ment , ni  fi  finement  à l’égard  des  objets  meme- 
naturels.  La  Philofophie,  au  fentiment  des  Païens,, 
demandoit  des  hommes  éloignez  de  la  volupté, 
independans  de  leurs  appétits  fenfuels  , accoutu- 
mez à réprimer  les  defirs  de  la  nature  , & à ne  fe 
rendre  qu’avec  peine  à £.s  plus-prefiantcs  neccffi- 
tez  : Et  vous  voudriez  que  des’Cfirctiens  tout  ter- 
reftres  , qui  ne  fongent  qu’à  ce  qui  peut  rendre  la 
vie  ou  plus-longue  ou  plus-agréable,  fu  lient  ca- 
pables de  cette  Sagefle  furnaturelle  , de  ces  Divi- 
nes lumières  , que  le  Saint  Efprit. répand  dans  les 
âmes  pures  ? 

Animalis  hàmo  nonptrcipit  ea  , qu<t  funt  Spiritus 
*Dci  , Jiultitia  enim  eft  illi , & non  potefi  intellice - 
re  y dit  Saint  Paul.  L’homme  animal , c’eft- à-di- 
re , l’homme  charnel , n’eft  point  capable  dès  cho- 
fes  qu’enfeigne  l’Efprit  de  Dieu  , elles  lui  paroif- 
fent  une  folie  , & il  ne  les  peut  pas  comprendre. 
Il  feroit  à foûaitter , Meilleurs,  que  l’experience 
ne  nous  euft  pas  fi  bien  appris  cette  vérité , nous 
n’en  avons  tous  les  jours  que  trop  de  preuves* 
Nous  voïons  dans  ces  âmes  attachées  au  monde  fi 
peu  d’ouverture  pour  la  ficr.ce  du  Saint  Efprit, 
qu’elles  n’en  entendent  pas  même  les  termes.  C’eft 
en  vain  qu’on  s’efforce  de  les  faire  entrer  dans  ces 
grandes  veritez  , qui  ont  coutume  de  faire  les 
grandes  conyer fions.  Nul  foin  , nulle  éloquence 
ne  peut  les  leur  rendre  intelligibles.  TTeft  de  cer- 
tains livrés,  que  l’Efprit  de  Dieu  fcmble  avoir 
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di&ez  lui-méme  , des  livres  que  de  perfonnes  fp^ 
rituelles  n’ouvrent  jamais  , qu’elles  n’en  Tentent 
Tortir  comme  une  flame  qui  les  éclaire  & qui  les 
échauffe  en  un  moment  : Un  homme  du  monde 
lira  ces  livres  depuis  le  commencement  jufqu’à  la 
fin  , fans  avoir  une  penfi^e , & fans  former  un  bon  1 
defir.  Au  Tortir  d'une  Prédication  , où  l’on  aura 
parlé  contre  la  dçtra&ion , ou  contre  le  luxe  , une 
perfonne  du  monde  ira  entretenir  unç  compagnie 
de  tout  çe  que  la  médifance  a publié  & des  bon,s 
& des  méchans  , comme  fi  elle  n’avoit  rien  com- 
pris à tout  ce  qu’a  dit  le  Prédicateur.  Elle  ira 
froidement  donner  des  ordres  pour  de  nouveaux 
habits,  pour  de  nouveaux  meubles,  où  elle  fa- 
crifiera  à la  vanité  ce  que  Dieu  deftinoit  à la  nour- 
riture des  pauvres.  Tous  les  Chrétiens  voient  dans 
l’Evangile  les  exemples  & les  leçons  Tur  quoi  ils 
font  obligez  de  Te  former  ; Ils  croient  tous  quç 
çét  Evangile  eft  la  parole  de  Dieu  , ils  font  prêts 
de  mourir  pour  la  moindre  des  veritez  qu’il  con- 
tient , on  le  lit  tous  les  jours,  on  le  Tait  par  cœur  : 
Et  cependant  un  Chrétien  charnel  , comme  fi 
c’étoient  toutes  veritez  impénétrables  , non» feu- 
lement vit  d’une  vie  toute  oppofée  aux  réglés  quç 
le  Sauveur  nous  y a données ,,  mais  encore  il  trou- 
ve étrange  que  quelques-uns  s’attachent  4 les  ob- 
ferver  , il  les  blâme  ferieufement  de  ce  qu’ils  veu- 
lent Te  diftinguer  des  autres  , il  les  accufe  de  folie 
de  faire  autrement  que  tout  le  monde  ne  fait,  Anir 
malù  bomo  non  percipit  ea  qua  funt  Spirittu  Deiflut- 
titix  tn'vp illj  ejî.  . ; > 

C’eff  ainfi  que  des  hommes,  qui  aïant  à la  véri- 
té de  ttes-bons  yéüx  , mais  manquant  deçonnoif 
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Tance  & de  goût  pour  les  belles  chofes  , parcour- 
ront tôutcs  les  figures,  tous  les  plus  rares  tableaux 
d’une  galerie , farts  rien  trouver  qui  les  arrête  uri 
feül  moment.  Ils  traitteront  même  d’extravagan- 
ce l’étonnement  6c  la  furprife  d’un  çonnoilleur, 
qui  eft  touché  de  tout  ce  qu’il  voit , qui  demeuré 
immobile  à la  veûc  d’ün  morceau  de  marbre  , qui 
ne  peut  alTez  exprimer  le  plaifir  qu’il  goûte  à y 
confiderer  ces  grands  chefs- d’œuvres.  Un  Saint 
Père  compare  encore  ce$  hommes  charnels  à des 
ignorans  , qui  favent  lire  à la  vérité  , frais  qui 
n’entendent  pas  la  langue  dans  laquelle  ils  lïfent. 
Ils  peuvent  juger  , dit- il , de  la  beauté  des  cara- 
ctères , & de  la  main  de  celui  qui  les  a formez  j 
mais  ils  ne  fauroient  entrer  dans  le  fens  des  paro- 
les , ni  dans  la  penfée  de  l’auteur.  Tout  de  mémo 
urte  ame  attachée  au  monde  6c  à ce  corps  terreftre 
& mortel, elle  a des  yeux  pour  vbir  dans  les  Livres; 
Saints  les  paroles  que  l’Efprit  de  Dieu  a diétées  ï 
> elle  a des  oreilles  pour  entendre  tout  Ce  qu’on  peut 
dire  de  plus -touchant  dans  l’interpretation  de  ces 
paroles  ; mais  elle  n’a  pas  cét  œil  invifible  , com- 
me parle  Saint  Auguftin , cét  Efptit  qui  découvre* 
qui  approfondit  toutes  chofes  jufqü’aux  miftetes 
les  plus- cachez.  Spiritm  cm  nia  fermathr  , ettani 
profunda  Dei.  • . , . . * 

C’eft  pour  cela  que  J e s u s -C  h r i s t décla- 
ra à fes  Apôtres , qu’ils  ne  pouvoient  pas  recevoir 
le  Saint  Efprit , à moins  qu’il  ne  fe  feparaft  d’euxj 
parce  que,  difent  les  interprètes  , il  leur  reftoit  en- 
core pour  fa  prefence  corporelle  une  attache  qui 
avoir  quelque  chofe  de  charnel 6c  qui  étoit  un 
obftacle  à la  réception  de  ce  pur  Efprit.  Si  enim 
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non  aviero  Paraclcttts  non  veniet  ad  vos.  Que  (1  i’a- 
mour  qu'on  av oie  pour  le  Sauveur , parce  qu'il 
n’étoit  pas  tout-à-  fait  fpiritucl , rendoit  Tes  Difci- 
ples  incapables  de  recevoir  cette  abondance  de  lu- 
mières & de  dons  celeftes  qui  leur  fut  donnée 
après  fon  Afcenfion  : Faut- il  s’étonner  que  tant 
d attaches  groflleres,  tant  de  pallions  terreftres  qui 
pofledent  nôtre  cœur  , en  ferment  l’entrée  à ces 
{ mêmes  grâces  , & nous  caufcnt  une  fi  trille  &c  fi 
{ombre  obreurité  ? 

Il  ne  faut  donc  point  trouver  étrange  , que  de 
toutes  les  Nations  du  monde  où  l’Evangile  a été 
a/ionçé , il  n’y  en  aie  point  qui  lui  aient  réfifté 
davantage  , ni  qui  l’aient  fi  tôt  abandonné  que 
çelles’qui  ont  naturellement  plus  de  pente  à la 
mollellè  , Ôc  qui  habitent  des  régions  qui  leur 
fournilTcnt  plus  de  délices  , comme  les  peuples  de 
l’Àlle  & des  Indes  Orientales.  Il  n’y  a pas  lieu  de 
s’étoftnèr  , fi  dans  les  Villes  toutes  plongées  dans 
les  pLaifirs  de  la  chair  , on  voit  naître  tant  d’er- 
reurs , tant  d’opinions  fi  abfurdes  fur  les  matières 
de  la  £oi  } s’il  y a fi  peu  de  Religion  dans  les 
Cours , 8c  qu’à  force  de  tout  accorder  à fes  fens,' 
on  va  jufqu’à  cét  çxcés  de  ftupidité  , qu’on  doute 
s’il  y a un  Dieu,  quoi- que  toutes  les  créatures, 
chacune  en  fon  langage  , nous  anoncent  cette 
vérité.  C’eft  que,  toijt  langage  eft  inconnu  aux 
cfprits  charnels,  dit  le  grand  Saint  Hilaire  : Omnis 
ferme  carnalibtu  tenebrœ,  funt.  C'cft  que  la  connoif- 
fance  des-chofcs  furnaturelles  , eft  un  don  de  cét 
Efprit  qui  a une  oppofirion  extrême  avec  tout 
ce  qui  s’appelle  impureté , & qui  ne  fe  commu- 
nique point  aux  âmes  qui  fe  plaifent  dans  la  botie 
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te  dans  l’ordure.  J3ien-loin  d’être  feandalifé  dç 
tous  ce  s defordres  , c’eft  pour  moi  une  preuve  qui 
tne  rend  inébranlable  dans  ma  cre'ance  , de  voir 
que  tous  ceux  qui  s’en  éloignent  , (ont  toutes  per- 
fbnnes  impures  & voluptueufes  -,  Que  de  toutes 
les  Seéfes  contraires,  il  n’y  en  a pas  une  feule  qui 
- h’accorde  aux  fens  des  chofes  qufc  ma  Religion 
leur  retranche  , &:  qu’à  mefure  qu’on  fe  laifiè' 
plus  emporter  à fes  brutales  pallions , on  devient 
aulïi  plus-aveugle,  plus-incredule  , plus-hardy  à 
Combattre  la  Foi  dont  je  fais  profelEon. 

Ce  que  je  dis  des  lumières  du  Saint  Efprit , Ce 
doit  aufli  entendre  de  feS  divines  ardeurs  , & de 
tous  fes  autres  dons.  JLe  monde  , qui  félon  Sain£ 

Jean  , n’eft  autre  chofe  que  ooncnpifcencc  de  la 
chair , defir  des  honneurs  ou  des  richefl'cs  terre- 
ftres  : Ce  monde  , dis- je , ne  peut  pas  efperer  d’a- 
voir part  à ces  doué  fuinaturels  ; un  feu  fi  pur  ne 
fubfifte  pas  dans  une  région  fi  baffe  & couverte  de 
fi  épaifles  vapeurs.  Et  ceci , Meflieurs,  peut  éclair- 
cir un  doute  qui  fait  tûus  les  jours  de  là  peine  k 
bien  des  gens.  Mous  admirons  peut-êtée  le  xéle  & 
l’attention  avec  laquelle  les  Saints  ont  coûtumç 
de  prier  , nous  leur  envions  cette  confiante  fer- 
veur , quÜes  porte  à faire  avec  joie  tout  ce  qui 
peut  plaire  à Dieu.  Nous  nous  reprochons  fans 
ceffe  le  peu  de  goût  que  nous  avons  pour  les  exer*. 
cices  de  pieté  , la  répugnance  que  nous  fentons  à 
faire  nôtre  devoir  , la  dureté  de  nôtre  cœur  à la 
veûë  de  nos  pechei  ; En  un  mot , nous  nous  plai- 
gnons de  n’avoir  nulle  dévotidn  aux  jours  les  plus?'  J 
folemnels , & dans  les  actions  les  plus  faintes,, 

JPqur  moi  je  yOUS  avoiïë  que  je  ferois  fort  étonné* 
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fi  les  chofes  étoient  autrement.  Ce  zélé , cette  vi- 
gueur d’efprit.,  cette  componction  de  cœur , cét 
amour  pour  la  prière  : En  un  mot,  tout  ce  qu’on 
appelle  dévotion  ; tout  cela , dis-je , ne  Ce  peut 
trouver  que  dans  des  âmes  qui  ont  rcçtû  la  pléni- 
tude du  Saint  Efprit  -,  &c  je  vous  ai  déjà  dit , que 
cette  plénitude  eft  une  grâce , à quoi  les  âmes 
mondaines  n’ont  pas  fujet  de  s’attendre.  Sondez 
un  peu  vôtre  cœur  , Ame  Chrétienne  , & voïez 
quels  font  les  ftntimens  qui  y régnent , s’il  eft  dé- 
taché de  la  terre  , & purgé  des  vains  defirs  de  la 
chair  , s’il  eft  fans  emprellèmcnt  pour  tout  ce  que 
le  monde  aime  le  plus  , s'il  n’a  que  du  dégoût 
pour  tout  ce  qui  flatte  les  fens  , s’il  a renoncé  à 
toutes  les  attachasses  plus-naturelles  & les  plus- 
fortes  : Soiez  feûte  que  l’infenflbilité  où  il  eft ‘au- 
jourd’hui , les  ariditez  qu’il  fouftre  , n’eft  qu’une 
épreuve  qui  ne  durera  pas  long-tems  , & qui  fera 
incontinent  récompenfée  par  un  redoublement  de 
ferveur  & de  veritablearoour  de  Dieu. 

Mais  fi  vous  vous  trouvez  rempli  de  l’amour  des 
créatures,  fi  outre  l’attache  que  vous  avez  à ce 
que  vous  pofledez , vous  defirez  encore  ce  que 
vous  ne  pofledez  pas.  Si  vous  aimez  tout  ce 
qu’aiment  les  gens  du  monde  , fi  vous  ne  prenez 
nul  foin  de  combattre , de  mortifier  les  inclinar 
tions  de  la  nature  , comment  vous  plaignez  vous 
de  manquer  de  Foi , de  contrition  , de  force , 
d’on&ion  , de  ferveur  d’efprit  ? Ce  n’eft  pas  dans 
de  vieux  muis  , dit  le  Fils  de  Dieu  , qu’on  met  ce 
vin  nouveau  , qui  enïvre  fi  doucement  les  amçs 
des  luftes  : La  chair  & le  fang  ne  poflèderont 
pas  le  Roïaume  du  Saint  Efprit.  C’cft  en  vain 
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que  vous  faites  des  effors  pour  retenir  cette  ima- 
gination qui  s'égare  , pour  allumer  dans  ce  cœur 
quelque  étincelle  de  dévotion  , pour  l'exciter  à 
quelque  mouvement  ou  de  douleur , ou  de  joïe 
furnaturclle.  Il  faut  être  rempli  du  Saint  Efprit 
pour  rellentir  ces  mouvemens  ; & pour  en  être 
rempli  , il  faut  être  vuide  de  toute  autre  chofe. 

Pleut- à-Dicu  que  je  peufle  bien  perluader  ce  poinç 
à ceux  qui  afpirent  à la  véritable  pieté  ! O fi  tou- 
tes les  âmes  dévotes  pouvoient  réduire  à l'avenir 
toute  leur  dévotion  à méprifer  & à mortifier  leur 
corps  , & à réprimer  leurs  pallions  , que  nous 
les  verrions  bjen  faire  d’autres  progrez  dans  la 
voie  de  la  vertu , & qu’elles  recevroient  bicn-tôt 
le  comble  des-  grâces  qu’elles  recherchent  inutile- 
ment dans  leurs  froides  & em barra ifantes  prati- 
ques ! Qu’elles  feroient  éloignées  de  ces  incon- 
ftances  a de  ces  inégalitez  , qui  décrient  la  vie 
dévote  , & qui  fouvent  nous  font  perdre  en  peu 
de  jours  le  fruit  de  plufieurs  années  de  bonnes 
œuvres  ! ‘ . 

^ Ctoïez-moi , Meilleurs , toute  dévotion  fépa- 
ree  de  celle-ci  eft  chancellante  , fufpeéle,  fu jette 
à mille  illufions  , ce  n eft  point  une  dévotion  — 
évangélique , elle  n’eft  point  un  fruit  du  Saint 
Efprit , & elle  ne  nous  conduira  jamais  à une  vie 
véritablement  Spirituelle.  Cette  v je  , au  fentimen 
• de  faint  Paul , ne  fe  peut  aquerir  que  par  la  mort 
de  la  chair , & par  la  mortification  des  œuvres 
charnelles. Si  Spiritu  faü*  carnis  iwortifcaveritiss>i- 
vetis  Et  ce  n’eft  pas  feulement  le  fi  miment  de  ce 
grand  Apôtre  ; lethonde , quoi  que  fi  charnel  lui 
même  témoigne  d etre  fcandalifé  â lorfqu’il  voi. 
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474  Sermon  Di x- huitième , 
que  des  perfonries  qui  font  profdEon  d ’être  dé-  * 
votes , ne  laiflerit  pas  d’avoir  des  paffions , & d’ê- 
tre dans  la  vanité  ôc  dans  les  plaifirs  comme  les 
autres  : Vous  favez  mieux  que  moi  ce  qu’il  en  dit; 
Il  a raifon  , & il  feroit  à fouaitter  qu'il  fuft  auffi 
raifonnable  en  toute  autre  chofe,  mais  il  eft  étran- 
ge que  connoiflant  fi  bien  les  Ululions  des  dévots, 
il  ne  veuille  pas  rccônnoîtrc  fes  propres  erreurs , 
& qu’il  refîne  l’Efprit  Saint , qui  les  lui  décou- 
vriroit.  l’ai  fait  voir  que  l’Efprit  de  vérité  ne  peut 
être  receû  des  hommes  qui  aiment  le  monde , par- 
ce que  cét  Efprit  eft  ennemi  de  la  chair:  J'ajoûte 
que  les  hommes  du  monde  ne  le  veulent  pas  rece- 
voir, parce  qu’ils'font  ennemis  de  la  vérité,  Ç’eft 
le  fécond  Poinét.  ”r  > 

Meilleurs  , je  remarque  que  toutes  les  fois  que 
l’Evangile  nous  parle  du  Saint  Efprit , il  nous  faic 
entendre  qu’on  aura  en  lui  comme  un  favant  In- 
terprète qui  nous  donnera  l’intelligence  de  tout  ce 
que  Jésus  nous  a enfeigné  i une  lumiçre  qui 
nous  éclaircira  les  points  les  plus-obfcurs  de  nô- 
tre créance , un  guide  qui,  nous  fera  entrer  dans 
les  mifteres  les  plus-profonds.  En  un  mot  un 
maître  qui  nous  apprendra  toute  vérité.  Docebit 
' vos  omnem  veritatem.  Comme  les  hommes  font 
naturellement  curieux  , il  fcmble  que  c’eft  là  un 
grand  motif  pour  les  porter  à defirer  cét  Efprit 
Saint  : mais  comme  les  hommes  du  monde  font 
extrêmement  vains  qu’ils  ne  fe  repaiflent  que 
de  menfbnges  , c’eft  en  effet  la  véritable  raifon 
pourquoi  ils  craignent  de  le  recevoir,  Cro'/eZ- 
*ous  qu’ils  puiffent  voir  fans  regret  ; que  ce  qu’il* 
aiment , ce  qui  fait  toute  leur  félicité  n'çû  qu’un5 
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tnafque  , une  faufle  idée  de  bon- heur  , qu’ils  ont 
facrifié  ce  loifîr , cette  ame  , cette  vie  folidement 
& éternellement  heureufe  à une  idole  ridicule  , à 
une  chimere , &c  pour  des  biens , qui  les  ren- 
dront mal- heureux  dés  cette  vie  ? Cette  ame  vaine 
peut- elle  découvrir  une  fi  trille  vérité,  fans  rcflen- 
tir  la  même  douleur  que  fouftriroit  un  avare , qui 
cro'iant  pofieder  plufieurs  millions  en  perles  & en 
diamans  , apprendroit  d’un  lapidaire  que  ce  font 
toutes  faulfes  pierreries,  & quiainfi  en  quelque 
forte  tout  d’un  coup  palferoit  de  la  plus-  grande 
richefle  dans  la  derniere  pauvreté.  11  eft  vrai , die 
Saint  Auguftin  , que  les  hommes  aiment  naturel* 
lement  la  vérité  } mais  comme  ils  aiment  beau- 
coup d’autres  chofes  avec  elle  , ils  voudroient  la 
rencontrer  dans  tout  ce  qu’ils  aiment , & rien  ne 
les  mortifie  davantage  que  quand  ils  viennent  à 
appercevoir  que  çe  qu’ils  aiment , n’eft  que  men- 
fonge , & que  vanité. 

C’eft  une  grande  vérité , que  celle  que  le  Sage 
a déclarée  au  commencement  de  l’Ecclefiafte,  par 
ces  paroles  fi  remarquables  : Vanité  des  Vanitez  , 
tout  n’eft  ici  bas  que  Vanité.  Saint  Jean  Crifo- 
flome  concilie  à tous  les  Grands  de  faire  graver 
ces  mots  fur  les  entrées  & fur  les  murailles  de  leur  f 
Palais  , de  fe  les  faire  répéter  fouvent , & durant 
leur  repas  , & dans  les  aflcmblées  où  ils  fe  trou- 
vent. Et  certainement  il  eft  mal-aifé  de  leur  don- 
ner un  plus  lalutaire  confeil  : Vamias  vanitatum  , 
dr  omniavanitas.  Il  eft  vrai , il  n’cft  rien  que  de 
faux  dans  les  honneurs  , & dans  les  plaifirs  de 
la  terre , nul  efprit  raisonnable  , nulle  perfonne  de 
Cens  peut'  fe  défendre  d’en  convenir.  .Ce  n’eft: 
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47^  . Sermon  Dix-huitiéme  , 
qu’une  vaine  fuperficie  , qui  impofe  à ceux  qui 
veulent  bien  être  trompez  , pour  peu  qu'on  veuil- 
le penetrer  dans  ce  que  le  monde  appelle  Gran- 
deur , Gloire  , Profperité  i on  ne  trouve  rien  qui 
réponde  à des  noms  fi  éclattans  j on  n’y  trouve 
rien  de  réel, rien  defolide,  tout  eft  vuide*  tout 
eft  vanité.  1 

O Enfans  des  hommes  , dequoi  vous  rêpaiflez- 
vous  i N’avez- vous  point  de  honte  de  témoigner 
-tant  d’empreftement  pour  des  bagatelles  i Com- 
ment perdez-vous  un  rems  fi  précieux  & fi  court 
à courir  après  des  fantômes  , après  une  fumée  qui 
vous  fuît  & qui  fe  diffipe  en  fuiant  ? Vous  ne  le 
comprenez  pas  fans  doute,  l’experience des  autres  i 
vôtre  propre  expérience  ne  fuffit  pas  pour  vous 
détromper  , Mais  le  Saint  Efprit  ne  manque  ja- 
mais de  rompre  ce  charme  , qui  nous  aveugle.- 
Du  moment  qu’on  a ouvert  les  yeux  à fa  lumière  , 
on  voit  chaque  chofe  jufqu’au  fond  , & on  voit 

?iq'il n’y  a que  néant,  & qu'illufion  en  toutes  cho- 
esV  II  fait  voir  clairement  quelle  eft  la  brièveté 
des  plaifirs,  l’inconftance  des  honneurs,  l’infide- 
lité des  hommes  & la  trifte  fin  où  tout  cela  doit 
aboutir  quelque  jour.  Il  reprefente  les  périls  qui 
accompagnent  la  volupté , les  dégoûts  qui  la  fui- 
vent , l’infamie  qu’elle  caufe  , les  troubles  qu’elle 
excite  dans  l'ame  , les  maux  qu’elle  engendre  dans 
le  corps  , & l’éternité  de  tourmens  qu’elle  traîne 
infalliblement  après  elle.  Qu’eft-ce  que  c’cft  que 
la  beauté  , lafience  , la  faveur  des  Grands  ? Que 
font  les  Grands  eux  memes  , & toutes  leurs  gran- 
deurs , confiderez  dans  ce  grand  jour  ? Des  om- 
bres , qui  s’é vanoûï Ifent , & tous  ceux  , qui 
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s-y  attachent , des  enfans  , des  infenfez  , qui  < 
font  pitié  aux  perfonnes  raifonnables.  Cét 
Eiprit faine  imprime  dans  lame  une  fi  haute  idée 
4e  la  Majefté  , & de  la  Puiftancedu  Seigneur,  elle 
lui  donne  une  vtûë  fi  claire  , & fi  prelente  de  la 
mort , une  penfée  fi  forte  de  l'éternité  , que  toutes 
les  idées  des  biens  de  la  vie , en  font  ou  effacées  , 
ou  prefque  réduites  à rien.  Cette  connoiflance  fi 
agréable*  & fi  utile  aux  gens- de- bien  , combien 
çroïez-vous  qu’elle  eft  amere  pour  une  ame  atta- 
chée  au  monde , & aux  biens  du  monde  ? 

C'eft  pourquoi  bien-loin  de  defirer  cette  lumiè- 
re , qui  leur  montretoit  leurs  erreurs  , bien-loin  de  / , 
la  demander  avec  inftance  , ils  la  refufent  opiniâ- 
trement , quand  elle  leur  eft  prefentée , ils  évitent 
les  perfonnes  de  qui  ils  pouvoient  recevoir  des 
iifftruétions,  ils  fuïent  la  méditation , la  leâure  , 
la  folitude  , ils  craignent  la  veuë  des  objets  edi— 
fians  : en  un  mot  ils  s'éloignent  de  tout  ce  qui  peut 
donner  quelque  entrée  à la  grâce  & aux  leçons 
de  l'Efprit  de  Dieu.  Recede  à nobis  , lui  difcnt-ils  , 
feientiam  vïarum  tuarnm  nolumm.  Retirez-vous 
de  nous  j pourquoi  nous  voulez-vous  apprendre 
ce  que  nous  voulons  ignorer  ? Laiflez  nous  dans  \ 
des  ténèbres , qui  nous  cachent  nos  maux  , ou  qui 
nous  les  font  même  paffer  pour  des  biens  > C'eft  de 
vôtre  fience  qu’on  peut  dire  avec  vérité  que  plus  I 
on  en  a , & plus  on  a à fouffrir.  £h<i  aâdit  feien- 
tiam , addit  dolorem.  Vous  n'avez  jamais  que  des 
yeritez  fâcheufes  à nous  dire  } puifque  nous  ne 
voulons  pas  devenir  meilleurs  , à quoi  nous  peu- 
vent fervir  toutes  vos  lumières , fi  cc  n'eft  à nous- 
rendre  plus  mal- heureux  î 
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La  vaine  félicité  des^  gens  du  monde , MefV 
. Heurs,  n’tft  pas  fondée  feulement  fur  la fauffe idée 
qu'ils  ont  des  chofes  terreftrcs  , mais  encore  fur  la 
faulTe  opinion  qu’ils  ont  d’eux  mêmes  , 8c  de  leur 
mérite.  Et  le  Saint  Efprit  qui  les  defabufe  fut 
' leur  fujet , auflî-bien  que  fur  tout  le  refte  , leur  eft 
d’autant  plus  odieux  pour  cette  connoilfance , qu’il 
leur  donne  d’eux  mêmes  à eux- mêmes  ; qu’ils  s’ai- 
ment encore  plus  que  toute  autre  chofe.  Jésus- 
C h k 1 s t dit  que  la  première  chofe  que  le  Saint 
Efprit  fera  fur  la  terre  , fera  de  reprendre  le  mon- 
de de  fes  pechez.  Et  eum  venerit  ille  , argitet  mitn- 
dum  de  peccato.  En  effet  c’eft  la  première  de  fes 
operations  dans  les  âmes  , qui  le  reçoivent,  il  leur 
met  leur  propre  confcience  devant  les  yeux , il  leur 
reproche  leurs  défauts  d’une  maniéré  fî  preffante , 
& fi  exaéte  , que  les  plus-pures  fe  trouvent  comme 
accablées , 8c  ne  peuvent  plus  fe  foùffrir.  Mais 
quand  ce  raïon  h clair,  8c  fi  vif  vient  à entrer 
dans  une  ame  attachée  au  monde,  & fouillée  de 
mille  affrétions  baffes  , 8c  impures  , qui'  peut  ex- 
primer l’txcez  de  fa  confufion , & l’horreur  qu’elle 
fe  fait  à elle- même.  Faut- il  s’étonner  fi  elle  fer- 
me les  yeux  ; fi  elle  tache  d’étouffer  cét  efprit  cen- 
feur  ; d’éteindre  cette  lumière , qui  la  fait  paroître 
fi  hideufe  & fi  criminelle. 

Saint  Pierre  de  Damien  raconte  que  dans  le 
quatrième  fiecle  le  peuple  de  Ravenne  s’étant  af- 
iemblé  , pour  aflïfter  à l’éteétion  de  fon  Evêque  * 
laquelle  fc  faifoit  encore  alors  vifiblemenr  par  le 
Saint  Efprit,  qui  defeendoit  fous  la  figure  d’unq 
Colombe.  La  Colombe  parut  félon  fa  coutume» 
6c  s’alla  repofer  fur  un  nommé  Severe , qui  s’é- 
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'Pour  le  jour  âe  la  Pentecète,  47  ^ 
toit  caché  derrière  [a  porte  de  l’Eglife  j Cét  hoirw 
me  vraiment  humble  n’oublia  rien  pour  l’empé- 
cher  devenir  à lui,  il  la  rcpoufia  plufieurs-fois  , 
& comme  il  fentit  qu’elle  s’attachoit  à fa  telle  mal- 
gré  qu’il  en  eût , on  ne  fauroit  dire  les  efforts  , 
qu’il  fît  pour  la  détacher  , & pour  éviter  l’opinion, 
que  ce  miracle  alloit  donner  au  monde  de  fa  ver- 
tu jufqu’a-lors  inconnue.  Ce  que  fit  ce  Saine 
pour  fuir  l’éclat , & l’eftime  qui  étoit  deû  à fa  fain- 
teté  , c’eft  ce  que  fait  une  ame  mondaine  pour  s’é- 
pargner la  confufion  fecrette , que  lui  caufe  la  veûé 
de  fes  defordres.  Elle  chaffe  autant  qu’il  eft  en 
Ton  pouvoir  , cét  elprit  de  vérité,  doiftjla  prefen- 
ce  & les  reproches  continuels  l’importunent  j Ne 
pouvant  le  fuir  au  dedans  d’elle-même , elle  fort, 
pour  ainfi  dire , & tâche  de  fe  répandre  fur  de 
vains  objets , pour  éloigner  la  penfée  de  fes  cri- 
mes,.qui  fe  prefentent  à elle  fous  des.  formes  fi 
monftrueufes.  Enfin  connue  cét  efprit  de  vérité 
rend  témoignage  aux  gens-de-bien,  qu’ils  font  vé- 
ritablement enfans  de  Dieu.  Teftimonium  redd.it 
fpiritui  noftro , quod  Jîrnus  filij  ‘Dei.  Auffi  fait-il 
entendre  fort  clairement  aux  amateurs  de  ce  mon- 
de , qu’ils  font  du  nombre  dç  fes  ennemis.  Il  leur 
fait  voir  dans  eux-mêmes  , il  leur  fait  fentir  en 
quelque  fortè  la  marque  de  leur  réprobation.  Qui 
pourroit  fe*  plaire  dans  un  jour  j qui  fait  voir  des 
chofes  fi  defagréablçs  ? Qui  ne  s’cfforceroit  de 
faire  taire  une  voix  , qui  annonce  une  fi  funefie 
vérité  ? > 

Non  , Meilleurs  , on  ne  fauroit  ouvrir  fon 
cœur  à l’Efprit  de  Dieu  , qu’on  ne  fe  foit  purgé  de 
l’amour  du  monde , qu’on  n'ait  dn  moins  réfolu 
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tout  de  bon  d’y  renoncer.  Du}  moment  qu’on  a 
conceû  le  défit  de  le  méprifer  , de  le  haïr  , on  re- 
çoit avec  joïe  la  lumière  , qui  en  découvre  la  va- 
nité : On  ne  craint  plus  de  le  connoître  foi- même, 
parce  qu’on  fait  bien  que  c’eft  un  moï en  neceflaire 
pour  fe  changer.  On  écoute  volontiers  la  véri- 
té > qui  parle  dans  l’intcrieur  ; parce  qu'elle  n*a 
plus  rien  à nous  dire  , qui  ne  doive  où  nous  plai- 
re, oîÿnous  être  utile.  Mais  tandis  que  nous  ferons 
encote  liez  avec  ce  monde  charnel , & que  nous 
nous  rendrons  volontairement  fts  efclavcs  , que 
noua  lui  donnerons  & nos  foins  & nos  penfées  , 
que  nous  voudrons  être  de  tous  fes  plaifirs , que 
nous  ne  fon gérons  qu’à  vivre  avec  lui  d'une  vie 
douce  , & conforme  aux  inclinations  de  la  nature  ; 
Cet  Efprit  Saint  aura  horreur  de  nôtre  Impureté, 
êc  nous  rédouterons  fa  lumieçe. 

Mais  quoi , Chrétiens  Auditeurs  , rien  ne  fera- 
t-il  capable  de  nous  faire  rompre  une  attache  fi 
pernicieufe?  Aimerons-nous  donc  jufqu'à  la  mort 
ce  monde , que  l’Efprit  de  Dieu  a reprouvé,  & qui 
nous  porte  à ^touffer  l’Efprit  de  Dieu  ; Ce  monde, 
qui  palf.- , qxfi  difparoit , qui  périt  , & qui  nous  fe- 
ra pair  infalliblement  avec  lui  ? Encore  s’il  vous 
ctoit  fidelle  ce  monde  , s’il  n’avoit  rien  que  d’ai- 
mable , 8c  d’attirant  vous  auriez  peut-être  quelque 
exeufe  ? Mais  vous  n’en  pouvez  pas  difeonvenir  y 
vous-vousen  plaignez  vous-mêmes  : On  n’y  voit 
qu'in  juftice  > 8c  que  perfidie.  Il  eft  impie,  lâche', 
interellé , médifant  , cruel , ingrat.  Il  a de  l’a- 
verfion  pour  la  vertu  ; & quoi  qu’il  aime  le  vice  , 
il  ne  laide  pas  de  h ai:  les  vicieux.  Il  haït  jufqu'à 
* fes  adorateurs , il  femble  qu’il  ne  les  attire  que 
. ■ . poux 
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pour  les  perfecuter.  Il  a des  douceurs  , je  le  veux 
croire  ; mais  vous  permet- il  d'en  jouir  tranquille- 
ment ? N’y  vit-on  pas  dans  une  défiance,  dans  un 
trouble  continuel  ? N’y  a-t-il  pas  toujours  quel- 
que chofe  à craindre  , où  à defirer  ? Et  puis  com- 
bien d’amertumes  parmi  ces  douceurs  ! Combien 
d’épines  aigues  & fecrtttes?  combien  de  chagrins 
mortels*dont-il  n’eft  pas  même  permis  de  fe  plain- 
dre ? Chofe  étrange,  s’écrie  Saint  Auguftin  , le 
monde  eft  plongé  dans  le  trouble  , & dans  le  de- 
fordre.  O11  connoît  fes  vices  , & fes  abomina- 


tions } on  fent  fes  coups  ; on  éprouve  fa  cruauté  , 
& on  s’y  attache  toutc-fois  , & on  ne  fauroit  s’en 
détacher!  Que  feroit-ce , s’il  étoit  tranquille  & 
réglé  ; s'il  n’avoic  rien  de  rebuttant  , s’il  n’étoît 
que  fleurs  & que  miel  ? Vous  ne  voulez  donc  pas 
laiflèr  ce  monde,  ajoute  ce  Père  , fâchez  que  ce 
monde  vous  iailfera  j que  vous  n’aurez  pas  long- 
tems  le  plaifir  de  le  polîedcr  5 & que  vous  ferez 
privez  pour  toujours  de  la  gloire  de  l’avoir 
fui  ? Non  vis  relinqucre  mttndum  , relwtjiict  te  mun - 
dm  , eti.im  Jî  feejuaris  mundurn . Sans  parler  de  la 
mort , qui  nous  ravira  toutes  chofcs  , & que  nous 
portons  peut-être  déjà  dans  les  entrailles  ; Qui 
peut  dire  en  combien  de  manières  la  beauté  peut- 
être  ternie  , & la  grandeur  humiliée  i Manquons- 
nous 'd'exemples  de  l’inconfiance  des  chofes  hu- 
maines ? Eft-  i l quelque  bon- heur  fi  établi  , qui  ne 
puifle  être  troublé  par  la  mplice  des  hommes  , & 
renverfé  par  la  providence  ?Le  Seigneur  fera-t-il 
obligé  , pour  nous  fauver  , de  nous  frapper  de  fes 
fléaux  , & de  nous  arracher  au  monde  par  quel- 
que tragique  avanture  ? Il  le  fera  fans  doute  , s’il 
Tome  l.  H h 
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nous  cheçit , & fi  nous  ne  prévenons  par  un  vo- 
lontaire facrifice  la  main , qui  eft  peut-être  déjà 
levée  pour  nous  frapper.  Quel  regret  , fi  dans 
quelques  jours  un  trille  revèrs  , une  mort  impré-  ■ 
veûë  , une  maladie  mortelle , venoit  interrompre 


le  cours  de  nôtre  vie  mondaine,  & nous  forcer  d’a- 
bandonner à la  fortune  , ou  à la  nature  , ce  que 
nous  refufons  avec  tant  d’opiniâtreté  3 la  gra- 
v.  ce  du  Saint  Efprit  , & 3 nôtre  propre  con- 
fidence ? 


Pr&terit  figura  hujtu  mundi.  La  figure  de  ce 
monde  pafiè  jc’eft  un  changement  de  ficene  con- 
tinuel , une  perpétuelle  révolution  ; celui  qui  re- 
gnoit  il  n’y  a pas  long-tems , eft  prefientement 
mangé  des  vers.  Ce  mal. heureux  courtifian  occu- 
pera peut-être  bien-tôt  la  place  du  favori , qui  le 
tnéprifie.  C’eft  une  fête  aujourd’hui,  ce  fiera  de- 
main un  deuil , on  ne  penfie  qu’à  rire  , & voici 
l’heure  des  larmes  qui  s'approche.  P rat  erit  figura 
bujui  mundi.  Croïez-moj , Meffieurs  , attachons- 
nous  à quelque  chofie  de  confiant  & de  fiolide , 
faifions-nous  un  bon- heur  , qui  fioit  au-deftùs  des 
changemens  , un  bon-heur  plus- parfait  , que  ce- 
lui que  le  monde  nous  peut  donner,  plus-ferme 
que  celui  que  le  monde  nous  peut  ravir  ; Un 
bon- heur  qui  bien-loin  de  finir  dés  ce  monde  , Î! , 
ou  avec  ce  monde,  s’accomplifte  au  contraire , & 

devienne  eternel  en  l’autre.  Amen . 

« * * • * « . « 
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SERMON  XIX- 

POUR  LE  JO  U R- 

* - » 

DE  LA 


T R E S-S  A I N T E 

TRINITÉ 


Mifterium  quod  abfcondîtum  fuit  à fæcu- 
lis,  & à generationibus  , nunc  aiuera 
manifeftatum  cft  Tandis. 

4 , 4 ■> 

C eft  ici  le  Mijlere  qui  a été  caché  dans  tous 
les  fiécles  précèdent , & que  Dieu  révélé 
aujourd'hui  a fes  éleüs.  Saine  Paul  aux 
Coloflîens,  chap.  i. 


Il  nef  rien  de  pim  obfcur  a la  raifon  que  le  Mijlere  ' 
de  la  très- Sainte  Trinité  s quoi- qu’il  ne  [oit  rien 
de  pim  évident  à la  foi. 


SUelque  amour  que  le  Seigneur  ait  témoigné 
pour  le  peuple  luif , quoi-qu’il  Tait  choilî 
entre  toutes  les  nations  de  la  terre  , pour  verfer 
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fur  ltii  fes  plus- grandes  grâces  , il  faut  reconnoî- 
tre  toutefois  , pour  nôtre  confolation  que  les 
Chrétiens  font  les  véritables  favoris,  il  eft  vrai 

* qu’il  s’étoit  fait  connoître  aux  ifraclites  , il  leur  ; 

* avoit  appris  fon  Nom  , qui  pour  lors  étoit  peu 
connu  dans  le  monde  ; mais  il  ne  s’étoit  fait 
connoître  à eux  , que  fort  imparfaitement  , 5c 
l’on  peut  dire  qu’il  ne  leur  avoit  appris  que  fon 
Nom.  Ils  n’ont  feû  de  lui  que  ce  qu'ils  ne  pou- 
voitnt  ignorer  j à moins  que  de  s’aveugler  eux- 
mêmes.  Dieu  leur  a révélé  qu’il  étoit , & qu’il 

» étoit  tout-  puiflant , il  n'y  avoit  pas  une  créature 
qui  ne  leur  peut  apprendre  cette  vérité , ourre 
qu’elle  eft  comme  gravée  en  l’ame  de  tous  les 
hommes,  & qu’elle  naît  en  nôtre efprit  comme 
ces  plantes  qui  viennent  fans  femence  , & fans 
culture  , qui  viennent  même  malgré  qu’on  en  ait. 
jQnod  notttm  eft  Dei , mamfcfturn  eft  illis. 

Le  Miftere  que  TE  glife  honore  aujourd’hui , ce 
Miftere  fi  fublime  , fi  impénétrable  ne  feur  a ja- 
tnais  été  découvert.  Ils  n'ont  point  feû  ce  qu’il 
y avoit  de  plus  admirable  en  Dieu  , qui  eft  la 
Trinité  des  Perfonnes  joint  à l’unité  de  nature. 
C’eft  un  fecret  réfervé  pour  un  peuple  encore  plus- 
chcri  , pour  les  Enfans  de  la  nouvelle  alliance. 
Jbfifterium  , quod  abfconditwn  fuit  a ftculis  , & a 
Çcneratiombus  , mine  autem  manifeftatttm  eft  funSlis. 
|i.n  quoi  , Meffienrs , je  trouve  qu’il  a d’autant 
plus-aiméles  Chrétiens  , qu’il  nous  a révélé  une 
chofe , que  nous  ne  pouvions  découvrir  par  nous- 
mêmes  ; & qu'il  Ta  révélée  d'une  maniéré  que  nous 
ne  pouvons  pas  en  douter.  Nous  ne  ferions  jamais 
parvenus  à la  connoiiTance  de  la  Trinité  , fi  Dieu 


Digitized  by  Google 


Pour  le  jour  de  la  Sainte  Trinité.  4 S j . 

n'avoit  lui-mcme  ouvert  tla  bouche  * pour  nous 
l’apprendre  , & nous  ne  l’aurions  jamais  peu  croi- 
j re , s'il  ne  s'en  étoit  expliqué  fort  clairement. 

C'eft  pourquoi  nous  lui  avons  à cét  égar  une 
double  obligation  , que  je  tâcherai  de  vous  expli- 
quer dans  les  deux  Parties  de  ce  difeours  , en  vous 
faifant  voir  dans  la  première  , que  la  vérité  de  ce 
Miftere  eftabfolument  iucomprehenfible  ; & dans 
la  fécondé  , qu’elle  eft  néanmoins  indubitable. 
Qu'il  n’eft  rien  de  plus-obfcur  à la  Raifon  , qu'il 
n'eft  rien  de  plus-évident  à la  Foi.  En  un  mot  , 
qu'il  faut  fermer  les  yeux  pour  le  croire  , ce  fera  le 
premier  Poinct , qu'il  faut  s'aveugler  entièrement 
pour  nede  pas  croire  , c’eft  le  Second.  Quelque, 
épineufe  que  paroilTe  cette  matière  je  ne  dirai  ritn', 
qui  ne  puiftectre  entendu  des  plus- idiots  > & d'où 
toutefois  les  plus-favans  11e  puiflènt  tirer  quelque 
profit,  pourveû  neanmoins  que  le  Saint  Eipiiç. 
daigne  éclairer  les  uns , & - les  autres  , comme 
nous  l’en  allons  prier  par  l’intcrceflion  de  Marie. 
jAve  Maria» 

Dans  la  penfée  que  j’ai  de  vous  montrer  que  le-: 
Miftere  de  ce  jour  eft  au-deftùs  de  toutes  nos  cou-, 
ceptions  , j’ai  du  moins  cét  avantage  , que  jen’ap- 
préheride  pas  qu’on  manque  de  favoir  pour  me 
comprendre  ; comme  ceux  qui  ont  moins  de  lu- 
mières , conçoivent  les  chofes  avec  plus  de  peine, 
aufli  fe  perfuadent-ils  bien  plus-aifément  que  les 
chofes  font  inconcevables.  Dans  la  neceffité  où, 
l’on  eft  d'avoûër  qu’on  n'entre  pas  dans  uhc  vé- 
rité ,nous  aimons-mieux  croire  que  c'eft  l'obfcu- 
ricéde  la  vérité -mêirie , qui  en  eft  la  caufe  , que 
de  l’attribuer  i notre  ignorance.  Et  ainfi  vous 
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s voicz  que  ce  qu’on  a coutume  de  craindre  le  plus 
dans  le  difcours  de  la  Trinité  , qui  eft  îe  défaut  de 
pénétration  , & de  fuffifancc  dans  les  Auditeurs  ; 
cela-même  pourroit  être  une  difpofition  favora- 
ble pour  mon  deffein.  Mais  ce  n’eft  pas  feule- 
ment aux  ignorans  que  ce  Miftere  eft  impénétra- 
ble i on  peut  dire  que  les  Do&es  font  auffi  igno- 
rans que  les  ptus-groffiers. 

Pour  en  être  convaincu , il  ne  faut  que  fe  rcflou- 
venir  de  ce  que  la  Foi  nous  oblige  de  croire  fur 
ce  fujet.  Qui  peut  expliquer  comment  une  même 
Divinité  fe  trouve  en  trois  Pcrfonnes  diftinétes  $ 
fans  néanmoins  en  faire  trois  Dieux  ? Comment 
le  Fils  n’eft  pas  le  Père  , quoi-qu'il  fait  une  même 
chofe  avec  le  Père  ? Comment  le  Saint  Efprit 
n'eft  ni  le  Père,  ni  le  Fils  , quoi- qu’ils  ne  fiaient 
tous  trois  qu’un  même  Efprit  Saint , trés-indivi- 
fible  , ôc  trés-fimple?  Comment  le  Fils  non-feu- 
lement eft  auffi  puilfant  que  le  Père  , & le  Saint 
Efprit  auffi  puiflanc  , auffi  fage  que  le  Fils;  mais 
que  tous  trois  enfemble  ils  n’ont  ni  plus  de  puif- 
fance  , ni  plus  de  fagefte  , qu’en  a un  feul , qu’un 
feul  occupf  autant  d’efpace  par  fon  immenfité  , 
que  la  Trinité  toute  entière  ? Quelle  Enigme,  & 
qui  peut  fe  vanter  de  la  pouvoir  démêler  ? La 
première  Pcrfoune  produit  la  fécondé  , fans  avoir 
pour  cela  nul  avantage  fur  elle  , ni  de  rang  , ni 
d’ancienneté.  La  troisième  eft  produite  par  les 
deux  autres  & elle  eft  de  même  âge  qu’elles  ? Il  y a 

Îilus  de  bon- heur  à donner  qu’à  recevoir,  félon 
a parole  de  l’Evangile  : mais  dans  Dieu  le  Saint 
Efprit  reçoit  tout , & ne  donne  rien  , fans  être  pour 
cela  ni  moins  heureux  , ni  moins  liberal , que  le 
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Père , qui  donne  tout , & ne  reçoit  rien.  Que  tou- 
te la  Philofophie  médite  , & difcoute  tant  qu’il  ^ 
lui  plaira  , elle  ne  me  fera  jamais  entendre  coin- 
' ment  il  fe  peut  faire  que  n’y  aïant  qu’un  feul  enten- 
dement en  Dieu  , qu’une  feule  volonté  fans  com- 
pofition  , fans  diftinCtion  aucune , ce  même  enten- 
dement foit  fécond  dans  le  Père , & fterile  dans 
les  deux  autres  Perfonnes , que  cette  volonté  foie 
efficace  dans  le  Père  , & dans  le  Fils  , 6c  qu’elle 
ne  produife  rien  dans  le  Saint  Efprit  ? D’où  vient 
que  le  Verbe  eft  le  Fils  du  Père  , & que  le  Saint 
Efprit  n’eft  pas  le  Fils  des  deux  Perfonnes  , qui  le 
produifènt  } Les  Téologiens  ont  beau  raifonner 
fur  ce  poinCt  ,.dit  Saint  Atanafe,  il  faut  deman- 
der à Dieu  , qu’il  le  révélé  à fon  Eglile  , ou  at- 
tendre qu’il  nous  le  faflè  voir  dans  le  Ciel , car 
|ufq  u’icionn’a  rien  dit  qui  puifle  nous  fatisfai- 
re.  Petendum  ut  reveletur  , aut  expettandum  ut 
videatur. 

C’eft  une  perfection  dans  le  Père  , d’engendrer 
c’en  eft  une  dans  le  Fils  de  confpirer  avec  le  Père 
à la  production  du  Saint  Efprit , ces  deux  perfe- 
ctions ne  fe  trouvent  point  en  la  troifiéme  Per- 
fonne , & cependant  elle  n'eft  pas  moins  parfaite 
que  les  deux  autres.  Davantage  la  Paternité  & la 
Divinité , ne  font  qu’une  même-chofe  dans  le  Pè- 
re , & cependant,  il  communique  la  Divinité  à 
fon  Fils  , & fe  réferve  à lui  feul  la  Paternité.  En- 
fin pour  être  Dieu  il  n’eft  pas  neceflaire  d’engen- 
drer , ni  de  rien  produire  ; puifque  le  Saint  Efprit 
qui  eft  Dieu , ne  produit  rien  dans  la  Divinité  j 
& cependant  fi  dans  Dieu  il  n’y  aroit  une  géné- 
ration, & une  production  infinie  , il  n’y  auroit 
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point  de  Dieu.  Voila,  Meflieurf,une  partie  dô 
ce  que  la  Foi  nous  oblige  de  qroire  de  l’adorable 
Trinité.  Mais  quel-fecours  rtôtre  efprit  peut- il 
attendre  de  la  raiion  pourfe  faciliter  cette  créan- 
ce ? Les  autres  perfections  Divines  font  peintes 
dans  les  créatures  , & pour  peu  qu’on  veuille  étu- 
dier l’Univers  , il  eft  aifé  d’y  découvrir  la  bonté  y 
la  fagefle,  la  pui dance  de  celui  qui  l’a  crée. 

, Les  iaifons  & les  elemens,  dit  Saint  Ptofper  , 
font  comme  des  livres  publics  , où  dés  le  com- 
mencement du  monde  <on  a peû  s’inftruire  de  la 
grandeur  de  nôtre  Dieu.  Le  Ciel  eft  comme  l’i- 
mage de  cette  nature  immenfe  , qui  renferme  tou- 
tes chofes  , qui  ne  peut  être  bornée  par  aucun  lieu. 
La  Terre  nous  reprefente  fon  être  immuable  , la 
Mer  nous  exprime  dans.fes  abîmes  les  fecrets  de 
cette  fagcftè , que  nul  efprit  ne  peut  fonder , & 
qui  accable  ceux  qui  veulent  trop  l’approfondir.  Il 
n'eft  point  de  fi  petite  fleur  qui  ne  nous  fafte  1 e- 
loge  de  fa  beauté  , point  de  fi  petit  atome  qui  ne 
nous  prêche  fa  toute-puiflance.  C'eft  pour  cela 
que  les  Saints  ne  voient  rien  ici- bas  qui  ne  les 
fafte  reflouvenir  de  Dieu,, qui  ne  les  enflamme 
toujours  davantage  en  fon  amour,  parce  que  tou- 
teschofesleur  apprennent  qu’il  eft  bon, qu'il  eft  in- 
finiment aimable.  Cœlttrn  & terra  clamant , Do- 
mine, ut  amem  te  , S écrioit  Saint  Auguftin  , Sei- 
gneur, le  Ciel  & la  terre  me  difent  que  ie  dois 
vous  aimer;  & ils  me  le  difenc  d’une  voix  bien 
haute  , & bien  éclattante  , ou  plutôt  ils  me  le  di- 
fent  par  un  million  de  voix  ; que  Dieu  eft  Eternel, 
qu’il  eft  beau  , qu’il  eft  bien- faifant  , qu'il  eft  plein 
d'amour  pour  nous  : Mais  fi  noqs  leur  demandons. 
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combien  il  y a de  Perfonnes  en  Dieu  , & s’il  eft 
vrai  que  leur  multiplicité  ne  détruit  point  l'unité 
de  fou  efience  , toutes  ces  voix  font  ou  muettes* 
ou  trompeufes  , elles  ne  fauroient  nous  inftruire 
fur  ce  point,  elles  pourroient-même  nous  faire 
tomber  dans  l’erreur  fi  nous  voulions  les  écouter. 
C’eft  pour  cela  que  le- meme  Saint  Auguftin  aïanc 
expliqué  ce  miftere  dans  une  lettre  qu'il  écrit  à 
Confentius , il  ajoute,  lors  que  vous  lirez  toutes 
ces  chofes , gardez-vous  bien  d’en  chercher  des 
images  parmi  les  créatures  fenfibles  ; au-contrai- 
re  détournez  , defavoûcz  , renoncez  , remettez , 
chafléz  » fuïez  tout  ce  qui  fe  prefentera  de  cor- 
porel à votre  imagination.  Quidquid  tibi , cum 
ijla  cogitas  y corporett  fimilitudinis  occttrrerit , abige, 
ab/iuc , nega,  refpue>  abjicc,  fuge. 

' Mais  d’où  vient  que  toutes  les  autres  perfe- 
ctions Divines  paroi  (lent  dans  les  créatures,  com- 
me en  autant  de  miroirs  , & qu’on  n’y  voit  pas  un 
feul  trait  de  la  Trinité  , quoi-que  les  trois  Perfon- 
nes aient  eû  part  à la  création  de  tous  les  êtres  ? 
La  raifon  qu'en  rend  Saint  Thomas  , c’eft  que  les 
Perfonnes  Divines  n’agifient  pas  au-dchors*par  les 
perfections  qui  les  diftinguent  entre  elles , mais 
feulement  par  celles  qui  leur  font  communes.  Le 
monde  eft  bien  l'ouvrage  du  Père  , du  Fils  , & du 
Saint  Efprit  ; mais  il  n’eft  l’effet  ni  de  la  Paternité 
du  Père,  ni  de  la  Filiation  du  Verbe,  ni  de  la 
Spiration  aCtive  ou  paflive  du  Saint  Efprit , com- 
me on  parle  dans  l'école.  Il  eft  l’effet  de  la  fagefie,. 
de  la  pu i fiance  , de  la  beauté  & de  la  bonté  , qui 
font  tous  attributs  qui  conviennent  également  à 
tous  les  trois.  De  toutes  leî  qualicez  d'une  caufe. 
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nous  ne  pouvons  connoître  par  les  effets , que  cel- 
les qui  contribuent  à la  production  des  mémes- 
effets.  C’eft  ainfi  que  l'image  du  Soleil  peinte 
dans  une  eau  bien-claire  , ne  nous  reprefente  ni  la 
fécondité  , ni  la  chaleur  de  cét  aftre  , mais  feule- 
ment fa  lumière  , parce  qu’il  n’y  a que  la  lumière 
qui  ait  travaillé  à ce  portrait.  On  peut  bien  con- 
noître à voir  une  ftatuë  de  marbre  , fi  celui  qui  la 
taillée  entend  fon  art , s’il  a du  feu  & de  l’ima- 
gination ; mais  vous  ne  jugerez  pas  par  fon  tra- 
vail , s’il  eft  noble  ou  roturier  , s’il  eft  lâche  ou  in- 
trépide , parce  que  ni  la  nailfance  , ni  le  courage 
du  Sculpteur , n'ont  rien  contribué  à faire  cette 
figure  , il  n’y  a emploïé  que  fa  fience  & fa  main. 

De  même  les  créatures  peuvent  bien  vous  appren- 
dre que  le  Seigneur  eft  fage,  & qu'il  peut  tout  ce 
qu’il  veut  j parce  que  c’eft  fa  fagdTe  , & fa  puif- 
fance  qui  les  ont  crées  ; mais  elles  ne  peuvent  pas 
vous  marquer  la  dittinftion  qui  fe  trouve  entre  le 
Père  & le  Fils , parce  que  les  qualirez  qui  diftin- 
guent  ces  adorables  Pcrfonnes  , n’ont  aucun  rap- 
port avec  la  création.  Comment  eft- ce  donc  que 
nôtre  cfprit  pourroit  parvenir  à la  connoiftance  ^ 
de  ce  miftere  , fi  de  toutes  les  créatures  où  il  a 
pieu  à Dieu  de  fe  peindre  , il  n’ÿ  en  a pas  une  qui 
nous  reprefente  ce  merveilleux  trait  ? 

Je  fai  que  pour  nous  faire  entendre  ce  que  la 
Foi  nous  enfeigne  de  la  Trinité  , les  Pères  en  ont 
cherché  des  figures  parmi  les  chofes  naturelles , 

(oit  fpirituelles  , foit  fenfibles.  Confiderez  vôtre 
atne , dit  Saint  Auguftin  au  deuxième  livre  de  fes 
Confeffions  , vous  y trouverez  l’être , la  connoif- 
fance  & la  volonté.  U y a quelque  diftinéfcion  en- 
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tre  ces  trois  chofes  , & cependant  elles  ne  font 
qu’une-même  eflence  , qu’une-même  ame.  Dans 
le  Soleil  , die  Tertullien  , & plufieurs  autres  Pères 
après  lui , on  peut  diftinguer  la  lumière  , qui  eft 
comme  la  fubftance  du  Soleil , l’éclat  qui  eft 
comme  la  beauté  de  la  lumière  , & la  chaleur  qui 
en  eft  comme  l’efficacité  & la  vertu.  La  lumière 
répond  à la  prémiere  Perfonne  : Le  Fils  , que 
l’Ecriture  appelle  la  fplendeur  du  Père , n’eft  pas 
mal  exprimé  par  le  raïon  , & l’ardeur  eft  le  véri- 
table fimbole  de  l’Efprit  Saint , qui  eft  l’amouc 
du  Père  & du  Fils.  Saint  Bafile  trouve  encore  une 
image  de  ce  mifterc  dans  l’arc-en-ciel  , c’eft  une 
nuë  , dit  ce  Père , qu’un  même  raïon  peint  de  . 
trois  couleurs  differentes.  Saint  Denis  d’Alexan- 
drie le  compare  à l’eau  d’une  fontaine  , qui  ve- 
nant à couler , fait  un  ruifleau  , lequel  produit  en- 
fin un  fleuve  ; voila  une  même  eau  qui  a trois 
differens  noms.  Mais  après  avoir  compris  toutes 
ces  fimilitudes  , gardez-vous  bien , dit  Saint  Au- 
guftin  , de  penfer  que  vous  aïcz  conçeû  le  mifterc 
' de  la  Trinité.  Sed  cum  irrvenerit  in  iis  alicjuid  , non 
jam  fi  put  et  invenijfi  illud,  ejuod  fupra  ifta  eft  incom - 
mutable.  En  effet , dans  toutes  ces  Trinitez  crées  , 
s’il  m’eft  permis  de  parler  ainfi  , où  la  diftinéh'on 
n’eft  pas  réelle , où  l’unité  n’eft  qu’apparente  : Ge 
font  trois';  noms  donnez  à la  même-chofe,  ou 
1 trois  chofes  qui  n’ont  qu’un  feul  nom.  Mais  dans 
Dieu  , la  diftin&ion  & l'unité  font  également 
réelles  -,  il  eft  vrai  que  le  Fils  n’eft  pas  le  Père  , & 
il  eft  vrai  neanmoins  qu’il  eft  une  même-chofe 
avec  le  Père.  De  forte  , Meilleurs  , que  les  com- 
paraifons  qu’on  apporte  en  cette  matière , peu- 
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vent  bien  nous  aider  à apprendre  ce  que  la  Fdi 
nous  enfeigne , mais  non  pas  a comprendre  ce 
que  nous  cro  ion  s.  - 

Mais  que  fuit-il  de  tout  ce  difeours  ? l’oBfcurité 
de  ce  grand  miftere  doit-elle  affoiblir  nôtre  Foi  ? 
Devons-nous  douter  de  ce  que  Dieu  nous  apprend, 
parce  que  nous  ne  pouvons  pas  le  concevoir  ? Ce 
n'eft  pas  le  fendaient  des  Saints  Pères  , qui  fou- 
tiennent  au  contraire , qu’il  ne  peut  y àvoir  de  Foi 
fans  ténèbres.  Quelle  vertu  feroit  la  Foi , dit  Saint 
Leon  , & comment  Saint  Paul  auroit-il  dit , que 
c'eft  elle  qui  nous  juftifie  ; fi  elle  confiftoit  à croi- 
re ce  qui  eft  évident  aux  fens  ou  à PEfprit  ? Ne  < 
feroit-ce  pas  faire  un  grand  facrifice  à Dieu  , que 
de  fuivre  fon  Jugement , lors  qu’il  s’accorderoic 
avec  le  nôtre  , que  de  reconnoître  des  .veniez 
qu’on  ne  pourroit  nier  fans  extravagance  î Mais 
ne  (èroit-ce  pas  traitter  le  Seigneur  de  la  maniéré 
du  monde  la  plus-infolente  & la  plus-indigne,que 
de  lui  demander  raifon  de  tout  ce  qjj’il  dit , que  de. 
ne  vouloir  rien  croire  fur  fa  parole , que  de  nous 
défier  de  fon  témoignage  , au  point  d’exiger  des 
preuves  fenfibles  de  tout  çe  qu'il  daigne  nous  ré- 
véler ? % 

Quoi  ce  petit  efprit,  dont  les  veûës  font  fi  cour-, 
tes  & fi  bornées  , qui  ignore  les  chofes  les  plus- 
communes  , qui  s'embarralfe , qui  fe  confond  , 
qui  fe  trompe  tous  les  jours  dans  la  difeuflion  des 
affaires  les  moi  ns  embrouillées;  qui  a befoin  d'ètre 
conduit , decre  redrelfé,,  d’ètre  corrigé  à toute 
Jieure  : Cét  efpric,  dis  je,  ofeta  examiner  ce  qu'on 
lui  anonce  de  la  part  de  fon  Créateur , & délibé- 
rer, s’il  doit  ajouter  foi  à fes  oracles  .î  Quelle  te- 
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mérité  , quelle  audace  , de  prétendre  fbûmettre  au 

* jugement  de  la  raifon,  l’Auteur- même  de  la  raifon: 

Que  de  vouloir  oppofer  ce  foible  raïon  de  lumière, 
qu’il  nous  a communiqué  en  nous  tirant  du  néant, 
à cét  abîme  infini  de  clarté  , qui  éclaire  tout , & 
que  nul  ré gar  ne  peut  foùtcnir  , non-pas  même 
celui  des  plus-hautes  intelligences  ? Combien  le 
véritable  Chrétien  tft-il  plus- judicieux  , & plus- 

v fage  , qui  Tachant  que  le  Seigneur  ne  peut  ni  nous 
tromper  , ni  Te  tromper  loi- même,  croit  aveugle- 
ment tout  ce  qu’il  lui  ordonne  de  croire  , qui  fè 
réjouit  de  trouver  parmi  les  veritez  Catoliques, 
des  points  qui  femblent  choquer  toute  verité5pour 
avoir  lieu  de  lui  donner  des  marques  d’une  fcûmif- 
fion  plus- parfaite  ? .. 

Parlez  Vérité  éternelle  & immuable , parlez  au 
plus-indigne  de  vos  ferviteurs  ! Parlez,  je  crois 
fermement  tout  ce  que  vous  dites  $ quoi- que  je 
ne  le  voie  pas  , quoi -que  mes  fens  s’oppofent  à 
ma  créance  , quoi-que  ma  foible  raifon  femble  la 
combattre  y quoi-que  je  n’en  axe  point  d’autres 
preuves  que  vôtre  Parole-même.  Vous  avez  ré- 
vélé à vôtre  Eglife  le  miftere  adorable  de  la  Tri- 
nité , vous  commandez  à tous  vos  fidelles  , de 
confeifer  qu’il  n’y  a qu’un  Dieu,  quoi- qu’il  y ait 
trois  Perfonnes  Divines  : Que  le  Père  efl  diftin- 
gué  du  Fils , que  le  Père  & le  Fils  font  diftinguez 
du  Saint  Efprit , quoi-qu’ils  aient  tous  trois  la 
même- nature  , la  même- Divinité.  Qu’ils  font  tous 
trois  Sages  , tous  trois  Immenfes , tous  trois  Eter- 
nels , & qu’ils  n’ont  pourtant  qu’une  Eternité  , 
qu’une  Irnmenfité  , qu’une  Sageife.  Que  non- 

• feulement  ils  font  également  puilïàns  , également 
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bons  , mais  même  qu'ils  n'ont  qu’une  même-pnifl 
Tance  & une  méme-bonté.  Que  nous  leur  devons 
à tous  trois  une  égale  obéi (Tance , & que  cepen- 
dant nous  n'avons  qu’un  Maître.  Que  le  Père  n'a 
' poinT  de  principe  ; Que  le  Fils  eft  engendré  du 
Père  ; Que  le  Père  & le  Fils  n'engendrent  pas  le 
Saint  Efprit , mais  qu'ils  le  produifent.  Que  non- 
obftant  cét  ordre  de  produ&ion  il  n'y  a ni  primau- 
té , ni  prééminence  entre  ces  Divines  Perfonnes’. 
Que  l'une  ne  dépend  point  de  l’autre  , quoi- que 
l'une  procédé  de  l'autre,  v 1 • , i 

Mon  Dieu  , je  confeflè  que  je  ne  comprens  rien 
à toutes  ces  chofes  , que  tout  cela  palTe , trouble  , 
confond  mon  intelligence.  Que  fi  je  confulte  mes 
connoilTances  naturelles  , tous  ces  mifteres  me 
paroilTent  non-  feulement  peu  vrai-femblables,mais 
pofitivement  faux,  impoffibles,  chimériques,  con- 
traires aux  principes  de  toutes  les  fiences , aux 
principes  même  de  la  nature.  Et  cependant  je  les 
crois,  je  les  adore,  & je  fuis  6 certain  de  leur  véri- 
té, que  je  ne  fais  pas  difficulté  de  fonder  fur  cette 
créance  toute  l'efperance  de  mon  bon-heur  éternel. 
Quand  je  verrois  de  mes  yeux  , quand  je  touche- 
rois  , pour  ainfi  dire,  des  chofes  fi  extraordinaires, 
je  ne  laiflerois  pas  d'en  douter  : Que  dis- je  , d’en 
douter  , je  ne  laifierois  pas  de  les  tenir  pour  trés- 
fauflès  ; non  je  n'en  croirois  pas  à mes  propres 
yeux  j je  me  défierois  de  ceux  de  mes  fens , qui 
font  le  moins  fufceptibles  d’illufions.  Nul  témoi- 
gnage ne  me  paroîtroit  recevable  en  faveur  de  ces 
étonnantes  veritez.  Mais  puis  que  vous  avez  par- 
lé, Seigneur  , c'eft  en  vain  que  mes  fens  , & ma 
raifon-même  Te  révolté  : je  n'ai  pas  une  goutte  de 
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fang  que  je  ne  verfe  avec  plaifir  , pour  foufcrire  à 
tout  ce  que  vous  me  propofez  de  plus-incompré- 
henfible.  Il  faut  que  cette  fiere  6c  orgueilleufe 
’raifon  plie  fous  le  joug  que  vous  daignez  lui  im- 
pofer  , & je  ne  trouve  pas  qu'il  faille  ufer  de 
beaucoup  de  violence  pour  l'y  réduire.  C’eft  elle- 
même  qui  m'apprend  que  vous  êtes  la  fouveraine 
raifon,  qu’il  éft  ridicule  de  vouloir  s’oppofer  à 
vôtre  autorité  infinie  j qu'il  n’eft  rien  de  plus- 
raifonnable  que  de  fe  foûmettre  à vous  , mon 
Dieu  , qui  nous  avez  formé  de  rien , à vous  qui 
n’ignorez  rien  , à vous  qui  nous  aimez  fi  tendre- 
ment , & qui  ne  pourriez  pas  nous  engager  dans 
l'erreur , quand  même  vous  nous  haïriez  de  tout 
yous-méroe. 

Voila,  Chrétiens  Auditeurs,  ce  que  nous  devons 
croire  de  la  Trinité  , ôc  comment  nous  le  devons 
çroire.  Le  miftere  eft  incompréhenfible  , & il  le 
faut  adorer  fans  écouter  la  raifon  qui  s’y  oppofe. 
Je  m'en  vais  vous  faire  voir  qu’il  n’eft  pourtant 
^ pas  incroïable,  & qu’il  faut  au- Contraire  avoir 
renoncé  à toute  raifon  pour  en  douter.  C’eft  ma 
fécondé  partie. 

le  fai  qu’il  y a des  perfonnes  qui  penfent  que  la 
Foi  eft  entièrement  aveugle,  & que  nous  croïons, 
fans  avoir  aucune  raifon  de  croire  , mais  c’eft  une 
erreur,  que  les'  libertins  tâchent  d’introduire  dans 
le  monde,  pour  fervir  de  prétexte  à leur  incréduli- 
té. La  Foi  pourtant  afes  yeux  , dit  Saint  Augu- 
ftin  : Habct  fides  oculos  fuos  , quibtti  quocUmmodo 
. videt  verum  effc  , ejuod  nondurn  videt.  Elle  voit  en 
quelque  maniéré  la  vérité  des  chofes  qu’elle  ne' 
croit  pas.  U y a divers  motifs  qui  rendent  croïa- 
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blés  les  mifteres  les  plus-obfcurs  ; & pour  ce  qui 
regarde  en  particulier  celui  que  nous  honnorons  en 
ce  jour  ; je  prétens  que  Ton  obfcurité  même  le  rend 
plaufible,  & qu’elle  en  facilite  merveilleufement  la* 
créance. 

L’Eglife  nous  oblige  de  croire  qu’il  y a trois 
Pcrfonnes  en  un  feul  Dieu.  C’eft  une  vérité  incom- 
préhenlîble,  j’en  conviens  > mais  pour  être  incom- 
préhepfible  eft-elle  pour  cela  moins  vrai-fembla- 
ble  ? N’eft-il  pas  au- contraire  très- vrai. fembla- 
ble  que  Dieu  a une  maniéré  d’être  toute  differente 
de  celle  des  créatures , & infiniment  élevée  au- défi, 
fus  de  toutes  nos  conceptions  ? Vous  êtes  choqué 
de  cette  apparente  contradiction , qui  fie  trouve 
entre  l'unité  de  nature  , & la  multiplicité  des  Peî- 
fonnes  , c’eft  que  vous  n’en  pénétrez  pas  le  mifte- 
re.  Que  fi  c’eft  cela  même  qui  vous  choque , qu’on 
vous  propofe  comme  un  objet  de  Foi  Divine  , un 
Miftere  impénétrable , vous  ferez  bien-rôt  réduit 
à 11e  rien  croire  de  toutes  les  veritez  Catoliques  j 
puis  qu’il  n’en  eft  aucune  que  i’efprit  humain  puifl 
le  concevoir.  Eft-il  quelque  chofe  en  Dieu  qui  ne 
vous  pade  ? Pouvez- vous  comprendre  comment  il 
remplit  tous  les  lieux  quoi-qu’il  foit  indivifibie  ; 
de  quelle  maniéré  le  tems  avenir , & le palTé  même 
lui  font  prefens , & comment  de,  rien  il  a fait  tou- 
tes chofe  s ? il  donne  le  mouvement  à tout  ce  qui 
fe  meut  & néanmoins  il  eft  immobile  . Il  allie  en 
foi  une  Iuftice  infinie  avec  une  infinie  Mifericorde. 
Il  (ouffre  mille  defordres  dans  le  monde,  qu’il  ne 
tient  qu’à  lui  d'empécher  , & toutefois  on  ne  peut 
pas  le  gouverner  avec  plus  de  fagefte.  Faut-il  s'é- 
tonner fi  l’ctrc  de  Dieu  renferme  des  chofes  qui 
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paroiffent  s'entre-détruire  j puifque  Tes  juge- 
mens-mêmes  font  fi  profons , que  nôtre  efprit 
Croit  y découvrir  des  contrarierez  toutes  via- 
bles ; lorfqu’il  ofe  les  examiner  } Avez- vous  ja- 
mais compris  , pourquoi  c’eft  que  Dieu  permet 
qu’un  Saint  tombe  , & qu'il  (e  danne  au  même- 
tems  qu'il  releve  un  pecheur , & qu’il  le  fauve  ? 
Pourquoi  avant  tous  les  fiecles  j il  a réfolu  d’é- 
clairer certains  peuples  > & d’en  laiflèr  d’autres 
dans  les  ténèbres , de  prodiguer  à quelques  Chré- 
tiens toutes  fes  grâces  , & de  n'en  donner  à quel- 
ques autres  , qu’autant  qu’il  leur  en  faut  pour  fe 
fauver  à grand  peine  ? Y a-t-il  jamais  eu  de 
Dodteur  fi  fubtil  , fi  pénétrant , qui  ne  fe  foit  per- 
du dans  la  confédération  de  toutes  ces  chofesi 
s’il  a, été  affez  temeraire  pour  vouloir  les  appro- 
fondir î Ne  fommes-nous  pas  contrains  à la  yeûc 
d'une  conduite  fi  mifterieufe  de  fermer  le?  yéux  > 
de  renoncer  à toutes  nos  lumières  i d’avoûèr  nô- 
tre ignorance  , & de  nous  écrier  avec  Saint  Paul  i 

0 altitudo  divitiarum  fapientU , & fcientU  , Dei  ! 
Quam  incomprehenfebilia  funt  judicia  ejus  , & in - 
vejiigabiles  via  ejtu  ! O profondeur  de  la  fageffe  i 
& de  la  fience  de  Dieu  ! Que  fes  jugemens 
font  impénétrables  , & fes  Voies  incompréen- 
fibles. 

Mais  nous  vouions  comprendre  Dieu  , nous  j 
qui  n’avons  pas  encore  compris  le  moindre  de 
fes  Ouvrages  : Nous  , qui  ne  nous  comprenons 
pas  nous  mêmes  ? Qui  me  dira  par  quels  refïbrS 

1 ame  agite  le  corps  , qu’elle  anime  , & comment 
le  corps  communique  à l’ame , qui  eft  toute  fpiri- 
;uelle  -,  les  pallions  dont- il  eft  troublé  i Comment 
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eû-ce  , Meilleurs , que  vous  formez  une  penfée  * 
que  vous  en  confervez  l’image  en  vôtre  mémoi- 
re , que  tous  les  objets  qui  font  jamais  entrez  par 
vos  fens , fe  font  peints  en  vôtre  imagination , 
que  vous  les  y cherchez , que  vous  les  y trou- 
vez , quand  il  vous  plaît , que  vous  les  vo'iez  , 
que  vous  en  jugez  comme  s’ils  étoient  prefens  ? 
Comment  eft  - ce  que  durant  le  fommeil  vous 
croïez  agir , parler , entendre  , & faire  tout  ce 
qu’on  fait  , quand  on  veille  ? l’ouvre  les  yeux, 
& voila  que  les  portraits  de  tout  ce  qu’il  y a de 
perfonnes  en  cette  Eglife  > y font  tracez  en  un 
inftant , fans  qu’ils  fe  confondent , ou  qu’ils  s’ef- 
facent les  uns  les  autres  , quoi-que  l’efpacc  , oà 
ils  font  tous  raflemblez  foit  mdivihblc.  Je  par- 
le 8c  ma  voix  frappe  d’abord  toutes  vos  oreilles, 
& porte  ma  penfée  en  vôtre  cfprit  : Comprenez- 
vous  ce  que  c’eft  que  cette  voix  ? Comment  elle 
fe  multiplie,  comment  ellefe  fait  fentir  , com- 
ment en  touchant  l’organe  materiel  de  l’ouïe 
elle  vous  inftruit  de  mes  plus  fecrets  fentimens  ? 

Parcourez  toute  la  nature  , c’eft  une  étude, 
cpii  eft  d’une  très-grande  utilité  , & qui  eft  ac- 
compagnée d’un  plailir  incomparable  : parcou- 
rez , dis-je  , toute  la  nature  , vous  n’y  trouverez 
rien  qui  ne  vous  caufe  de  l’admiration,  rien  qui 
ne  vous  humilie  > 8c  qui  ne  vous  faflè  connoî- 
tre  vôtre  ignorance.  Quel  prodige  qu’un  mou- 
cheron renferme  en  un  fi  petit  efpace  tontes  les 
parties  , qui  fervent  aux  fonctions  de  la  vie  ; 
tous  les  reftors  qui  font  neceffaires  pour  voler  , 
pour  marcher  , pour  faire  mille  mouvemens  dif- 
fqrcns  de  la  telle , des  pics  , des  aîles  , 8c  de 
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tout  le  corps?  Comment  d’un  petit  pcpin  jetté  dans 
la  terre , s’en  forme-tvil  un  grand  arbre  qui  fe  char- 
ge ensuite  de  fleurs  , Sc  de  fruits  ? Comment 
d'un  oignon  fec  , qu’on  plante  dans  un  fumier  , 
fort  ils  tous  les  ans  une  fleur  parfumée , peinte 
de  mille  couleurs  fl  éclattantes  ? Comment  un 
oeuf  fe  change-t-il  en  un  pouffin  ; Et  comment  ce 
pouffin  croît-t-il  infenfiblement , & pouflè-t-il  de 
lui-même  de  quoi  fe  couvrir , & fe  défendre  du 
froid  ? 

Mais  quoi , tous  les  ouvrages  de  Dieu  font  in- 
compréenfibles  ? Ils  font  produits  , ils  fubfiftent, 
ils  fe  multiplient  par  des  voies  inconnues  aux  ef- 
prits  les  plus-pénetrans  ; & nous  prétendrions  que 
dans  le  Créateur  tout  fut  fenfible  , & propor- 
tionné aux  fombres  lumières  de  nôtre  efprit  ? 
Les  créatures  font  les  degrez  par  où  nous  pou- 
vons monter  jufqu’à  Dieu;’  Quelle  prélomption, 
à qui  eft  encor  au  premier  degré  , de  vouloir 
déjà  toucher  au  faifte  ? Exercez  vôtre  fubtilité  à 
découvrir  les  caufes  de  tant  de  merveilles  , qui 
arrivent  dans  la  nature  , avant  que  de  vous  atta- 
cher à la  contemplation  de  fon  Auteur.  Faites 
vôtre  cflai  du  moins  fur  une  feuïlle  d’arbre  , ou 
fur  une  infedle,  & ne  trouvez  pas  étrange  qu'il 
y ait  en  vôtre  Dieu  quelque  chofe  d’incompré- 
enflble,  que  vous  n’aïez  compris  ce  qu’il  y a 
d'admirable  en  ces  créatures  , que  votfs  méprifés. 

Pour  moi  , Chrétiens  Aditeurs  , je  me  défie- 
rois  de  nôtre  Religion  fi  clic  m'obligtoit  d’ado- 
rer quelque  chofe  , que  je  peufle  concevoir. 
Quand  je  n’aurois  jamais  entendu  parler  de  la 
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Trinité , je  n’aurois  pas  laiffé  de  croire  que  l’être 
de  Dieu , eft  un  miftere  , que  nul  entendement 
crée  ne  peut  éclaircir.  De  forte  que , quand  j'ap- 
prens  qu'il  fubfifte  en  trois  Perfonnes  diftin&es  , 
ce  dogme  me  paroic  d’autant  plus  - plaufible  , 
qu’il  eft  plus-oppofé  aux  principes  ordinaires, 
l’en  doute  d’autant  moins  que  je  le  puis  moins 
comprendre.  ..  ..  ’ ■ *. 

Mais  ce  n’cft  pas  feulement  pour  cette  raifon, 
que  Tobfcurité  de  ce  Miftere  nous  le  doit  rendre 
croïable  : En  voici  une  fécondé  , qui  eft  demon- 
ftrative  en  cette  matière.  C'eft  que  tout  obfcur , 
tout  incompréenlible  qu’il  eft , il  n’a  pas  laiile 
d’être  crû  de  toute  la  terre.  Ce  ne  font  pas  feu- 
lement les  Apôtres,  qui  en  ont  fait  le  princi- 
pal article  de  leur  créance  , toutes  les  Nations 
l’ont  tenu  pour  indubitable,  & depuis  plus  de 
paille  & foc  cens  ans  ç’a  été  la  penfée  de  tout 
ce  qu’il  y a eû  de  Savants  dans  l’Univers.  x 
le  vous  lai  (Te  à penfer  fi  les  Grecs  furent  dabord 
çhoquez  de  cetre  propofition  , qui  renverfoic 
toute  leur  Philofophie.  Jls  demandèrent  des  preu- 
ves , des  demonftrations  , ou  Ton  leur  en  donna, 
ou  on  ne  leur  en  donna  point  j fi  on  leur  en 
donna , il  y en  a ; fi  on  ne  leur  en  donna  pas , 
quel  miracle  \ Nous  qui  avons  été  élevez  en 
cetçe  créance , nous  avons  de  la  peine  à nous  y 
foûmcttre  , nôtre  efprit  fe  révolté  quelquefois , 
& des  Do&eurs , qui  jufqu’alors  n’avoient  rien 
avoué , à quoi  ils  n’euffent  été  forcez  par  la  rai- 
fon , combien  devoient-ils  être  éloignez  de  rece- 
voir une  do&rine  fi  nouvelle , & qui  fembloit  fe 
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détruire  elle-même  ? Cependant  ils  l’ont  embrafi. 
fée,  & non- feulement  une  feéte  , mais  toutes  les 
fe&es  fe  font  accordées  à la  recevoir.  Il  faut 
neceffairemcnt  que  Dieu  ait  agi , qu’il  fe  foit  fait 
entendre  au  fond  des  cœurs»  qu’il  ait  fait  des  mi- 
racles pour  perfuader  à tous  les  peuples  ce  qu'ils 
pe  pouvoient  pas  concevoir.  t 

Quelle  feroit  nôtre  incrédulité.  Chrétiens  Au- 
diteurs, fi  des  Phüofophes  & des  Idolâtres , fi  tout 
l’Univers  aiant  cru  aveuglement  le  miftere  de  la 
Trinité , nous  nous  feandalifions  des  difïicultez 
que  nôtre  efprit  y découvre  i Vous  demandez  des 
raifons , Athènes  , Rome  , Carthage  n'en  de- 
manda point , on  leur  ordonna  de  croire  , fans 
examiner  , du  moins  on  ne  leur  en  donna  point, 

ils  crûrent. 

le  fai  que  quelques  Téologiens  en  ont  rendu  , 
qu’ils  ont  prétendu  que  la  Trinité  pouvoit  être 
demonftrée.  Leurs  raifons  font  trop  fubtiles,  pour 
être  débitées  hors  de  l’école.  Je  ne  fai  même  fi 
fout  ce  que  j’ai  dit  fera  entendu  de  tout  le  mon- 
de. Mais  afin  que  perfonne  ne  forte  d’ici  fans 
quelque  profit  , ceux  qui  n’ont  point  de  let- 
tres , peuvent  aifément  fe  confoler  fur  ce  qu’ils 
en  favent  toûjours  aflèz  pour  croire  , & que 
la  fience  n’eft  pas  une  chofe  necefiaire  pour  la 
charité.  Si  vous  n’aimez  pas  ce  Dieu  , dont 
vous  auriez  de  fi  belles  connoiflances  , elles 
vous  leroient  inutiles.  Et  fi  habitera  omnem  feien - 
tiam.  Au- contraire  fi  vous  aimez  beaucoup  Dieu, 
il  importe  peu  que  vous  en  aïez  ces  connoiflàn- 
pes  fi  fublimes , qui  enflent  bien  fouvent  ceux 


5oi  Serm.Dix  ne uv.  Pour  le  jour  de  U S.Trin.  _ 
qui  les  poftedent , au  lieu  de  les  fan&ifier.  Or  il 
eft  certain , Chrétiens  Auditeurs , & voici  qui 
eft  bien  confolant  pour  le  peuple  , & même  pour 
toutes  fortes  de  perfonnes  : Il  eft  certain  que  les 
plus-ignorans  peuvent. ...... 

fin  du  premier  Volume . 
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APPROBATIONS . 

JE  Soûfigné  Prctre,  DoCteur  en  Theolqgie,  Cu- 
ré du  Bourg  de  la  Guillotiere  le's  Lion  , & Pro- 
moteur Général  de  l'Archevêché  dudit  Lion  , ai 
lû  avec  plaifir  de  l'ordre  de  Monfeigneur  le  Chan- 
celier , les  Sermons  Compofez.  & Prêchez,  par  le 
R.  P.  Claude  la  Colombie  de 
la  Compagnie  de  Jésus}  Non-feulement  parce 
que  je  n’y  ai  rien  trouvé  qui  ne  Toit  très- confor- 
me aux  veritcz  Evangéliques  , mais  encore  parce 
que  tous  les  Sujets  y font  traitez  d’une  maniéré 
folide  & édifiante , & que  l'on  y remarque  le  Ca- 
ractère de  la  Pieté  & du  Zele  de  leur  Auteur  , qui 
ne  s'eft  pas  moins  rendu  recommandable  par  la 
régularité  de  fa  vie,  que  par  les  travaux  Apoftoli- 
ques  , dans  lefquels  il  n'a  pas  manqué  au  martire, 
fi  le  martire  lui  a manqué.  En  foi  de  quoi  j’ai  Si- 
gné. A Lion  ce  Décembre  1 683. 

VUIHUIMOT. 


J'Ai  leû  au ffi  un  recueil  de  Lettres  Spirituelles , 
& d'antres  Oeuvres  fur  des  Sujets  de  Pieté  , & 
quelques  Composions  Latines  du  même  Auteur } 
Où  je  n'ai  rien  trouvé  qui  ne  foit  confprme  à la 
Foi  & aux  bonnes  moeurs.  En  foi  de  quoi  j'ai  Si- 
gné, A Lion  ce  14.  Février  1683. 
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Permifion  du  R , Pere  Provincial. 

JE  Soubfignc  Provincial  de  la  Compagnie  de  I h sus  j 
en  la  Province  de  Lion  , luivant  le  Privilège  , qui  nous 
a été  odroié  par  les  Rois  Trcs-Cbrêtiens  , Henri  III. 
Henri  I V.  Louis  XIII.  Louis  X I V.  à prefent  régnant, 
par  lequel  il  eft  défendu  à tous  imprimeurs  , & Libraires, 
«d’imprimer  aucun  livre  de  ceux  de  Nôtre  Compagnie  , 
fans  permiflîori  des  Supérieurs  d’icelfe.  Permets  aux 
Sieurs  AnisSon,  Posuel,  & R i g àud  , de  faire 
imprimer  & débiter  les  Sermons  Compofez,  & Prêchez,  par 
le  R.  père  Claudb  la  Colombiers,  Religieux 
de  la  même  Compagnie  i D'autres  Oeuvres  fur  des  Sujets, 
de  Pieté  & quelques  comportions  Latines  du  meme  Auteui 
Le  tout  aïant  été  veû.  & approuvé  , par  quatre  T éologiens 
dfc  nôtre  Compagnie.  Fait  à Lion  ce  i j.  Mai  1683  ; 

GEORGE  G A LIE  N- 


Privilege  du  rRoi-. 


PAr  grâce  & Privilège  du  Roi,  donné  à Paris  le  if. 

Avril  K83.  Signé  DE  IUNQ^UIERESj  II  eft 
permis  à A n 1 *so  n , P o i u s l , & Rigàud,  Mar- 
chands Libraires  , de  faire  imprimer  , vendre  & débiter, 
les  Sermons , & autres  Ouvrages  de  Pieté  du  R.  P.  la  C o- 
L o m b 1 1 re»  de  la  Compagnie  de  II  s u s.  Et  défenfes 
font  faites  à tous  autres  , de  les  imprimer  , & vendre,  fans 
je  confentement  defdits  Libraires  , fur  les  peines  portées 
par  les  Lettres  de  Privilège. 


Regiftréfur  le  Livre  de  la  Communauté  des  Libraires  , 
Imprimeurs  de  Paris  , à la  forme  des  Arrêts»  A taris  le 
}A»y  Signé  A N g o T. 
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